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3§ e séance ($0, novembre). —Présentation ipar, M. H. de 
Barrau d'un travail qui doit faire ta ùialière ae plasiètfrs vô- 
. lûmes et qni a pour titre : Ùocumens historiques sut Vancien 
ÉouergueySur/tes famitïes nobles et les petè&ntiefs htodr- 
qUàbles de cefié province , suivis de Notices sur les Avéy- 
tonrtais appartenant â ta poétesse moderne ét à la Légtôfi- 
itionneur. — Adoption de cé travail pat* ta. Société, qui en 
vote Pimprèssiort. / J / 

âà e séance (âO novemiirej. —M. Blondeau Tend compté des 
tWvaux auxquels s'est livré le Congrès scientifique de Tbürs, 

% àu^sein duquel ^ avait été chargé de représenter la Société. 
— Communication d* une circulaire de Sï. Té mihislrè de' 
t’mstruétion publique^ — Allocation accordée a fa Société par 
le ^oiuVèrç^mertt. — Programme des prix proposes par diver¬ 
ses Sociétés savantes/— Admissions. Dôns divers pour le 
Musé^, .pour la Bibliothèque et les Archivés de la Société/ 

V ^ ■ ■: — -, J «' «.‘V • . V- , 

A .« julleé. (Journal et Echb üe\ Vdveytaà éi \\ 
jailtat);. ^ Appel iob divers ntewbref de la Sbôeiété le^au 
^blto ÂveyronnfaiipoMP Paedrewsetoiii dùMasér *** Ad- 
tamioBSi^Lâ Société décerné à fil. F1uehalre y préfctcde 
l’ÀYéjw* > % Are Je président ho&etiite. ^ Détoiniwsi*-- 
Dépéhsei è fafoepooH* codSértatibn de* csseâbxt et< reptiles 
du ^WoAinillèw de M. Oourtiii faux fbndtiohslde 
feurveillint dü Musée * etf lAnptademem de M^Falpas . dé¬ 
cédé. — Nour«â[^ ^ode> à-addpiw ^pokir 1 l’in^iesaioti des 
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procès-verbaux de la Société. —Traité à faire avec un impri¬ 
meur pour l’impression du VII e volume des Mémoires de la 
Société. —Travaux divers} Ijkwte pour le Musée. — Belles 
collections d’Histoire naturelle et d’objets d'art ayant appar¬ 
tenu à M* Pois, aqpip magistrat, de Rode&i Bustes en 
marbre de Lebon et du général . Béteille , bienfaiteurs de la 
ville. rr^XaUeaeiè^eoB SchrçSes, eoeerdékpar^ergotiv^me- 
ment. — Envois d’ouvrages pour la Bibliothèque. — Echange 
de Mémoires. — Prix ptopwéB ^ar diverses Sociétés sa* 
vantes. 

iVm: 

44 e séance, 40 février. (Journal et Écho de FJveyron du 46 
février). — Communication d’une lettre de M. le préfet de 
l’Aveyron, relative à d'anciens manuscrits, — délibération à 
ce sujet. — Admissions. — Proposition de M. de Menseignal 
sur la collection à former de tous les ouvrages publiés par des 
enfôns du Rouergue ou de T Aveyron. — Travaux. — Carte » 
en relief du département de l'Aveyron, par M. Blondeau, 
professeur de physique au lycée de Rodez et membre de la 
Société. — Mémoire sur la Météorologie du département, par 
le même. — Communication de deux apologues en vers, in¬ 
titulés, l’un : Les deux Tonneaux 9 ou beaucoup de bruit 
four rien ; et l’autre ; Les Sièges dansant la Pyrrhique , 
par M. Grasset. — Allocation accordée par le gouverne¬ 
ment. — Congrès scientifique de Prance. — Dons divers. 

— Portrait en pied de Mgr AffréV archevêque de Paris, 
dû au pinceau de M. Aiffre, membre correspondant de la So¬ 
ciété , donné par le gouvernement. — Traité des cinq ordres 
! d'mchitectuie, par M. Cariés, éditéüjr àParis ,;opgioabede 
Rodez Ce rnageifique ouvrage est dédié p» son auteur au 
! Musée de sa ville natale. — Aaeiieo plan du roonastèred’Au- 
brac, offert par M. Viallet. — Echange de Mémoiresevec les 
diverses Sociétés savantes et industrielles de Montpellier* de 
Reiras , de Toulouse, de l’Athénée de Beaünroiais, dtt ^ar, 
de la Lozère, du Puy, de Rambouillet, de l’InstitutBational, 
etc. j etc.—^Communioatién de Mémoires et Essais!» par di¬ 
vers membres de la Société.—> Prix proposés. 
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42 e séance, 30 juin. (Journal et Echo de l'Aveyron du 6 juil¬ 
let). — Projet d’acquisition de la tour de l’ancien château de 
Calmont-Plancatge. — Allocation d’une somme de 300 fr. et 
de divers ouvrages scientifiques par le gouvernement. — Tra¬ 
vaux. — Mémoire de M. Clément, sur le patois. — Commu¬ 
nications diverses, par M. Grasset. — Mémoire de M. Blon¬ 
deau, sur l’Hydrographie de l’Aveyron. — Proposition 
relative à l’acquisition de divers tableaux appartenant à 
M. Gibert. — Nomination d’une commission chargée de les 
examiner.—Admissions. — Correspondance. — M. Cabanis 
de Courtois, membre de la Société et son représentant au 
Congrès des Sociétés savantes, tenu à Paris en mars dernier, 
rend compte des travaux de ce Congrès. — Dons divers pour 
le Musée et pour la Bibliothèque de la Société. — Echange 
de Mémoires. 
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BUREAU. 


MM. Fluchaire, préfet de l’Aveyron, président honoraire. 
H. de Bàrràu , conseiller de préfecture, président. 
H. de Monseignat, ancien député, vice-président. 

B. Lunet, notaire, secrétaire. 

L. Bouloumié, avocat et ancien magistrat, idem. 
Henri Carcenac , trésorier. 

Delmas et Viallet, conservateurs du Musée. 
Courtial, surveillant du Musée. 


Membre* décédé* depui» la publication du 
* tome VI 8 . 

MM. Le docteur Delpech, à Sauveterre, membre titulaire. 
Mgr Giraud, cardinal-archevêque de Cambrai, membre 
honoraire. 

Delille, correspondant de l’Institüt, directeur du jardin 
des plantes de Montpellier, membre honoraire. 
Monteil (Alexis), auteur de VHistoire des Français des 
divers états , membre honoraire. 


Membre» démissionnaire». 

MM. Limousin-Lamothe, pharmacien à St-Affrique, membre 
titulaire. 

Didier-Palangier , de St-Geniez, idem. 
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Ouïs par erreur rar 1 m précédentes liste». 

MM. Bonald (Victor de), au Monna, membre titulaire. 

Bousquet, prêtre, vicaire à St-Affrique, membre cor* 
. respondant. 


Nfonveanx membres titulaire», 

MM. Grasset, professeur du lycée à Rodez. 

Saint-Genis (de), directeur de l'enregistrement et des 
domaines à Rodez. 

Clémens , professeur d’anglais au lycée de Rodez. 
Auzouy, médecin à Rodez. 

Fontès, chef du bureau des travaux publics à la préfec¬ 
ture, ancien archiviste du département, à Rodez. 


Nouveau* membres correspondans. 

MM. Armand-d’Izarn , originaire de l’Aveyron, demeurant à 
Nantes ( Loire-Inférieure ). 

Vaïsse ( Léon), Aveyronnais, professeur à l’Institut des 
sourds-muets de Paris. 

Chalaniat (Edouard de), naturaliste à Clermont-Fer¬ 
rand. 

Calvet-RoUniat, Aveyronnais, demeurant à Crémieux 
(Isère). 

Didron , secrétaire du Comité des monumens historiques 
au ministère de l’intérieur, à Paris. 
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MÉMOIRES 

DE LA 

SOCIÉTÉ DES LETTRES, SCIENCES ET ARTS DE L’AVEYRO.Ni 
-- 

KËCHERCHES 

SUR L’RISTÛIRÉ, LA NATURE ET L’ORlUtNË 

DES AEROLITHES 

AVANT-PROPOS; 

Comme tous lës phénomènes dont l’origine se rattache à des 
causes incohnues, et qui sé présentent entourés de circons¬ 
tances merveilleuses, la chuté des aérolithes a toujours frappé 
rimaginatioii de l’homme et vivement provoqué sa curiosité: 
Mais par cela même qUe ces météores semblent régis par des 
lois » à la hauteur desquelles il n’à pas encore été donné à Tin* 
telligence humaine dë s’élever; par cela même-que lent appa¬ 
rition offre quelque chose d’inexplicable et de surnaturel eu ap¬ 
parence , le récit dë tels événemens* trop souvent exagéré part 
la superstition (1) ou paf l’imagination effrayée des témoins*, n’a. 

trouvé longtemps* chez les physiciens; que dédain et incrédulité; 

\ 

Habituée à voir la nature lui révéler complaisamment le se¬ 
cret de ses mystères les plus cachés * la science avait pu saisit 4 
et soumettre à son analyse les corps les plus subtils * les plus 
insaisissables, aussi bien que ceux dont l’immensité semble 
défier l'imagination elle-même. Les fluides impondérables, \ë 
magnétisme, l’électricité, la chaleur, la lumière* n’avaient ptf 
échapper à ses patientes investigations, et les astres, dans leur 
mouvement à travers l’immensité de l’espace * obéissaient aux 

(1) Les pèupics dë 1’antiquiié, croyant que les chutes dès aérolithes 
étaient liées aux événemens contemporains, les considéraient commë 
Une manifestation de ta colère céleste, et comme le prélude des plu$ 
terribles fléaux*—Cette croyance est loin d’être complètement éteinte^ ett 
il n'est pas rare de la voir rçviyrc parmi les populations super$lilieu$p* 
de nos campagnes; 
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lois de ses calculs. — Fière de ses admirables conquêtes , pou¬ 
vait-elle ne pas croire à sa toute-puissance? Pouvait-elle s’a¬ 
vouer impuissante et vaincue, en présence d’un phénomène 
météorologique aussi* simple en apparence que la chute d’une 
pierre?— Un tel aveu eût trop humilié son orgueil ; aussi l’a- 
t-on vue longtemps opposer dédaigneusement des dénégations 
formelles aux récits les plus positifs, les mieux avérés. 

Il y a un demi-siècle à peine ( en 1790 ), le prdcôs-verbal 
de la municipalité de Juliac et Lagrange, constatant la chute 
d’un grand nombre de pierres dans les rües d’uft village, en 
présence d’une foule de témoins, était traité , par les journaux 
de l’époque, de conte ridicule , fait pour exdlter la pitié non 
seulement des savans, mais de tous les hommes raisonnables ; et 
quelques années avant (en 1769 ), Ton avait entendu lé pre¬ 
mier corps savant d’Europe déclarer, en présence d’un fait non 
moins authentique, que la chute de pierres venant de l’at¬ 
mosphère était impossible, et qu’une aérolithe ramassée au 
moment de sa chute près de Locé, par des personnes qui ftr- 
valent suivie des yeux jusqu'au moment oit elle atteignit le 
sol, n'était point tombée du ciel , 

Aujourd'hui, de telles dénégations sont impossibles : les 
faits sont trop bien établis. Des témoignages nombreux et dignes 
de foi ont établi, d’une manière trop positive , la réalité de ce 9 
chutes de pierres atmosphériques, pour qu’il sort encore pos¬ 
sible de douter. Mais si le doute a cessé. notre étonnement et 
notre admiration ne se réveillent pas moins vifs, toute» les fois 
que le retour de ce phénomène nous est signalé. 

Quoi de plus merveilleux, en effet, que l'apparition sou¬ 
daine de ces masses minérales, d’un poids souvent énorme , 
arrivant dos régions supérieures de l’atmosphère, et lancées sur 
la terre par une force dont la direction et l’énergie ne sauraient 
être expliquées par les seules lois qui régissent le mouvement 
de la matière sur notre planète 1 Quoi de plus propre à frapper 
l’imagination, que ces globes de fer et de feu, traversant l’air 
avec vitesse; que ces bruits dont l’étrangeté et la violence échap¬ 
pent à toute comparaison ! Ces minéraux , sans analogues dans 
notre règne minéral ; ces météores, qui nous arrivent entourés 
des circonstances les plus propres à inspirer l’étonnement et 
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i’effroi , doivent-ils fctrè considérés comme des produits tefres* 
1res t comme des corps solides retombant sùr la terre après 
avoir été repoussés de sa surface, et dans le même état où ils sé 
trouvaient avant leur projection, ou comme le résultat de là 
condensation subite de vaptëürs métalliques , tenüës préalable^ 
ment en suspension dans l’air? 

Devons-nous, au contraire * rechercher leur point thl départ 
hors des limites de notre atmosphère? Mais alors quel serait ce 
monde inconnu et inaccessible, dont les échantillons viennent 
ainsi se présenter d’eux-mémes à nous , comme pour nous ré¬ 
véler son.existence mystérieuse? —Les météorites seraient-ils 
des produit» lancés par fei volcans lunaires ? — Les fragmens 
d'un satellite cométaire de notre globe, ou les débris d'une 
pfenète brisée par tin choc ? — Quelle force les arrachant tout- 
à-coup à leur état d'inertie ou les faisant dévier de la ligne qu’ils 
avaient suivie jusqu’à ce jour, vient-elle les précipiter sur notre 
globe ? — Quelle force détermine leur explosion dans l’air ? — 
Quelle est la cause de leur incandescence, du brUit étrange qui 
accompagne leur chute ?. 

Telles sont les questions qui se présentent en foule à l’es¬ 
prit : bien souvent elles ont été pesées , bien peu sont résolues. 
Cependant, provoquée par quelques exemples authentiques, 
par quelques observations bien faites, l’allenlion des savans 
e’est émue à plusieurs reprises. 

Vers la fin dU siècle dernier surtout, Messieurs Hofràrd , 
de Bournon , Chladni, Vauquelin, Deluc, Tonnelier, Gilet-de- 
Laumont, Calmelet , Bigot-de-Morogues, ont porté successi¬ 
vement sur ce sujet les lumières de lé discussion y et si leurs 
savantes études n’ont pu dissiper complètement les ténèbres qui 
enveloppent l’origine des aérolithes, du moins leurs recherches 
consciencieuses ont-elles répandu Un grand jour sur les faits 
observés. —= L’on ne peut aujourd’hui, sans nier l’évidence, 
Révoquer en doute la chute des pierres atmosphériques. 

De nombreuses observations, dont là plupart doivent à l’au^ 
torité dès savans qui nous les ont transmises * et plus encore 
peut-être à la concordance frappante des faits recueillis, un ça**» 
ractère d’authenticité irrécusable * nous ont fait connaître la na* 
ture de ces corps * et démontré l’identité des circonstances qui 
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accompagnent leur chute, l'analogie de leur composition > la 
communauté probable de leur origine. 

Les effets sont bien connus , bien prouvée. Quant aux causes, 
le champ est encore libre aux hypothèses; — Ce n’est pas que 
l’on n’ait déjà proposé bien des systèmes pour expliquer ces 
causes ; mais aucun de ces systèmes, nous devons l'avouer, 
n’offre à l’esprit une entière satisfaction. Je n'essaierai pas 
de les discuter ou même de les indiquer ici; plus tard ils se 
présenteront de nouveau à notre examen, et il nous sera plus 
facile peut-être d’apprécier leur valeur, lorsque nous aurons 
bien étudié les faits qui peuvent servir à les appuyer ou à les 
combattre. 

Dans une quèslion de cette nature, dont, la solution dépend 
de tant d'élémens divers, il importe surtout de bien poser les 
données du problème. — Une théorie, pour être vraie, doit 
pouvoir concilier les faits, tous les faits observés ; de là la né¬ 
cessité d’étudier les faits tout d’abord, et e’est par ce motif que 
j’ai cru devoir, avant ( d’entrerdans aucune discussion théorique, 
recueillir et grouper les observations relatives soit à l’histoire 
physique, soit à l’étude chimique des aérolilhes. Ces observa¬ 
tions ne sont sans doute pas nouvelles; presque toutes ont été 
publiées dans des Notices spéciales avec beaucoup plus de dé*» 
tails que je ne saurais en donner ici ; mais il est des lois phy- 
siques qui ne sauraient ressortir de l’étude d’im ou de plusieurs 
phénomènes considérés isolément. — Les lois générales, les 
lois de relation, ne peuvent ressortir que d’une étude d’ensem¬ 
ble, que de la comparaison^d’un grand nombre de phénomè¬ 
nes de même nature; et, sous ce rapport, le travail:que j’en¬ 
treprends , malgré l’impossibilité où je me trouve de le rendre 
aussi complet que je l’aurais désiré, pourra, je Uespère, ne 
pas être sans quelque utilité. 

Ce travail se divisera en trois parties, à savoir : 

4° L’exposé des documeos et des observations recueillis sur 
la nature et l’histoire des aérolithes ; 

2° La recherche des lois physiques et chimiques dédiiites do 
la discussion des, faits observés ; 

3° L’examen de quelques hypothèses les plus accréditées sur 
l’origine des aérolithes 
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CHAPITRE I er . 


REÇHERCHES HISTORIQUES. 

EXPOSÉ DES FAITS OBSERVÉS (4). 


Déjà, vers la fin du dix-huitième siècle, Howard avait pu¬ 
blié un catalogue des chutes de pierres météoriques, dont le 
souvenir nous a été transmis par les historiens.Chladni, qui de 
son côté avait donné des catalogues partiels , reproduisit, en 
4824 , le travail de Howard , en y ajoutant quelques faits nou¬ 
veaux. 

Je me suis servi des recherches de ces deux savans, et le 
tableau qui forme la première partie de çe Mémoire est en quel- 


(1) L’uniformité, la monotonie même,Inévitable dans rénumération 
d'un grand nombre de phénomènes de même nature, m’a engagé à réu¬ 
nir dans un Chapitre spécial et entièrement indépendant du reste de 
mon travail, les documens historiques que j’ai pu réunir sur le sujet que 
je traite. Ces documens devant servir de hase à nos discussions théori¬ 
ques, dont ils sont en quelque sorte les pièces justificatives, forment, 
sans contredit, la partie la plus essentielle de ce Mémoire. 

Néanmoins, la lecture de cette longue liste n’est point indispensable 
pour l’intelligence des chapitres suivans, et l’on peut sans inconvénient 
s’affranchir de cette étude de détails, dont l’ensemble et les résultats 
principaux se trouvant résumé* plus loin. 
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que sorte une reproduction amplifiée du catalogue de Howard * 
que j'ai cherché à compléter autant qu'il m'a été possible, soit 
en y ajoutant quelques faits omis par 1 lui, soit en cannant queU 
ques détails plus précis sur les aérolithes les plus remarquables 
et les mieux observés, soit enfin en y ajoutant rémunération 
des chutes qvû ont eu lieu depuis la publication de son Mé<- 
moire. 

Mon but n'étant pas seulement de démontrer, ce que per-«. 
sonne ne révoque en doute aujourd'hui, que ta chute des aéro¬ 
lithes est un fait positif, je.n'ai pas dû .me borner à donneis 
comme les auteurs que j'ai cités, une énumération stérile dest 
chutes observées. Je voulais que ce catalogue, tout en ré* 
sumant l'histoire de ces singuliers météores, pût servir à la 
détermination des lois qui les régissent, et^ dans ce but, j'ai dû 
fournir sur les chutes qui ont été étudiées et décrites avec soin, 
les renseignemens qui m'ont paru |e$ plus propres à conduire 
au résultat que je m'étais proposé. 

Les faits contenus dans cette première partie de mon travail 
devant servir de hase à nos discussions théoriques, je me suis 
fait un devoir de désigner les auteurs auxquels le récit d# ces 
faits est emprunté, afin que l'on puisse juger du degré de con¬ 
fiance que mérite chaque citation ; et comme d’aMeu/s tous tes 
faits signalés dans le catalogue suivant ne reposent pas su.r des 
documens également positifs, également authentiques , j^ai 
dû établir des divisions, d'après le degré de certitude et de 
précision des docurpens historiques sur lesquels mes citations 
sont basées. 

Je distinguerai donc et j’indiquerai successivement : 

Section I* 

Les chutes de pierres qui peuvent être rapportées à une épo¬ 
que certaine : 

Avant 1ère chrétienne ( tait. A ) ; 

Depuis le commencement de l'ère chrétienne ( tabl B). 

Section II e . 

les pierres que Thistoire nous signale comme étant tombées 
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du ciel, mais dont la chute ne peut être rapportée à une époque 
certaine : 

Chute ^aérolithes dont la date peut être déterminée appro¬ 
ximativement ( tabl. G ) ; 

Chutes dont la date est tout à fait indéterminée ( tabl D ). 

Section III e . 

Les pierres dont la chute n'est pas mentionnée dans l’his¬ 
toire , mais que leur ressemblance avec les aérolithes font con¬ 
sidérer comme étant tombées de l’atmosphère : 

Fers météoriques ( tableau R ). 

Ce premier chapitre se composera donc de cinq tableaux ou 
catalogues distincts, dans lesquels j’adopterai l’ordre chronolo¬ 
gique pour toutes les ohutes dont la date nous est connue. 

J'ajouterai, pour ne rien omettre de ce qui peut intéresser 
l’histoire des aérolithes, mais seulement sous forme d’appen¬ 
dice, à cause du peu d’authenticité de la plupart des faits qui 
s’y trouvent consignés, un sixième catalogue, relatif aux chutes 
de matières météoriques, pulvérulentes, visqueuses ou gélati¬ 
neuses , et aux pluies ou neiges colorées. 

Catalogue chronologique des chutes de pierre 
dont 11 est fait mention dans l'hlstolré. 


Section I re . — Chutes de pierres dont la date est connue . 
fTÀBLEÀüA.) 

ÀRÉOLITHES ANTÉRIEURES A L’ÈRE CHÉTIENNE. 

Avant 

J.-C. 

4478. La pierre de tonnerre, en Crète, mentionnée par Mal¬ 
chus, et regardée probablement comme le symbole 
dçCybèle. ( Chronique de Paros y 4, 48, 49.) 

4451. Pluie soudaine de pierres, qui détruisit les ennemis de 
Josué, àBeth-Horon. ( Josué , chap. x , n.) 

4200 Pierre conservée à Orchomenos. {Pausanias. ) 
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4460, Masse de fer tombée sur le mont Ida , en Crète. ( Chro¬ 
nique de Paros, 4, 22. ) 

705 ou704.—Le Ancyle, ou boqcliei 1 sacré , qui tomba sous 
le règne de Numa. ( Plutarque, in Nutoa.) 

654. Chute de pierres sur le mont Alba. ( Howard , TiUoch,$, 
Magazine). 

644. Cinq pierres tombèrent en Chine, dans la contrée de 
Song. ( De Guignes , Voyage à “Pékin # t: J), f 

467. Chute d’une pierre en Thrace. (Pline). 

466. Très grande pierre trouvée à ÆgosnPotamos, etqu'A- 
naxagore supposait venir du soleil ; elle était aussi 
large qu'un chariot et d’une couleur brûlée. (Pline, 
liv. h, chap. 58). 

465. Pierre tombée près de Thèbes. ( Pindare , SchoKastes). 

461. Une pierre tomba dans la Marche d’Ançône. (Valerius 
Maximus, liv. vii, chap. £8). 

343. Pluie de pierres, près de Rome. ( Jul., obsequens). 

211. En Chine , pierres accompagnées d’nne étoile tombante/ 
^De Guignes , Voyage à Pékin , t. 4 ). 

205ou 206.—Chute de pierres enflammées. (Fabius Maxi* 
mus, chapitre a ). 

192. Chute de pierres en Chine. (De Guignes, Voyage à 
Pékin , t. 1 ). 

476. Une pierre tomba dans le lac de Mars. (Pline t liv. J,li K 
p. 9). 

89. Deux grandes pierres tombèrent à Young „ en Chine; le. 
bruit fut entendu à quarante lieues. ( De Guignes, 
Voyage à Pékin , t. 1.) Le ciel était serein. 

56 ou 52. —t- Chute de fer spongieux en Lucaum* ( Pline,, 
Histoire naturelle , n , p. 56 ). 

46. Des pierres tombent à Acilla. (César). 

38. Six pierres tombent à Léang, en Chine. ( De Guignes, 
Voyagea Pékin , t. 1 ). 

29. Quatre pierres tombent à Pô et deux dans le territoire de- 
Tsehing-ting-Fou, en Chine. (Idem). 

22. Huit pierres en Chine. [Idem). 

49. Trois id. id. (Idem). 

45- Pluies de pierres en Chine. (Idem), 
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42. Une pierre tomba k Ton-Kouao. {Idem ). 

9. Chute de deux pierres en Chine. [Idem). 

6. Chute de seize pierres à Ntng*T$heon. (Uem). 

6. Chute de deux pierres à Ton. [Idem).' 

( tableau B ). 

CHUTES D’AÉROUITHES OBSERVÉES DEPUIS LE 
COMMENCEMENT DE L’ÈRE CHRÉTIENNE, 

Après 

J f -C. 

2. Chute de pierres en Chine. ( Abel Rémusat, tournai da 
physique, mai 1819). 

406. Chute de pierres en Chine. (1dm). 

454. Idem. (Idem). 

340. Idem. (Idem) t 

333. Idem. (Idem). 

452. Trois grandes pierres tombèrent enThrece. ( Ammian 4 
Marcellin , Chroniques , p. 29 ). 

570. Plusieurs pierres aux environs de Bender, en Arabie. 
{ Alhoran vi, p. 16, etcy, p. 3 et 4). 

616. Pierres tomhées en Chine. ( AbÆ Rémusat, Journal de 
physique t mai 4819 ). 

648. Chute d’une masse de fer à Constantinople. { Howard * 
Pkilosophxcat transaction). 

823. Chute de pierres en Saxe. (Idem). 

839. Idem. dans le Japon. (Abel Rémusat), 

852. Une pierre tomba dans le Tabaristan. (DeSücÿ). 

856; En déeemhre, cinq piefres tombèrent en Egypte. ( Do 
Sacy et Quatremère). v 

885. Pierres dans le Japon. (Abel Rémusat). 

.897. Unë pierre tomba à Ahmedabad. (ChroniqueSyrienne ), 

921. De grandes pierres tombèrent à Narni, ( Chronique ma 
nuserite du moine Bened ictus de St-Andréà, qui&e 
trouve dans la bibliothèque du prince Chigi r à Rome.) 

951. Une pierre tomba près d’Augsbourg. (Stadius). 

998. Chute de deux grandes pierres , Tune à Magdebourg et 
l’autre sur les bords de l’Eibe. (Spangehberg ^Çhrûni* 
que saxonne). — L’on a trouvé , en 48.34 , près de 
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Magdebourg , à quatre pieds au-dessous du sol, une 
niasse de fer météorique du poids de cent trente-sept 
livres. M. Slromeyer, qui en a fait l’analyse, y a 
trouvé du fer, du nikel, du molybdène , du cuivre , 
du cobalt, du manganèse , de l’arsenic, du soufre, 
du carbonnede phosphore et du silicium. Il est pro¬ 
bable que cette masse ferrugineuse, qui présentait 
tous les caractères des aérolithes ductiles, n’était au¬ 
tre que l’une des deux pierres tombées en 998. 

4009. Chute d’une masse de fer à Djordjan. (Avicenne). 

4034. Du 94 juillet au 24 août, plusieurs pierres tombèrent 
en Afrique. (De Sacy), 

4057. Une pierre en Corée. (Abel Rémusat). 

4071. Boules de terre tombées dans l’Irak. (Quatremère). 

4442 # Chute de pierre ou de fer près d’Alquilée. (Valvasor). 

4436. Une pierre, de la grosseur d’une tête humaine, tomba 
à Oldisleben , en Thuringe. ( Spangenberg, Chro¬ 
nique Saxonne). 

4464. Une masse de fer tomba en Misnie , pendant les fêtes 
de la Pentecôte. ( Georg. Fabricius, Rerum Misni- 
carum, lib. i, p. 32). 

4498. Chute d’une pierre aux environs de Paris. ( Howard > 
Tilloeh,s Magazine , t. 43). 

4249. 26 juillet, plusieurs pierres tombèrent à Gueldimbourg, 
Ballenstadt et Blankenbourg. ( Spangenberg, Chro¬ 
nique Saxonne). 

4280. Chute d’une pierre à Alexandrie, en Egypte. (De Sacy). 

4300 ou environ. De grandes pierres tombèrent en Aragon. 

( D’après une Chroniquemanuscrile , conservée dans 
le Musée national de Pest, en Hongrie). 

1304. A cr octobre, Chute de plusieurs pierres à Friedberg, près 
la Saale. (Spangenberg, Chronique Saxonne). 

4305. Chute de pierres brûlantes dans le pays des Vandales. 
(Howard, Tilloch t $ Magazine], t. 43). 

4328. 9 janvier. Chute d’une pierre à Mortahiah et Dakha- 
liah. (Quatremère). 

4368. Masse de fer tombée dans le duché d’Oldembourg. (Sie- 
brand, Rayer}. 
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1379. 29 mai, Plusieurs pierres tombèrent à Minden, dans le 
Hanovre. (Lebercius). 

1421. Une pierre dans Pile de Java, (Sir Thomas. Stamford 
Rallies). t 

1438. Pluie de pierres spongieuses à Aoc, près de Burgos, en 
Espagne. (Proust). 

4438. Pierre tombée près de Luoeroe. ( Cysat ). ■ < 

1440. Chute d’une masse de fer dans le Piémont. (Mercati et 
Scaliger). 

4474. Deux grandes pierres près Viterbo. ( Bibliotheca lia- 
liana , tom. xix, p. 461 ). 

1494. St mars. Chute d’une pierre auprès de Crème. (Simo- 
neta. ) 

4492. 7 novembre. Une pierre triangulaire, du poids de deux 
cent soixante livres, présentant des traees évidentes 
de l’action du feu , tomba à Ensishein , dans la haute 
Alsace. Cette aérolithe, après avoir été conservée 
longtemps dans l’église du lieu , a été transportée 
plus tard dans la bibliothèque de Colmar. (Sébastien 
Brand et Wolf).— Elle appartient à l’espèce granu¬ 
laire. 

4496. 28 janvier. Chute de trois pierres entre Céséna et Ber- 
tonori. ( Marc.-Ant, Jabellicus). 

4510. Près de douze cents pierres, dont l’une pesait cent-vingt 
livres et quelques autres soixante, tombèrent aux en-* 
virons de Crème, au bord de la rivière d’Adda, en 
Italie, Cos pierres, très dures, d’une couleur ferru¬ 
gineuse, répandaient une odeur de soufre. (Cardanua 
et Bodini). 

1511. 4 septembre. Il tomba à Crème plusieurs pierres , dont 
l’une pesait onze livres et d’autres huit livres. ( Gjpr 
vani del Prato ). 

4516. Deux pierres en Chine. (Abel Rémusal). 

4520. Mai. Chute d’une pierre dans pAragon. ( Diégo de* 
Jayas). 

4528. De grandes pierrés à Augsbourg. ( Dresseri, Chronique 
Saxonne). 

1540. 28 avril. Chute d’une pierre dans le Limousin. (Bona^ 
venlure de St-Amable). 
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4540 À 4550. Chute d’une masse de fer dans la forêt de Nau- 
nholf, entre Leipsik et Grimme. (Chronique des mines 
de Misnie, p. 489). 

4548. 6 novembre. Une masse pierreuse, noirâtre, tomba à 
Mansfeld, en Tliuringue. (Spangenberg, Chronique 
saxonne). 

4552. 4 9 mai. Une pluie de pierres causa de grands dégâts 
aux environs de Schlensingen, en Thuringue. (Span 
genberg, Chronique saxonne ). 

4559. Il tomba à Miscoz , en Transylvanie, pendant un orage 
épouvantable, cinq pierres, grosses comme la tête 
d'un homme , très lourdes, d’une couleur de rouille 
et sentant fortement le soufre; quatre de ces pierres 
furent déposées au cabinet de Vienne. ( Jsthnanfii 
historia , Mb. xx t p. 364j. 

4564. Pierre tombée à Séplitz. (Boëce de Boet). 

4564. 47 mai. A Èilenberg, chute d’une pierre à laquelle on 
donna le nom de Ars Julia . (Gesner etdeBoot). 

4564. 3 mars. Pluie dé pierres, dans Hie de Fünie, en Da¬ 
nemark. (Thomas Bartbolin, p. 837). 

J564. Chute de pierres entre Malines et Bruxelles. (Gilbert). 

4580. 27 mai. Chute de pierres près Gœlhingue. (Banga). 

4584. 26 juillet. Entre une et deux heures après-midi, par un 

temps très serein, une pierre, pesant trente-neuf 
livres, tomba en Thuringue. La chute fut annoncés 
par une forte détonnation $ elle s’enfonça à deux ou 
trois pieds dans la terre ; sa chaleur était telle que 
l’on ne pouvait la loucher. (V. Joh. Binhoras, Thü - 
ringisches Chronik, p. 493). 

4 4583.' 9 janvier. Chute de pierres à Castrovillari. (Mercati). 

4583. Dans les ides de janvier. Une pierre, du poids de trente 
livres, semblable à du fer, tomba à Rose, en Livadie. 
(Howard, Tilloch f s Magazine , t. 43). 

458â. 2 mars. Il tomba une pierre en Piémont. (Idem). 

4585. Pierre tombée en Italie. (Imperati). 

4594. 49 juin. Plusieurs grosses pierres tombèrent à Kuners- 
dorf. (Angélus, Annal Marchiœ). 

4596. 4 cr mars. Chute de pierres à Crévalcore. (Micarelli). 
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1603. Une pierre, contenant des veines métalliques, tomba à 
Valence, en Espagne. ( Cœsius, et les Jésuites de 
, Coïmbre). 

1648. Août. Une grande chute de pierres eut lieu en Styrie. 

% (Stannes). 

1618. Chute d'une masse métallique en Bohême. (Krouland). 
1621 * 17 avril. Une masse de fer tomba à une distance d'en¬ 
viron 400 milles au sud-est de Lahore. (Jean Guirs, 
Mémoires ). 

1622. 40 janvier. Une pierre tomba dans le Devonehire. (Ho¬ 
ward , Tiiloch,s Magazine )* 

1628. 9 avril . Plusieurs pierres, dont l'une pesait vingt-quatre 
livres , tombèrent près de fiatford, dans le Berks¬ 
hire. (Idem). 

1634. 27 octobre. Chute de pierres dans le Charolais. (Mo- 

rinasj. 

1635. 21 Juin. Une, grande pierre tomba à Yago, en Italie 

(Francesco Carti). 

♦635. 7 juillet. Une pierre, pesant environ 41 onces, tomba 
à Calcée (Villimierü Opéré r i\ 64). 

1636. 6 mars , à six heures et demie du matin, par un tempe 

très serein , une grosse pierre tomba du ciel avec 
grand bruit, entre Lagan et le village de Dubrow, en 
•Silésie. (V. Lucas, Ichiensisehes Ckronik , p. 2228). 

1637. 29 novembre. Howard rapporte àeette époque la chute 

d'une pierre sur le monl Vaisien, entre Guillaume 
et Perne, en Provence. Son poids était de ciqquante- 
quatre livres ; sa forme et sa grosseur celles d'une 
tête humaine, sa pesanteur spécifique 3, 50. 

1642. 4 août. Une pierre, pesant quatre livres 1 tomba dans 
< Woodbrige et Aldborough, dans le comté de Suffblk. 

( Howard, Philosophicat transaction). 

1643 ou 4644. Pluie de pierres dans la mer. (Idem)* , 

♦647. 48 fév. Chute d’une pierre près de Zwickam ( Schmidt 
4647. Août. Plusieurè pierres tombèrent dans le baillage de 
Stdzenau , en Westphaüe^ ( Gilbert,8 Annal xxix, 

p. 2). - 

1647 à 4654. Une masse solide tomba dans la mer. fWilraa»)* 
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4650. 6 août. Chute d'une pierre à Dordrecht. (SéhgtJèsd< 

Exercices physiques , p. 488 ). 

4652. Une pierre, du poids d'environ cinq livres , tomba darté 
le Mogol, près d’ün village du Purgübnale de Jalitf* 
dher. La chute de ce météore ♦ sur lequel Ichangire, 
empereur du Mogol, a donné dans ses Mémoires de 
nombreux détails, fut annoncée par un.bruit ef«* 
frayant. Il tomba sous la forme d'un globe de feu , 
et quand on le recueillit U répandait encore beaucoup 
de chaleur. Ichangire fit fàire avec lé fer dé ce mé¬ 
téore un couteau, un poignard et deux sabres. [Mé¬ 
moires de Ichangire i traduits par William Kirk, 
Patrlk). 

4651, 30 mars. Pluie de pierres dans Pile de Fünie, en Da-< 

nemark. ( Barlholinüs ). 

4651. Une grosse pierre tomba à Varsovie. (Potrus Borellus); 

4667. Des pierres tombèrent à Schiras , en Perse. (Gasophy 

Laeium , Linguœ Persarum). — La relation de et* 
fait est accompagnée de circonstances peü vraisem* 
blables : Cbladni le regarde comme fabuleux. 

4668. 49 ou 24 juin. Deux pierres., l’une de trois cents livres 

et l’autre de deux cents, tombèrent auprès de Vé^ 
rone. ( Valisnierix Opéré h , p. 64 , 66 ). 

4674, 27 février* Pluie de pierres en Souafbe. ( Olbert,s An¬ 
nal , t. Sun). 

4673. Une grande pierre tomba dans les champs près Dius- 

ling. ( Memorie délia sociela Columbaria Fiorentia . 
4747). 

4674. 6 octobre. Chute de deux grandes pierres dans le cantort 

de Glaris, en Suisse. (Scbenebzer). 

4675. Chute d'une pierre dans un bâteau pécheur, à une demi- 

lieue de Copinshaw, île des Orcades. ( Wallace,s ac j 
count of Orkney ). 

4677. 28 mai. Plusieurs pierres qui, d’après Baldiritfs qûi les 
a analysées, contenaient du cuivre, tombèrent près 
d'Ermendorf, en Saxe. ( Miscelian, Naturœ curios . 
Baldinus, 4697). 

4680. 48 mai. Chute de pierres à Londres. (King), é 
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4 681. 4 2 janvier. Une messe de pierre ou de fer tomba prèe de 
Castrovillari , en Calabre. ( Mereali, Metallotheca 
Vaticana , c. xix , p. 248). 

1683. 3 mars; Chute d’une pierre en Piémont. [Idem). 

4697. 43 janvier. Chute de plusieurs pierres à Pantolina, 

près de Sienne. ( Soldani, d’après Gabrielli ). 

4698. 46 mars ou 49 mai. Uue pierre noire tomba avec grand 

bruit près du village de Waltring, canton de Berne. 
Cette masse fut déposée à la bibliothèque de la ville 
avec Un récit de l’événement. (Schenehzer). 

4796. 7 jpin. Une pierre, du poids de soixante-douze livres, 
tomba à Larissa , en Macédoine ; elle ressemblait k 
une masse de fer scoriforme, et exhalait une odeur 
sulfureuse. (Pant Lucas, Voyaget , t. i). 

4745. 44 avril. Des pierres non loin de Stargard , en Pomé¬ 
ranie. ( Gilberti $ Annal , t. ixxi , p. 215 ). 

4722. 5 juin. Chute de pierres auprès de Scbefflas, dans le 

Treiseigen. (Meichelbeck). 

4723. 22 juin. Vers deux heures de l’après-midi, le temps 

étant serein, on vit tomber avec grand bruit des 
pierres de différentes grandeurs. La chute eut lieu 
aux environs de Plescowîlz, en Bohème. Trente-trois 
de ces pierres furent recueillies ; elles étaient noires à 
l’extérieur, ressemblaient dans leur cassure à un mi- 
nérai métallique, et exhalaient une forte odeur de 
soufre. (Ross, Collection de Bmlaw t t. xxxt, 
p. 44). 

4727. 22 juillet. Chute de pierres à Lilaschidt, en Bohème. 

: (Stepling). 

1734. Chute d’une masse métallique à Lessey. (Dom Halley). 
4738. 48 août. Pluie de pierres aux environs de Carpentras. 
(Castillon). 

4740. 25 octobre. Plusieurs pierres tombèrent à Rasgrad. 
(Girbctl,i Annal, t. i). 

4744 ou 42. — En hiver, une grosse pierre tomba dans le 
Groenland. (Egede). 

4760. 4 tr octobre. Une grande pierre tomba à Niort, près 
Coutances. ( Lalande , Journal de physique). 
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4751. 36 mai. Deux masses de fer météorique , pesant l’une 
soixante-onze livres et l’autre seize, tombèrent près 
de Hraschina, comitat d’Àgrara, dans la Haute-Es- 
dàvonie. Un acte * rédigé par le cohsijstoire épisco¬ 
pal d’Àgram, d’après la déposition; juridique de sept 
témoins > constate les faits suivais „ que j^e crois de¬ 
voir reproduire à cause de leur authenticité irrécu* 
sable : 

« Le26 mai* à six heures, du soif* eii âpérçüt 
dans le ciel un globe de fèu * près de Hraschina. Ce 
globe se divisa eu deux fragmens qui tombèrent avec 
tin bruit épouvantable et avee une force telle, que l’é¬ 
branlement fut pareil à celui d’un tremblement de 
tenre^ Ces deux fragmens furent trouvés à une dis¬ 
tance de deux cents pas l’un de l’autre. Ils produisi¬ 
rent, en tombant, de larges crevasses dans le sol, et 
le .plus gros, qui pesait soixante-onze livres * s’en¬ 
fonça à une profondeur de six mètres; Ces deux 
tuasses, entièrement semblables, étaient presque 
Uniquement composées de fer ductile, dans lequel 
Klaprotb a trouvé du nikel. La plus grande est dépo¬ 
sée au cabinet impérial de Vienne* où on la con¬ 
serva avec le procès-verbal dressé par le consistoire 
épiscopal. » { Stütz i Journal de Btrgbankunde 9 
t. i ). 

<784.Le Merture de janvier 1751 parle d’une pierre tombée 
eu Allemagne, près de Constance. 

1783.. Janvier. Chute d’une pierre., près d’Eichstard, en Aile* 
magne. Cette aérolithe, qui appartenait à l’espèce 
granulaire, avait six pouces de diamètre ; elle était 
entièrement recouverte d’une croûte noire ferrogi* 
neuse de près de deux lignes d’épaisseur. Elle tomba 

' en hiver, pendant que la terre était couverte de 

neige, à la suite.d’une violente explosion. Un ou¬ 
vrier briqûetier, qui la vit tomber, accourut pour la 
retirer de la neige ; mais la chaleur l’obligea d’at¬ 
tendre qu’elle fût refroidie. ( Cbladni, Mémoire sut 
T origine de* masses de fer natif ). 
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1753. 3 juillet Quitte pierres, dent Pinô pesait treize livres, 
tombèrent près de Thabor, cercle de Bechln, en Bo* 
hêœe. Plusieurs fragmens d’une matière minérale , 
attSraWe à Paimint., recouverts d’une écorce noire , 
* semblable à Une scorie » pesant depuis une jusque 
vingt livres , ont été trouvés à PIdônn, près de Tha» 
bofv tes fragmens proviennent probablement de In 
chute de ptemsdu 3 juillet 1Î53. ( V. de Born , In¬ 
dex fmilium, L t , p. 125.). 

173$. Septembre. Deux pierres , l’use de vingt livres et Pâture 
de onze, tèmbèfent près des villages de Liponas et 
de Pin, en Bresse. ( Lalande, Joutnai de physique^ 
t. ly, p. 451). 

1755. Juillet. Use pierre f pesant environ sept livres et demie, 
f tomba a Ttrra-Nova, en Calabre. (Howard, TiUoctit 
Magazine ). 

1761. Dans la nuit dü U au 12 octobre, une maison de Cham* 
biens, en Bourgogne, fut incendiée par la chute 
d’un météore. (Mémoifte de t Académie de Dijon , 

». O. 

1766. Juillet. Chute d’une pierre à Àlboreto, près deModène* 
(Vassali, Lettere Fiêico-Mcteorologiche ). 

1766 13 août. Une pierre tomba près de Novellaro. ( TwitL 
— Peut-être Une pierre fendue par la foudre. —* 
Chladni). 

1768. 1$ septembre. Üne pierre, pesant sept livres et demie , 
tomba près de Lücé, dans le Maine. Diaprés Chladni, 
deux fragmens du même météorite seraient tombés 
Pun près d’Aire, en Artois, et Pautre dans le Go* 
tendu. (Chadnt, Mémoire sur Forigine du fer natif). 

1768. 20 novembre. Chute d’une pierre pesant trente-huit li* 
vres, à Maurkircher, en Bavière. Gette aérolithe fut 
déposée au cabinet de l’Académie de Munich. L’ana* 
lyse faite par Maxim. Iroof, se trouve dans le Ma* 
gasinde Voigt et dans les Annales de Gilbert. (Chald* 
ni, Idem). 

1773. 17 novembre. Une pierre , du poids de neuf livres une 
once, tomba à Iéna , dans l’Arsgon. (Proust). 

1 
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4775. 19 septembre. Chute de pierres dans la principauté dé 
Cobourg, près de Rodàch. Une de ces pierres se trouve 
dans le cabinet d’histoire naturelle de Cobourg. (Gil¬ 
bert, s Armai, xxiii, p. 4). 

4775 ou 76. — Pierres à Obrutezza, en Volhynie. (Gil¬ 

bert, s Annal, X. xi™ ). 

4776 oïl 77. En janvier ou février, grande chute de pierres 

près de Fabbriano, dans le territoire de Sahfanatoglia, 
ancien duché de Camérino. (Soldatti et Àmoretti). 

4779. Deux pierres , chacune du poids environ de trois oncesf 

et demie, tombèrent à Petiswode, en Irlande. (Bip- 
hleg). : 

1780. Environ. Des masses de fer, danfc le territoire de Kins* 
dale, éntre West^River Mountain et Connecticut. — 1 
(Quaterly revietb , n° 59 ; avril 1824. ) 

4780. 4 er avril. Plusieurs pierres tombèrent près de Bregton, 

en Angleterre. (Evenikg-Post). 

478$. Chute d'une pierre auprès de Tarin. (Tataet Amoretti). 
4785. 49 février. Pluie de pierres dans la principauté d’Ëichs- 
taedt. ( Baron de Moll). 

4787. 4* octobre. Chute de pierres dans la province de Char»' 
kow, en Russie. ( Gilbert,s Annal, t. xxxij. 

4787. 24 août. Une pierre, d'environ quinze pouces de dia* ‘ 
mètre, conservée dans le Musée de Bordeaux, tomba 
à Barbotan, près de Roquefort, dans les Landes. 
Voici comment Lomet, qtii se trouvait alors & Agen * 
raconte le phénomène : 

c C’était un globe de feu très éclatant, d’une lu- 
o mière aussi pure que celle du soleil, de la gros* 

» seur d'un aérostat ordinaire, qui dura assez long* 

» temps pour jeter l’effroi parmi les habitants du pays» 4 
• décrépita et disparut. » 

Cette pierre écrasa , en tombant, une chaumière, 
et s'enfonça ensuite de cinq pieds dans le sol, après 
avoir tué le métayer et quelques bestiaux. Il paraît 
que cette pierre fut accompagnée de plusieurs autres 
plus petites, que l’on recueillit quelques jours après 
dans les environs. L’aérolithc de Barbotan appartient 
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à respèce granolarre, et elle en offre tous lés cèrac» 
tères bien connus. Vauquelin, qui Ta analysée, a 
fait conitaiire sa composition dans an Mémoire la à 
l’Institut en 4802. ( Vauquelin. — De Beurtton. — 
Chladnl). 

1790. Si juillet. Grande chute de pierres sur le territoire dè 
Lagrange, Julliac et Créon, m Armagnac. Cette 
chute fut accompagnée d’un glûhe lumineux, visible 
dans tout le midi de la France. Le Journal d’Hîstotre 
naturelle de Berlholon donna v dans le temps, une 
relation fort exacte du phénomène. Las aérolïthes de 
Julliac sont de même nature que eélles de Barbotait { 
elles ont été aussi analysées par VauqüeK*. 

4791 47 mai. Chute de pierre à Castet-Beardenga, en Tos- 
cane. (Soldant). 

4791. 20 octobre» A Menabilly, en Gorttwallis, Canada. — 
(King). 

4794. 48 juin. Une domaine de pierres, dont Tune pesait plus 

de sept livres, tombèrent à Sienne pendant un orage. 
Une de tes pierres , décrite minéralogiquement par 
M. de Bournon, a été analysée par Howard et Kla* 
prolh. Elle appartenait à l’espèce granulaire ; sa pe* 
senteur spécifique était 3>4I8. 

4795. 43 avril. Pluie de pierres à Ceylan. (Bock). 

4798. 43 décembre. Vers trois heures après-midi, par un 
temps Un peu disposé à l’orage , une pierre du poids 
de cinquanle~$ix livres, tomba près de Wokl-Cottage, 
dans le Yorkshire. Elle pénétra un pied de terre vé¬ 
gétale et six pouces d'une roche calcaire dure» Au 
moment de la chute de Parëôlithev on entendit un 
grand nombre d v explosions, semblables à de forte 
coups de pistolet. Quand on la retira de la terre, 
elle était chaude et répandait une forte odeur de 
soufre. Elle est granulaire et présente les mêmes ca¬ 
ractères que les aérolitbes de Barbotàn, de Julliac, 
de Sienne, de Bohême. Howard, qui t'a analysée, 
y a trouvé de la silice, de la magnésie, du foret du 
tiikel. (De Bournon et Howard > Mémoire présenté à 
ia Société royale de Londres)> 
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4796. U janvier. Chuta de pierres près dé BsJa&a Ferkwa , 

; . en Rusa»..(Gilbert, i Annal,) t.xm). t 
4796:. 19 février. Une pierre de dix livres tombadnns le Por- 
— tugal.; (Sontey.s, Ijetier.ft&ivapain). , 

4798. Chute d’une pierre à Bialoczerkew (Chladtli). 

4796. 42 mars. Une pierre; du poids de ;vjngt-deOÏ liOfl® i 
■ i . tomba., vers des six heures du,soir, près du village 
de Salles, dans le voisinage de Viltèfranche (Rhône). 
Un fragment de cétte pierre fut déposé dans le cabi¬ 
net d’histoire naturelle de M. G reville, à Londres. 
(Tonnèlier, Journal des Mines; 4802, p. 449).. 
4798. 49 décembre. Chute de pierres. aux environs de Bé- 
inarës , au Bengale. Une tattrè r adressée par John 
•.. . 'William «U président de.lq Société royale de Loodresi 

contient les détails suivans sur celte aérolilhe : 

v Le .4 9 décentbre. Sur lés .huit, heures du oolri 
» les habitans de Bénarès et des lieux éifeonvoisins, 
» aperçurent dans le ciel un météore d’une clarté 
» éblouissante, sous la. forme dlune. grosse boule de 
i » fieu; il fut accompagné d’un, grand: bruit, sembla- 

» hle à celui du tonnerre. Quantité de pérres tom- 
». § ts , » bèrent a terre., près du village de Krakut, au 

> nord de la.rivière de Goornly., à environ quatorze 

> milles de la ville, de Bénarès. Dans le voisinage 
i > de Jüaepoor, à douze milles environ, du,lieu oh ce» 

» pierres* tombèrent, le phénomène a été vu très 
» distincteipenl par, beaucoup de témoins., Tous s’ac- 
» cordpntià dire qu’il s’est montré sous la forme 
» d’une> grosse boule de feu ; qu’il a été accompagné 
i. » d’uq bruit fort et sourd , assez semblable à celui 

i*d’un feu de file ou décharge de mousquetlerie par 
: * pelotons* a....... 

Ces pierres étaient nombreuses ; plusieurs avaient 
' . de Rois à quatre pouces de. diamètne, et posaient jus¬ 
qu’à trois livres. L’une d’elles, après avoir traversé 
le toit di’qrte guérite 4 pénétra de quelques pouces dans 
le,spl» où eUe.futirecuettUe per ,1a. sentinelle qui, 
heureusement, ne fut, pas atteinte, foutes étaient 
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-1 semblable?.! xmm et disses à- r^xüéneur ; grisés et 
'.i: ; greoues h liïatérieur. Elles offrent une analogie des 

plus frappantes avec les aérolithes de Yerkshire , dé 
■ * Sienne ; de Julliac, etc. ; d’après l’analyse faite paît 

Howard , elles cohtienlteiH.de la silice, de la magné- 
: >sié, du sdtrfre, du fer et do nikel. Cette chuté àé 
pierres eût lieu par un temps très serein. (Howard ei 
de Beurnton, Mètà&irn d* la Soàèiè royak d* Lon¬ 
dres f février 4 802). 

4790. 5 avril Dés pierres tombèrent' à Batanrouge, sûr ht 

V V . : Mississipi. (Belfast, Chromde of the War). 

4804. Chute de pierres dans Y\b des Tonneliers. (Bory de St- 
, : Vincent!. * . . 

lêôâ. Septerabre. Chute de piefres en Ecosse; ( Montly, Ma- 
« gœnne r octobre 4802). 

4808. 26 avril. Grande plaie de pierres , aux environs de 
Laigle, département de l’Orne. M. Biol, envoyé par 
- le gouvemefiaent poàr constater la réalité du phéno¬ 
mène, reconnut en effet, tant d’après las /nombreux 
témoignages qu’il recueillit, que d’après les circons- 
.. tohoas physiques et îés traces encore sensibles qu’il 

• :> é put observer, qu’une épouvantable pluie de pierres 

/avait eu lieu à l’époque fixée; qxiodom mille pierres 

• i ’ ieu;moins, dent le poids variait depuis deux gros jus- 
r < qb’àdix-sept livres, étaient tombées sur ua espace de 
f .r .. ' - deux Itebea et demi de long et d’env»ofciuft>de large ; 
t i: i que cette pluie suivit l'explosion *Tüb globe;enflammé 

qui avait éclaté dans l’atmosphère^ en&u, que la di- 
■ faction de ce méléote paralysait êlr*du sud 22° est 

V . .au ndrd 22° ouest, c’est-& diredadtfecticm même du 

méridien magnétique. Les pierres de Laigie , toutes 
* semblables entre elles, appartiennent à la variété gra-> 
, > . hulaire. Elles ont été analysées par Feutorpy et Vau- 
quelin , qui y ont trouvé de la silice* du fer, du ni- 
:.ï kei , deda tnaignésir. de la ebauxéf du soufre. 

4803. '4 juillet. À Easl^Nortee. (Philo*. Magot. tlBibl. Bri - 
latm.). v 

1803. S ou 8 octobre. Chute d# pierres près:d’Avignon. (BibL 
BritMn.f ./ 
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<803. <3 décembre. Une pierre pèsent trois ^ livres un quart » 
tomba près d’Eggenfelde, en Bavière. ( Gilbert ,9 
Annal). 

<804. S avril. Une pierre tomba a Porsil, près Glascow, en 
Ecosse. (Gilbert,s Annal , xxrv, 368). 

<804 à <807. Chute d'une pierre à Dordrecht. (Van-Beck). 

<805. 25 mars. Une pierre tomba près de Doroninsk , dans le 
gouvernement d'Irkutek , en Sibérie. {Gilbert,* 
Annal , t. xxix et xxxi. — Variété granulaire). 

<805. Juin. Plusieurs pierres , couvertes d'une couche nos* 
râtre, tombèrent à Constantinople, (Howard, TU - 
loch, * Magazine). !• 

<808. <5 mars. Deux pierres tombèrent à Valence et à Àfaîs, 
département du Gard ; ce» aérolithes avaient cela èo 
remarquable, qu'elles contenaient du carbone. Elles 
ressemblaient tellement à ducharbon impur, que le* 
personnes qui ramassèrent le météorite d’Alais es¬ 
sayèrent d’en brûler. M. Thénard, qui l’a analysée» 
^ y a trouvé le charbon associe à tous les autres élé- 

mens qui entrent dans la composition de ces pierres 
atmosphériques. — M. Berzélius , qui l'a analysée 
aussi, a trouvé qu'elle contenait do la silice, de la 
magnésie, de la chaux, du protoxide de fer, duchrd- 
mure de fer, de l'oxide de nikel, du protoxide de 
manganèse, de l’alumine, de l'oxide d A étain, du 
charbon, do l’eau et de l’acide carbonique. — Cette 
pierre diffère tellement par son aspect et aussi par sa 
composition, de toutes les autres pierres météoriques 
connues, que M. Brard a cru devoir en faire une es¬ 
pèce distincte, à laquelle il a donné le nom de JM- 
. téorite charbonneux. 

<806. <7 mai. Une pierre, pesant deux livres et demi, tomba 
près de Basintokc , dans le Hampshire. (Mqnthly, 
Magazine). 

<807. <3 mars. Une pierre du poids de cent soixante livres, 

, tomba à Fimochin , province de Smolensk, èn Rus¬ 

sie. Elle appartenait à l’espèce granulaire. Klaproth, 
qui l’a analysée, a fait connaître sa composition dans 
le Journal des Mines , t. xxiv, p. 72. 
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4807. 14 décembre. Une grande pluie de pierrea eut lieu à* 

; Weaton, dans le Connecticut ; on en trouva de vingt, 

vingt-cinq et trente-cinq livres. Elles étaient granu¬ 
laires et fort riches en fer. (MM. Silliman et Kings- 
ten ont inséré dans le journal médical Bepository , 
an 4 887 , p, 202, un Mémoire dans lequel on trouve 
sur cet évènement une foule de détails intéressans ). 
Yer* les six heures et demie du matin, par un temps 
un* peu brumeux, Ton aperçut un globe de feu d'un 
diamètre à peu près égal à 4/2 eu 4/3 de celui de 
la lune ; ce globe s’avançait du Nord un peu Est au 
Sud un peu Ouest II répandait une lumière resplen¬ 
dissante accompagnée d'une vive scintillation, sem¬ 
blable à celle d’un tison enflammé exposé à l'action 
du vent. Une traînée conique de lumière, pâle et 
ondoyante, suivait le météore, qui fut visible pen¬ 
dant environ trente seeondes. Quelques instants après, 

i . l'on entendit. trois fortes détonnations, suivies d'un 
bruit sourd, comparable à celui d’un boulet de canon 
qui roulerait sur un plancher Ce bruit dura à peu 
v près demi-minute. Il parut s'éloigner et s’éteindre, 
en suivant Ja même direction que le météore. Plu¬ 
sieurs personnes crurent remarquer trois explosions 
distinctes., à la suite de chacune desquelles eut lieu 
une chute de pierres. Celles-ci se répandirent sur une 
longueur de neuf a dix milles, dans la direction que 
. suivit i'aérolilhe. Les premières tombèrent au Nord, 
les dernières au Sud. Celle qui tomba près delà 
maison de M. Secley, dans le point le plus méridÛH 
nal, pesait environ deux cents livres , mais elle fut 
hrisée en mille éclats par suite de la ebute , qui eut 
lieu sur un rocher de schiste micacé. Toutes les.pier-* 

• res de Weston sont semblables, et présentent les ca¬ 
ractères des météorites granulaires. 

4808. 19 avril. Chute de pierres à Borgosan-Do.raino, près de 

Pieve-di-Cassignano. (Guidotlj et Spangoni). 

4808. 22 mai. Plusieurs pierres. pesant quatre à cinq livres, 
tombèrent près de Slanaern, en Moravie. ( Bibliothèqy* 
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Britannique ). Ces pierres ressemblent beaucoup à 
eeflesde Juvénas* mais, ne contiennent pas les paiU 
telles jaunes que Ton trouve dam ceWes-ci. Laugier y 
a trouvé du rnkel ; mais il résulte des expériences du 
Cbladni que ce métal n’existe pus dans lès pyrites. 

4609. 3 septembre. Chute de pierres à Lissa * en Bohême. 
(De Schreibers). 

4609. 47 juin. Une pierre, du poids de six onces, tomba, à 
berd d’un vaisseau américain * par 30 ° 58 K de bli* 
taide Nord , et 70 • 85, de longitude, ( Bibliothèque 
Britannique). 

4840k. 30 janvier. Plusieurs, pierres, dont quelques-unes pe^ 
salent deux livres, tombèrent dans ta comté de Caris-* 
wet, Amérique du Nord , (Phitmophveab Magazine) 

4840, En juillet. Une grande pierre à Sbabàd, dans PInde ; 
le météore a causé de grands dégâts. ( fML Mag. * 
t. xxxvtf). 

4840. 10 août, üne pierre * pesait sept Rvra6 en quart, tomba 
dans le comté de Tipperari, en Irlande.. tPhil. Mag. r 

VOl. XXXVUl). 

4810, 93 novembre, Pkiiede pierres à MortèHe, YiHeray el 
Moulin-Brûle , dans le département du Loiret. L’une 
d’elles pesait quarante livres et daulres vingt livres. 

( Howard, Tilloch,* Magazine). 

181t. 48 ou 43 mars. Chute d’une pierre pesant qafexe livres, 
dans le village de KongHnsbouwsh * près db Romea, 
en Russie. ( Bruee r s , AmericaH Journal % N* 3 ). 

4814. Chute de pierres près de Pultaw». (Geu. de fronce ). 

4814. 8 juillet. Plusieurs pierres, dont Pune pesait trois onoes 
trois quarts, tombèrent près de Balanguilias, en Es¬ 
pagne. (Biblioth. Britann. , t. xlviu, p. 162). 

4812. 40 avril. Pluie de pierres aux environs de Grenade, 
dans les communes de Burgave, de Corneille et de 
Verdun, La chute eut lieu vers les huit heures du 
soir; le temps était froid et le ciel presque entière¬ 
ment couvert. Une vive lueur, qui dura environ deux 
minutes, fut aperçue à plusieurs lieues dans les en¬ 
virons et jusqu’à Toulouse. À peine cette lueur eut- 
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«Ile disparu , que l’on entendit dans l’otf trois fortes 
détoonattens, se succédant presque sans intervalle. 
Ces détonualjons, oomparahlesàoeUa^é'uncanon du 
plus gros calibra , furent entendues à vin# lieues de 
distance; elles furent suivies d’ua long roulement au* 
qital succéda enfin un sifflement très fort f temtsôé 
per un choc vident, à peu près» comme lorsque de 
la grosse mitraille, lancée par m canon, traverse 
l’air et frappe contre terre. Neuf où dix aérolithes, 
dont line sente pesait deux livras et tes aàitretdeUfois 
à, huit Cluses » furent recueillies ; .mais Pou estime 
qu’il en était tombé ptes de cent. Il est à remarquer 
qn’ejtes sé trouvaient toutes sur une zôtte de qttetrè 
cents mètres de large sur quatre mille mètres de Ion* 
gueur, dirigées G. N,-0., à HL S .rit, et celle 
direction était aussi colle, du brpit qui précéda la 
chuté. Il paraît, réaultèr do certaines particularités ci¬ 
tées parlL Daubeiasen , à fur nous empruntons ces 
, . détails, qùe la chute de toutes ces pierres ne fut 
peint simultanée, et qu’il s’écoula jusqu'à soixante- 
quinze secondes entre les chutes de deux pierres 
tombées dans le même lieu. Les aféveUUies de Gre¬ 
nade ressemblent beaucoup à celles die Laigle et de 
Bénarès : forme polyédrique irrégulière, angles éraous* 
sés r enveloppe vitreme brune très mince, cassure 
d’un grte blanc, grenue, fragilité très grande, den¬ 
sité de 3,66 i 3,74; magnétisme sans polarité; le 
barreau aimanté sépare environ &3 p. iôO 4fe gfttfii 
. métalliques. , . 

♦8tâ. 15 avril Une pierre 9 aussi grosse que ls tête d’un en¬ 
fant, tombe à Erzlében. Un échantüteé de cotte 
pierre fin conservé par le professeur Hausroànn « dé 
Brunswick. ( Gilbert ,j Annal r xx ci xlt). 

4812* 5 août, Chute de pterres à Cbantonaoy (Veodéè). Und 
de ces pierres a été analysée par M. Berçélius, qui 
en a fait coq naîtra la composition dans/ les Annales 
de Poggendorf, t xxxhe, p. I. Elle appartient à te 
variété granulaire non magnétique, et contient de la 
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i sîbce, éê la magnésie, de là chaos, du- protoxide 

de fer, du protexide de manganèse , de l’oxide de 
niket, du cuivre, de Fétain, de l'alumine, de la 
potasse et de la soude. M. John , quia aussi analysé 
une de ces pierres, y a trouvé du cobalt. 

4843. 44 mars. Pluie de pierres à Cutro, en Calabre; une 
quantité considérable de peuseière rouge accompa¬ 
gnait ces pierres, (BibUathèque Britannique, oc¬ 
tobre 4818). 

4843*. 9 eHÔ septembre. Plusieurs pierres, ddnt Fune pesait 
dix-sept livres, tombèrent à Liraerik, en Irlande. 
(Philosophical Magazine), 

4813. 43 décembre. A Lontalà, «« Finlande / chute d’une 
- pierre qui fut analysée par M. Berzélius. Elle appar¬ 
tenait à l'espèce granulaire et offrait, dans sa com- 

< position, une grande analogie avec l’aréolithe de 
Cbantonnay. (Annales de Poggtndorf, t. xxxm).. 

M. Nordenskiold y * reconnu la présence du pé- 
rid<rt, ei ce fait a été confirmé par M. 6. Rose* 
[Annales de Chimie et de Physique , t. xxxi ). 

D’après un rapport communiqué à l'Académie de 
Saint-Pétersbourg, la chute deeette aérolitbe aurait 
eu lieu en mars 4814. Cette pierre ressemblerait^ 
d'après M. Laugier, à celle de Stanuern; mais 
Cbiadni fait remarquer qu’elle est beaucoup plus, 
friable, d’un blanc un peu grisâtre, qu'elle contient 
des petits grains verdâtres analogues au péridot. 

4843. Un grand nombre de pierres tombèrent à Malpas, non 

loin de Chester. ( Ann . of Philosophy , nov. 4813). 

' Cbaldni, qui cite cette chute , la regarde comme 
• douteuse, parce que le récit en est anonyme. 

1814. 3 février. Une pierre tomba près Racharut, en Russie. 
(Çilbert,s Annal , t. i ). 

4844. 5 septembre. Plusieurs pierres, dont quelques-unes 

pesaient dix-huit livres, tombèrent dans le voisinage 
d’Agen. (PhilosophicalMagazine, vol. xlv). 

4844. 5 novembre. Plusieurs pierres tombèrent dans l'Inde* 

< à Doab. On en ramassa dix-neuf. ( Philosophical 
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Magazine). Chacune de ces pierres était enveloppée 
d’an petit amas de poussière. : 

4845. 48 février.,Une,pierre à Duralla, aux Indes. ( Philos . 
Mag., août 4880, p. 455).: 

4845. 3 octobre. Chute d’une pierre à Chassigny, i quatre 
lieues de La ogres. Calmelet, ingénieur en chef des 
mines, adonné sur celte aérolilbe les détails sui¬ 
vons : .On entendit, dans la matinée, on bruit que 
l’on compara à des coups de canon. Ce bruit se ré¬ 
péta à trois reprîtes, et, quelque temps après, il 
s’aeerut etressembla à l’explosion d’une bombe. Au 
même moment un ouvrier, travaillant dans une vigne, 
vit près de lui le sol entrouvert et, au-dessus de ce 

' point, une fumée d’une forte odeur sulfureuse. Une 

pierre, lancée avec une grande foreô, avait écarté la 
terre végétale et s’était enfoncée jusqu’au roc. La 
pureté du ciel n’était altérée que par un léger nuage 
blanchâtre, qu’on voyait à droite du lieu où avait eu 
lieu la chute, et dont la naissance était probablement 
due aux vapeurs qu’avait exhalées i’aréolkbe eü sé 
brisant . 

Cette piérre, enveloppée d’une couche noire, sco- 
riforme, offrait à l'intérieur une couleur gris de perle, 
une cassure inégale et grenue. Elle était sans action 

*. sur l’aiguille aimantée et, d’après l’analyse qu’en a 

fait M. Vauquelin , elle ne contenait point du nikel 
ni du for métallique. (Annales des Mines, 4 r « série, 
1. 1 , p* 488 et suivantes)» 

4816. Une pierre tomba dans le Semertsetshire; k Glanston- 
burg. (Phil. Magaz.). 

4847. S mai* Il paraît qu’il tomba dès pierres dans la Balti¬ 

que, à la suite du grand métfore de Gottembourg. 
(Chladrii). 

4848. 45 février. L’on assure qu’une grande pierre tombé 

près de Limoges ; mais elle resta enfoneée dans té 
terre. (Gazette de France , 25 février 1848 ). 

4848. 30 mars. Pierre tombée près de Zaborzyea * en Wo¬ 
lhynie, analysée par M. Laugier. ( Chladni, Ann. 
de Chimie, t. xxxi). 


Digitized by LjOOQie 



( 2S ) 

I8f8*î29 jtiHIèt [40 août suivant Cfclactoi}.* Une'pierre, do 
poids de sept Brées, tomba dans* levittage de Smo- 
v . ' ) hodkà, près de Sraolensk, en» Russie, et pénétré 

dans le sol à uné profondeur d'environ quarante- 
: cinq centimètres. Elle était recoeverté d’urtê ctdûtè 
noirâtre et préservait à l’intérieti* dès taches brunes. 

( Homard, Tilloch ,# Magasine ). 

4849. 13 juin* Chute dé pierre k Jonzac, département de la 
Charente-Inférieure. Cette pierre a été analysée par 
H. Bertbier, comme celles do Chaasigny, près de 
i Langrës ; de SUnttem, en Moravia; et de Juvénas. 

Elle ne contient poinidtt fier métallique ni de nikel. 
4819- 43 octobre, Pierres tombées près de Polka, dans la 
principauté de Rtoss. ( CUacUû „ Annale*deChimie 
ei de Physique y 4826). 

4820. Dans la nuit du 24 au 22 mars, chute d’une pierre à 
Weéimbourg, en Hongrie, (tdem). ■ 

4820. 42 juillet. Une pierre tomba * Lypna, ert Pologne. 

(Uem). .. . .! 

4828. 43 octobre. Chute d’uné pierre à Kostrite, iUissie. 
482t. 45 juin. Chute d’on météorite à Juvénas+i Ardèche. 

. Cède pierre ressemblait beaucoup , diaprés M. G. 
Rose, h la dolente du mont Meissner, dans ta Hesse, 
i. Elle est remarquable par les metièses cristallisées 

> . qu’eUe contient* et parmi lesquelles M. G. Rose a 

! reconnu du pyrexène augife, du labtftdor’en quan¬ 

tités presque égales, de 1a pyrite magnétique et de 
petites paillettes jâBmsd’unosutotUnqe indéterminée. 
R fésuHa do l’analyse faite fmr M. laugtef, que, 
par sa composition chimique, elle présente Une grande 
analogie avec;lés aérotithes de Jonaad, de Srtnflurn; 
de Lontala et de Cbassigoy. Sou poids était de cent 
douze kilogrammes. Elle n’est point magnétique. 
4822. 3 juin. Chute d’une pierre à Angers. (Chtadni). 

4822. 19 septembre. Une pierre tomba près Càristadt, en 
Suède. (Idem). 

1822. 43 septembre. Une pierre tomba è l’entrée de la forêt 
• à . dcTannière, à x trois quarts dé lieues de la RafHe, 
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; ptfes d’Epiital t Voagas.Cette pierre, dftffès la des¬ 
cription qu’en a. détoné Vauqueüo, rassemble beau¬ 
coup à ceUes de Yershire, de Sienbe , de Bénarès, 
et aussi à l’aéraüi» de Layssaç, quoique celle-ci pa- 
rats» contenir rooiosde pyrites* 

1822. ^décembre. Chute de pierres près dèWiborg, en 
Finlande. ( D’après >L Necdeeskiolct. ~«4nnak$de 
Chimie, txxr, p. 78). . 

Ces aérolithes ressemblent è des laves ; elles son! 
st friahfos , que b seule,pression dps doigts les réduit 
eopqudr&iGn disimguedttns la pouasiète : 1° Des 
grains verdâtres , semblables 4 dé |*oüvMie; 2° Un 
minéral bbacbâtrecristallin ♦ qui a- beaucoup de 
. rapports avec b feuoite ; 3*Quelques graips magné* 

, tiquqs^vditnalesquels)il n’y apasde nikei ; 4° Une 

cendre verdâtre, formant la masse principale de laé- 
• relitbe i et ftisiblë au efaak&eâii en émail eoiî. r 5 
4823; 7, août* Chuté d’nnepieire près de Moira et de Noble* 

■ boro, dans b Maine, Btals-Ueis. fjt poids de cette 
pierre était de six litres * sa densité de 2,50. Une 
heureaprès sa chiite, cfla répandait «ucbre une forte 
odeur sulfureuse. D’eprès Webster, eU? n’est point 
1 magnétique, quciqu^elle contienne 14p. diOO dèJè# 

métallique. Son aspect est celui d’un tuf vélcanique. 
4824.. 19 janvier. A neuf heures et demie du soir; ehàted?ufttf 
aéwütfce dans la principauté de Ferra», Un échan* 
tillon r envoyé à M. Arago par M. Ortoli,professeur 
de physique à Bologne, a été étudie par MM. .Cor-* 
* idier et Laugier « qui root fait çonmpâtrë dans un Mé* 
moine lu à l’Académie >4» Sciences. ûefragment 
dontle dotame était de cinq à six certtMètres cubes, 
se faisait remarquer par la structuré perphyroïde et 
par b diversité des substances que l’œil pouvait dis- 
cerner, ies éféipeusehituaqyt^ trouvés par M. Lau¬ 
gier dans cette pierre vsontbs mémosiqaicomposent 
b plupart des météorites granubires; mais paria 
nature et par le mode d’sggrégatioü, je ses élémens 
minéroiogiquet, elle ^diflfèxm >de; toutes les autres 
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pierres météoriques connues.-~M. Cordier a pu y 
reconnaître, à l’aide du microscope , quatre miné¬ 
raux diffërens, h savoir « I 6 Une matière globuleuse 
blanchâtre; assez semblable à l’ampbigène, dont elle 
diffère néanmoins beaucoup par sa composition, puis¬ 
qu’elle ne contient ni potasse, ni alumine; 2 # Dek 
globules métalliques microscopiques , contenant du 
fer f du nikel, du chrome et du soufre ; 3 e Une ma¬ 
tière vitreuse, cm émail noir, semblable à une veine 
volcanique, offrant quelque analogie avec le péridot, 
dont elle diffère beaucoup par la proportion dos élé- 
mens ; 4 e Des cristaux microscopiques de pyroxène. 
De ces quatre substances mi aérai es , une seule, le 
pyroxène, trouve son analogue parmi Je» minéraux 
terrestresi ( Ann. de Chimie et dé Phys. , t. xxxu, 
p. 305). . 

4824. D’après Chladni, beaucoup de pierres tombèrent près 

d’Anenazzo , dans le territoire de Bologne, vers U 
fin de janvier. L’une, de ces pierres, pesant douze 
livres t est conservée dans l’observatoire de Bologne 
(CbUdni). Cette chute n’est autre, selon toutes les 
apparences , que celle dont nous venons de parler. 

1824. Au commencement de février, une aérolithe tomba dans 
la province d’Irkutsk, en Sibérie (Chladni). 

4824% 44 octobre. Chute d’une aérolithe près de Zébrac, ceft 
cle de Bérann , en Bohême. Cette pierre est conser¬ 
vée dans le musée national de Prague. 

4825. 44 septembre Une aérolithe tomba dans les îles Sand¬ 

wich. Quelques instans avant.ht chute, le ciel se 
couvrit de nuages, et de fortes déton nations se firent 
entendre. La pierre en tombant se brisa sur le sol. Les 
compagnons du capitaine Kotzebuc recueillirent plu¬ 
sieurs fragments , dont l’un pesait quinze livres. — 
(Annales de chimie et de physique ,< 4 828. ) 

4826. Chute d’une aérolithe aux environs de Castres, départe- 

ment du Tarn. Un fragment de cette pierre fut com¬ 
muniqué k l’Académie, dans sa séance du 47 juillet 
4826.- (Annales de chmie et de phy$ique r \. xxxni, 
P- 87.) 
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4827. 9 mai. Vers les traire heures de l’après-midi, par le 
ciel le plus sereio, plusieurs pierres tombèrent à Dra- 
ke-Creek, dans l’état de Tennessee. Une détonnation 
semblable à ceHe des plus grosses pièces d’artillerie , 
la formation de quelques petits nuages accompagnés 
de traînées obscures, enfin un sifflement des plus 
vifs accompagnèrent la chute. Une des pierres brisa 
un petit arbre et pénétra de dix pouces dans le sol. 
Elle était froide « mais sentait le soufne. Une autre 
fut déterrée a un tiers de lieue de distance de la pre- 
- roi ère, d’une profondeurde once pouces. Elle pesait 

obzelivres. On recueillit encore trois autres pierres 
do diverses grosseurs. Elles ont toutes un aspect iden¬ 
tique : enveloppe vitreuse.noire,, couleur blanc légè¬ 
rement verdâtre, dans la cassure fraîche. L'en remar- 
quedans oes pierres une quantité innombrable de points 
métalliques, brilla ns comme de l’argent, et un très- 
grand nombre de globules noirs vitreux qui semblent 
«voir subi une fusion complète.— Densité : 3,485. 
L’analyse faite par un chimiste américain a constaté 
Ja présence du nikel et d’une petite quantité de chrê¬ 
me (4). 

4827. 8 octobre. Pluie de pierre à Belostock, en Russie. Usé 
bruit semblable à celui d f un feu continu de mous- 
quetterie précéda ja chute et dura 3 à 4 minutes. Ces 
pierres paraissaient venir d’un gros nuage noir, situé 
au Zénith. On en recueillit quatre. (Gazette de St - 
Pêtersbourg). 

1828. 4 juin. Vers neuf heures du matin, chute d’aérolithes 
aux Etats-Unis, à Richsmond, dans le comté de 
Cheslerfield, en Virginie. Les fragmens recueillis 
par M. Jonh Coke pesaient plus de trois livres. Ils, 
ressemblaient parfaitepient par leur couleur, leur, 
densité, à l’aréolithe qui tomba, en 4807, dans le 


(i) Voir plus loin l’analyse. 
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- Cennèmkût Sacassureemgra^Iairë, d-umjgp îs cîiiîf» 
et présente ça et là des points blancs léétalliques. On 
' ÿ (remarque plusieurs: cavités de la groéseur d'un 

pois. '3p surface est recouverte d’tiàë croûte noire» 
Tous les fragment ©onsqrv&ient une fortè odeur de 
soufre plusieurs jours «prèsleur chute» 

> . - > Les laboureurs qui ramassèrent i*suérolhfae enten- 
(firent d’sbafti une explosion semblable à^celle d'un 
c canon ; à cette explosion succéda un bruit qu’ils com¬ 

parèrent à celui d’tfne voilure roulant rapidement sur 
une route pavée. Ce bruit devint de plus en plus in* 
terne, et en peu de secondes il parut avoir son siège 
au Zénith, Un moment après, le bruitavait passé 
outre , et il se termina per un retentissement sem¬ 
blable à celui que produit un corps en tombant. Les 
laboureurs coururent alors vers le point où le choc 
semblait avoir eu lieu, et, après quelques recher¬ 
ches, ds aperçurent un trou de douze pouces de pro¬ 
fondeur, au fond duquel la pierre se trouvait. La re¬ 
lation (1) de laquelle ces détails sont tirés nedit rien de 
l'état du ciel pu moment de la chute. (The 'American 
journal of Sciences , octobre \ 828 ). 

4829. 8 mai. Une pierre, du poids de trente-six Itères, tomba 
a la suite d'une forte détonnation dans le comté de 
Menroè, état de Géorgie, Amérique. ( Mémoires de 
fAcadémir des Sciences , t. m, 1636, p. 50 ). 

La chute put lieu entre trots et quatre heures du 


(1) Quelques journaux, et notamment te Moniteur du 20 décembre 
1828, parlent d'une effroyable pluie de pierres qui aurait eu lieu, en 
1828, à Puerto-Santa-Maria, en Andalousie » et qui aurait couvert les 
rots de celte ville jusqu'à ©ne hauteur de quatre pieds. Ce fait, raconté 
avec des détails peu vraisemblables, u’a point été confirmé, et nous avons 
tout lieu de croire que ce récit est dû à une erreur de traduction * qui 
aurait fait rendre par le mot pierre le mot espagnol piedra. qui signiGe 
aussi grêle. Aussi n’ai-je pas cru devoir faire figurer cette chute dans la 
catalogue ci-dessus. J ' 
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fcoïf, grès de Forsyth ; elle fat précédée de l'apparî* 
lion.d'un petit nuage noir, d’où partirent de fortes dé* 
tonnations suivies d’un sifflement effrayant. La vio* 
lence de la chute fut telle, que la pierre pénétra de 
deux pieds et demi dans le sol calcaire très dur„ Cette 
aérolithe appartient à l’espèce granulaire ; elle est re* 
couverte d’une enveloppe vitreuse noirâtre > de l’épais* 
seuf d'une lame de canif. La cassure montre à l'inté¬ 
rieur une teinte gris de cendre uniforme > avec des 
grains nombreux de fer métallique très brlllans, gros 
au plus comme une tète d'épingle* La pierre , réduite 
en poudre impalpable « est presque en totalité alti» 
rafale à l'aiment; sa densité est de 3*37, (American 
journal). 

4829. 44 août Vers minuit, chute d’une aérolûheprès do 
Déal, dans le Newjersey, Etats-Unis. Sa chute fut 
précédée per un météore lumineux qui s’éleva d’a* 
bord comme une baguette d’artifiee, décrivit une 
courbe et éclata. Il y eut douze ou treize explosions, 
semblables à des décharges de mousquetterie, et ac* 
tompagnées de scintillations, La surface des pierres 
recueillies est noire , unie et irrégulière; l’intérieur, 
r d’un gris clair parsemé de grains métalliques. ( An* 
nake de Chimie et de Physique , décembre 1829). 

4834 43 mai Chute d’une aérolithe aux environs de Vouillé, 
département de la Vienne. Des échantillons de cette 
pierre, recueillis par M. Babaull~de»Chaumont, con¬ 
servateur du Musée de Poitiers, ont été présentés à 
l’Académie des Sciences le 12 septembre 4831. Des 
détails sur cette chute ont été fournis , soit par M. Ba* 
batilHld Chaumont , dans Une lettre accompagnant 
les échantillons, soit par M. le maire de Vouillé, 
dans une lettre communiquée par M. le ministre du 
commerce à l’Académie, le 11 juillet 1831. 

4334 Avril. Pluied'aérolithes dans la ville de Kandabar, Af* 
gbanisthan, pendant une averse furieuse. Un homme ’ 
fut tué par une de ces pierres , pesant environ cinq 
livres et un quart. Ce phénomène fut suivi d’un brouil* 

3. 
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lard qui obscurcit le ciel pendant trois jours. ( Jfê* 
moires de VAcadémie des Scicncts). (4) * 

♦835. <3 novembre. UneaéroHlhe tombée à Belleÿ, Ain, in¬ 
cendia une grange. D’après une lettre dé Ht Millet 
Daubanton, la chute eut lieu vers neuf heures du 
soir, par un temps serein. Une forte explosion an¬ 
nonça l’approche du météore, qui apparut sous 
forme d*un corps incandescent très brillant, se mou¬ 
vant du Sod-Ouest bu NowMEst, et laissant dans le 
ciel une traînée lumineuse. Le météore parut se di¬ 
viser dans sa chute, et l’on recueillit plusieurs frag- 
mens, de formes anguleuses, enveloppés d’une 
couche noire, gris à l’intérieur. (Mémoires de P Aca¬ 
démie , 1835, p. 414 ). 

1835. 15 novembre. Une pierre tomba près de Blansko. Exa¬ 

minée et analysée par M. Berzélius, elle a offert les 
memes caractères que les aér«»lithes de Laigle, de 
Bénarès, d’Agen , de Wols-Cottage, do Berlong- 
ville, etc. Elle contenait 47 p. 100 de fer métalli¬ 
que, et 83 p. 100 de matière pierreuse, (Berzélius, 
Institut , N* 57). 

1836. 11 décembre. Vers onze heures et demie du soir, par 

un ciel très serein, un météore extrêmement bril¬ 
lant éclata avec grand bruit au-dessus de Macao , 
dans le Céara, Brésil, et projeta, sur une étendue 
de dix lieues, un très grand nombre de pierres, dont 
plusieurs pénétrèrent dans des habitations et tuèrent 
des boeufs. ( Mémoires de i’Académie des Sciences , 
1837, p. 211). 


(1) Vers te commencement de 1835, d’après une lettre de Palerme , 
reproduite par plusieurs journaux, une pluie de pierres, accompagnée 
de vent, de grêle, de tounerre, désola la ville de Marsola. Les circons¬ 
tances merveilleuses qui auraient accompagné ce phénomène, au dire 
de l’autèur de cette lettre, font douter de l'authenticité de ce fait, qui 
d’ailleurs a été controuvé plus tard, et que par ce motif j’ai dû rejeter 
hors du cadre de mon catalogue. 
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1837. 15 avril. Pierre recueillie par le doctéur Hogenbach, 

aux-environs de Surepœnce-Besen, dans le cercle 
de Leimerilz. Autriche. Celte pierre, pesant un peu 
plus de demi-livre, était chaude, dit-on, et molle 
au moment de sa chute. ( Echo du Monde savant , 
1837, p. 85). 

4837. Août. Chute d’une pierre àEsnandes, Charente-Infé¬ 
rieure. Celle pierre, du poids de trois livres, fut 
brisée dans sa chute. Les oéhris recueillis ont été 
déposés au Musée de Bordeaux. 

1837 Dans la province de Céara et près du village de Macao, 
à l’embouchure de la rivière Asser, au Brésil, un 
météore d’une clarté éblouissante, aussi grand que 
les ballons dont se servent les aéronautes, éclata 
avec un bruit semblable à celui du tonnerre, et fit 
pleuvoir une immense quantité de pierres sur une 
étendue de plus de dix lieues. Un grand nombre 
tomba è une petite distance des habitations, et la 
plupart s’enfoncèrent de plusieurs pieds dans le sable. 
Le poids de plusieurs de ces pierres qui furent re¬ 
cueillies, variait d’une à quatre-vingt livres. Un assez 
grand nombre de boeufs furent tués ou blessés par 
leur chute. ( Livcrpool Chronicle). 

1838. 13 octobre. Chute d’une énorme aérolithe, dans le 

Cold-Bokkevel, Cap de Bonne-Espérance. Le mé¬ 
téore paraissait avoir, au dire des témoins , environ 
cinq pieds cubes ; il éclata dans l’air avec un grand 
fracas , et ses fragmens dispersés enflammèrent en 
tombant le gazon sur plusieurs points. D’abord assez 
mous pour céder à l’action d’un instrument tran¬ 
chant, ils durcirent beaucoup par l’effet du refroi¬ 
dissement. La matière de cette aérolithe est poreuse 
et hygrométrique. Sa densité , d’après Faraday, est 
de 2,94. — ( Extrait d’une lettre dé M. Maclear à 
M.. Herschel.— Atkenœum . Î8 mars 1840 ). 

4840. 17 juillet. Près de Cérésato, aux environs de Milan, 
à sept heures et quart du malin , à là suiledune vio¬ 
lente détonnaiion suivie d’un long roulement, une 
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aérolithe tomba et s'enfonça à une profondeur dé 
vingt pouces dans le sel. Cette pierre avait fait ex¬ 
plosion dans l’air et s'était divisée en plusieurs frag- 
mens. Un seul fut recueilli, il pesait dix livres deux 
onces. (Gazelle Piémontaise du 17 juillet 1840). 

1841. 25 février. D’après une lettre de M. Verusmor, de 
Cherbourg, adressée à l’Académie des sciences, la 
chute d’un météore sur le toit d’un pressoir alluma 
un incendie dans le hameau de Bois-au-Roux, com¬ 
mune de Chanteloup , arrondissement de Coutances. 
(Compte-rendu des séances de fA&tdp&ie ). 

1841. Avril. Une pierre, du poids de vingt kilogrammes, d’un 
aspect métallique, exhalant une forte odeur de soufre, 
tomba à Bissy-en-Chaume, Côte-d’Or. (M. Gromer* 
Echo du Monde savant , 1841, p. 191 ). 

1841. 12 juin. A la suite d’une forte explosion, de nombreux 
fragmens d’aréolithes tombèrent aux environs de 
Chateau-Renard, sur le territoire de Tregnères. L’on 
en compta une cinquantaine dont un pesait trois kilo¬ 
grammes et un autre quinze. Cstte chute eut lieu 
par un temps très serein. — (Communication de 
M. Warden à l’Académie des Sciences. — Comptes- 
rendus , séance du 21 juin 1841 ). 

1841. 5 octobre. Une aérolithe, du poids de cinq kilogram-r 

mes et demi, semblable à une pierre calcinée, et pa¬ 
raissant composée de fer, de soufre et de silice, 
tomba près de Bourbon-Vendée, au village de Saint- 
Christophe, près de plusieurs cultivateurs effrayés. 
Cette pierre , annoncée par l’apparition d’un météore 
et une forte explosion, s’enfonça en tombant dans la 
terre à une profondeur de douze à quinze centimè¬ 
tres. ( Echo du Monde savant , 24 octobre 1841). 

1842. 4 juin. Chute d’une pierre près d’Aumières, canton 

de Saint-Georges, Lozère. M. H. de Barrau a fait 
connaître, dans les Mémoires de la Société des Let¬ 
tres , Sciences et Arts de P Aveyron, les circonstances 
qui ont accompagné cette chute. Elle eut lieu, par 
un temps très clair, à neuf heures du soir. Elle [fut 
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signalée par l’apparition d’un globe lumineux, se 
mouvant du Nord au Sud , à peu près dans la direc¬ 
tion du méridien , et par un bruit analogue au roule¬ 
ment lointain du tonnerre. L’aérolithe pesait environ 
Vingt kilogrammes. Elle répandait, quand on la re¬ 
cueillit, peu de temps après sa chine, une odeur de 
soufre très forte. Ses caractères et sa composition, 
'que j’ai fait connaître dans les Mémoires de la So¬ 
ciété des Lettres , Sciences et Arts de VAveyron, t. v, 
p. 732, sont analogues à ceux des météorites granu¬ 
laires de Bénarès, de Yorkshire, de Sienne. de Lai- 
gle, etc. Un fragment a été déposé dans le Musée de 
Rodez par les soins de M. Lescure, de Lavernhe. 

1843. 2 juin. Vers huit heures du soir, dans la commune de 
Blauwkapel, à cinq kilomètres au Nord-Est d’U- 
trecht ,une aérolithe , du poids de sept kilogrammes, 
tomba à la suite d’une détonnation entendue à plus du 
vingt-cinq kilomètres de distance. Cette détonnation 
fut suivie d'un bruissement que la plupart des té¬ 
moins comparent au bruit lointain d’une musique 
militaire ou au son d’une harpe d’Eoie. La direction 
du bruit était de l'Ouest à l’Est. La violence de la 
chute fut telle, que le météorite s’enfonça de un 
mètre dans le sol. 11 appartenait à l’espèce granu¬ 
laire, et ressemblait parfaitement à celui de Laigle. 
(Echo du Monde savant, 1843, N°48, p. 1128). 

1843. Le môme jour, à la môme heure et à la suite de la 
même explosion , une aérolithe tomba à trois kilo¬ 
mètres à l’Est de la précédente, dont elle n’était 
sans doute qu’un fragment. Elle pesait deux kilo¬ 
grammes. 

1843. 16 septembre. Uno pierre, du poids d’environ trois 
kilogrammes-, tomba près de Kloinwenden, district 
de Nordhaussen. La masse est grise, l’on y distingue 
à la loupe des grains de péridpt et des cristaux d’au- 
gite disséminés. La densité est de 3,7; l’aimant sé¬ 
pare 18,63 p. 100 de matière magnétique. M. Ram- 
melsberg „ qui l’a analysée, la considère comme com- 
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posée de six minéraux distincts, qui sont : le mkeJ 
ferrugineux, le fer chrômé, le sulfure d» fer magné- 
tique, l’olivinç ou péridot, le feldspath labrador et 
Faugite. 

1844. 21 octobre. Chute d’une aérolrthe' près du hameau de* 
Favars, canton de Laissae, Aveyron. J’ai déjà fait 
connaître, dans une note détaiHée communiquée à» 
- l’Académie des sciences, les circonstances qui ont 
signalé cette chute. Ëtteeut lieu vers les sept heures 
du matin , par un temps doux et serein. Le bruit de 
l’explosion qui la précéda fut entendu à plus de* 
cinquante-cinq kilomètres de distance. Une série 
de dix ou douze détonnations se succédant avec une 
telle rapidité, que l’on aurait à peine pu les compter, 
fut suiyi d’un sifflement aigu et prolongé, analogue 
à celui que produit une balle ou une pierre lancée 
par une fronde. Ce sifflement se termina enfin par 
une sorte de tintement métallique, comparable ai* 
son lointain des cloches. Ce bruit avait été précédé 
par l’apparition d’un globe lumineux , d’environ ur> 
pied de diamètre apparent, parcourant l’air avec 
,une grande vitesse et laissant après lui une longue 
traînée lumineuse, qui a persisté encore quelque 
instans après la disparition du météore. La forme de 
Ja trajectoire était rectiligne, légèrement arquée. Se 
direction du Sud au Nord. L’aréolithe, recueillie 
peu d’instans après sa chute, a été déposée au Musée 
de Rodez. Son poids est de un kilogrammecinquante; 
sa densité de3,55 ; sa forme celle d’un tronc de pyra¬ 
mide irrégulier à arêtes arrondies. Une croûte noire, 
rugueuse, scoriforme l’enveloppe entièîement. Dans la 
cassure , elle pVésenle l’aspect d’un grès à.grain fin, 
de couleur gris-cendré clair, à texture grenue, iné¬ 
gale, rude au toucher. L’on y distingue aisément à 
la loupe quatre matières distinctes : 4° Une matière 
terreuse , friable, de couleur gris de perle, formant 
Ja pâte ; 2° Une matière d’un blond un peu jaunâtre, 

1 translucide, à cassure vitreuse, formant des grains 
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rares et amorphes, dont l'aspect rappelle quelques 
variétés depéridot ; 3*Une matière métallique, d'un 
jaune pile légèrement nuancé de rouge, qui paraît 
être une pÿrite ; 4° De petits grains métalliques d'un 
blanc argentin, brHIans, ductiles, composés d'un 
alliage de fer et de nikel. 

4845. Vers la fin de février, d'après la Revu* de Libourne , 

cinq a sii aérolithes seraient tombées dans la com¬ 
mune de Saint Puy-de-Cartel. 

«... Ces pierres, d’abord en fusion f dit le môme 
> journal, se solidiGèrent bientôt, et l'on reconnut 
» que l'une d'elles , du poids de trente kilogrammes, 
» contenait beaucoup de matières sulfureuses. » 

4846. D’après divers journaux italiens, une aérolithe est 

tombée , dans le courant de novembre , h Gergenti , 
en Sicile. Le temps était fort sec et fort beau ; aucune 
trace d'électricité n’existait dans l'air. Le phénomène 
s'est produit à la suite d'une détonnation, et l'on a 
vu, à la place où l'aréolithe est tombée , se dégager 
pendant quelque temps une assez grande quantité de 
gaz jaunâtre et de fumée. 

4846. 25 décembre, jour de Noël, à deux heures de l'après- 
midi , une aérolithe est tombée à Mindelthal, en 
Bavière. Voici, d'après la Gazelle à?Augsbourg f le 
récittextuel du phénomène : 

« .... Le jour de Noël, à deux heures après- 
» midi, on entendit, aux environs de Mindelthal , 

» dans une circonférence ayant au moins dix-huit 
» lieues de diamètre, un bruit qui ressemblait à une 
» canonnade lointaine. Après une vingtaine de dé- 
» charges a peu près uniformes, ce bruit se changea 
» en un roulement dont les tons ressemblaient beau- 
» coup à ceux d’une timballe en fa , et finit par des 
» sons stridens, pareils à ceux de trompettes éloi- 
» gnées. Toulle phénomène dura environ trois mi nu- 
» tes, et a été entendu de la môme manière dans toute 
» la contrée. Chacun croyait entendre le bruit au-des- 
» sus de sa tôle ; mais on ne voyait rien qui Pexpli- 
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» quât. Dans le village de Sconenberg, àTOuest de 
» Mindelthal , plusieurs personnes» ont cependant 
» remarqué > au-dessus des maisons, une boillo 
» noire descendant rapidement, et im homme vit 
» tomber cette boule dans un jardin. Là nouvelle do 
» cet événement se répandit aussitôt dans la com- 
» mune, et tous les habitans coururent vers l*ën~ 
» droit indiqué. On trouva une ouverture dan s la 
» terre et Ton sentit une odeur sulfureuse. On se 
» mit à creuser avec empressement, et Ton trouva 
» une pierre qui avait pénétré à une profondeur de 
» deux pieds dans l’argile gelée. Cette pierre a la 
» forme d’une pyramide irrégulière tronquée f avee 
» quatre surfaces latérales étroites, et une cinquième 
» plus large. La base est assez unie ; le sommet est 
» prismatique et les coins arrondis. Son poids est 
9 d’environ huit kilogrammes. Ses dimensions/huit 
9 pouces de haut, sept de large et trois d’épaisseur» 
» Cette pierre a les caractères extérieurs d'un pro- 
» duit volcanique, et ressemble à une dolerile à 
» petits grains (grünstem). La fracture est grisâtre 
» tachetée de blanc. On remarque à sa surface de* 
> parcelles métalliques cristallisées, surtout des cris- 
» taux octaédriques de fer, qui attirent l’aiguille aU 
a marnée. On croit que d’autre pierres semblables 
9 sont tombées dans le voisinage , mais jusqu’à pré- 
i sent on n’a pu vérifier cette hypothèse^ * 
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Section IL — Chute» de pierre» dont il est fait mention dan * 
ïhistoire, mai» dont la date précité n’est point connue. 


( Tableau C). 

AÉROLITHES DONT LA CHUTE , SANS ÊTRE RAP¬ 
PORTÉE A UNE DATE CERTAINE , PEUT ÊTRE 

DÉTERMINÉE APPROXIMATIVEMENT. 

Vers la fin du cinquième ou au commencement du sixième 
siècle, une chute de pierres eut lieu sur le mont Liban et près 
d’Emirsa , en Syrie. (Damascius). 

Sous le pape Jean XIII, une pierre tomba en Italie. ( Pla- 
tina vita , Pont.). 

Dans te courant du treizième siècle, une pierre tomba ài 
Wurzbourg. ( Schottus Physique, cur.). 

Entre 1251 et 1363 » une chute de pierres eut lieu à Wo- 
likoMJsling, en Russie. ( Gilbert*s Annal, t. lxxxxv ). 

On conserve à Vienne une masse de fer qui est tombée à 
Elbogen vers la fin du quatorzième siècle. C’est un météorite 
ductile, contenant 88 p. 100 de fer métallique malléable, 
nales de Poggendorf, t. xxxiii, p. 1 ). 

Vers le milieu du dix-septième siècle, un Père Franciscain 
de Ste-Marie-de-la-Paix , à Milan , fut tué par la chute d’une 
pierre qui le frappa à la cuisse et pénétra jusqu’à l’os. Celte 
pierre» recueillie par le célèbre naturaliste Setlala, fut conser¬ 
vée dans sa collection. Son poids n’était que d’un quart d’once 4 
Elle était couverte d'une croûte ferrugineuse, et donnait sous 
le choc du marteau une forte odeur de soufre. ( Manfredo » 
Settala-Muieum Settalianum , Pauli Mariœ Terzagi deserip - 
tum , 1 re édition , 1664}. 

De 1654 à 1668. Grande pierre à Varsovie. ( Petrus Ba* 
reltus. — Portée sur mon catalogue en 1654). 

1674. Olaüs Erikson Wilman, Suédois au service des Indes 
Orientales, raconte qu’une masse, du poids de huit livres» 
tomba en pleine mer sur le pont d’un vaisseau et tua deux 
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hommes. Il ne fixe point la date de celte chute; son récit est 
de 1674. ( Mémoires de VAcadémie des sciences , t. h , 1836, 

p. 610 ). 

M. Murray fait mention , dans \*Phil. Mag. , juillet 1819, 
p. 39, d’une pierre tombée à Pulrosc, dans Pile de Man , sans 
préciser la date. Il dit que la pierre était très légère et sem¬ 
blable à une scorie ; elle devait donc ressembler aux pierres 
tombée» en Espagne en 1438. 


(Tablbaü D). 

CHUTES DE PIERRES DONT LA DATE EST TOUT A 
FAIT INDÉTERMINÉE. 

La Mère des Dieux, qui tomba à Persinus et fui transportée 
à Rome du temps de Scipion Nasica. (Biol, Mémoire présenté 
à la Société Philomatique }. 

Pierre tombée près de Vaiaien, in Vocontforum agro. — 
(Pline, Histoire naturelle , t. u* p. 58). 

Pierre conservée à Àbydoa. (Pline). 

Pierre conservée à Cassandrîe. (/dam). 

Pierre tombée dans la Russie méridionale, près de Bfaloc- 
zerkiew. ( Kortum , Magasin de Woigt , t. Tin , p. 1 ). 

La pierre Noire, conservée à la Mecque. (Howard, Philo- 
sophical transactions et Tilloeh'è Magasine, t. xm). 

Autre pierre conservée aussi à la Mecque. (Idem). 

La pierre dé Tonnerre* avec laquelle un forgeron façonna 
l’épée* d’Àntor. ( Quaietly Retietè , vol. xxi, p. 225). 

D’après Cardanus et Mercati, des pierres grosses commodes 
coings tombèrent à une époque qui ne nous est point connue, 
dans une grande plaine r aux environs de Quivira , nouvelle Es¬ 
pagne. ( Metalloiheca Faticana, Mercati). 

Avicennes dit avoir vu à Cordoue , en Espagne, une masse 
de fer très dure, du poids de cinquante livres, qui était tombée 
à Lorges. (Avicennes, Apud Averrœs, lib. ii. — Météor., 
cap. u ). 

Julos^César Scaliger assure avoir eu dans les mains un mur- 
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eean de fer tombé 'du ciel, en Savoie. ( De subtil exerc. t 
p. 323). 

Howard pense que la pierre conservée dans la chaise de cou¬ 
ronnement des rois d’Angleterre, est peut être aussi une pierre 
météorique. (Howard, Tilloch's Magazine , vol. xiu). 


Section III. — Pierres dont la chute n f est pas mentionnés 
dans Vhistoire , mais que leur ressemblance avec certaines 
aérolithesa fait considérer comme ayant aussi une Origine 
météorique . 

Le nombre dés aérolithes dont on a observé fa chute et qui 
ont pu être recueillies, ne doit former, comme on le pense 
bien, qiftme très faible fraction du nombre total des aéroli¬ 
thes qui ont été précipitées sur la terre ; car, sans parler de 
celles qui tombent dans les contrées désertes ou qui se perdent 
dans les mers, il peut arriver souvent qu’elles passent inap- 
perçues, soit que leur chute ayant lieu pendant la nuit, ou 
dans une région peu habitée, échappe à toute observa¬ 
tion, soit que la clarté et le bruit qui signalent habituel¬ 
lement l’arrivée du météore se perdent dans le bruit du 
tonnerre et dans la lueur des éclairs pendant les orages; soit 
enfin que l’exiguité de leurs dimensions ou des conditions lo¬ 
cales, telles que la présence d’une végétation touffue, d ! un 
lac ou d’un cours d’eau sur le lieu de leur chute i les dérobe à 
toutes les recherches. 

Le nombre des pierres météoriques qui n’ont pas été recueil¬ 
lies a dû être grand , surtout dans les temps reculés , alors 
que la plupart des continens étaient encore presque déserts; 
aussi est-il naturel de penser que beaucoup de ces pierres onC 
dû rester enfouies dans la terre sur le lieu même où elles sont 
lombées, et l’on doit s’attendre à en voir de temps en temps 
quelques-unes reparaître au jour, lorsque la terre qui les recou¬ 
vrait a disparu entraînée par l'érosion des eaux ou par le tra¬ 
vail des hommes. 

Les météorites de l’espèce granulaire, composés en grande 
partie de matières terreuses qui $e délitent et se désagrègent. 
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par TeiTet de l'humidité, doivent, il est vrai, se décomposer 
assez promptement. L’oxidation des pyrites qui entrent géné¬ 
ralement dans leur composition, est en outre une cause de des¬ 
truction qui doit en peu de temps les rendre méconnaissables; 
les météoroirthes ductiles et ferrugineuses trouvent ^ au con¬ 
traire, dans leur compacité, dans leur dureté, dans leur com¬ 
position , une garantie de longue durée, et comme d’ailleurs 
leur densité très considérable les isole plus facilement des autres 
pierres avec lesquelles elles pourraient se trouver mélangées-, 
et attire plus aisément l'attention sur elles, il n’est pas éton¬ 
nant que l’on trouve à la surface du sol des masses de fer mé¬ 
téorique, dont la chute est déjà fort ancienne et le plus sou¬ 
vent même ignorée, tandis que l’on ne trouve que peu ou point 
de inétéorolilhes granulaires dans les mêmes conditions, bien 
que les chutes de ces dernières soient de beaucoup les plus 
fréquentes, à en juger d’après les observations qui nous sont 
connues. 

Ces considérations m’ont paru nécessaires pour justifier l’o¬ 
pinion des savans qui regardent comme des météorites ces mas¬ 
ses de fer métallique, d’un poids et d’un volume souvent con¬ 
sidérable , que l’on a trouvées à la surfaee du sol dans diverses 
contrées du globe, et dont le nom de fer météorique révèle 
l’idée généralement admise sur leur origine. 

Ces blocs ferrugineux ont toujours été trouvés isolés et épars 
sur la surface de la terre; jamais on ne les a vus dans une 
position qui pùt les faire considérer comme partie intégrante 
des masses minérales qui constituent l’écorce terrestre. Elles ne 
ressemblent d’ailleurs , ni par leurs caractères extérieurs ni par 
leur composition , à aucun minéral connu. 

Leur nature est au contraire identiquement semblable à celle 
de quelques masses de fer telles que celles d’Âgrara et du Mo- 
goi, dont l’origine météorique no peut être contestée ; les pro¬ 
portions du fer et du nikel, qui les composent presque exclusi¬ 
vement, sont les mêmes que dans les météorites ferrugineux 
que je viens de désigner, et dans les grains magnétiques que 
Pon trouve en quantité plus ou moins grande dans presque tous 
les météorites granulaires. 

J’ajouterai que quelques-unes de ces masses de fer natif. 
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telles que cell»«de Magdebnufg, ont été trouvées dans des 
lieux où des documens authentiques nous enseignent qu’il ÿ a 
eu dans le temps des chutes de pierres. Elles se présentent 
en un mot entourées de toutes les circonstances qui doivent né¬ 
cessairement accompagner des aérolitlies , et que les aérolithes 
seules peuvent nous offrir. Ne sont-ce point là des mbtifs suffi- 
sans pour nous autoriser à les considérer comme ayant une 
origine météorique? pour justifier le besoin que nous avons 
éprouvé de placer ici l’énumération de ces pierres comme com* 
plément nécessaire du catalogue des aérolithes T 


tÎAÉLEAÜ Ë}* 

LISTE DES MASSÉS DE FER MÉTÉORIQUE QUE L’OM 
CROIT TOMBÉES DU CIEL. 

4 . Fer météorique , trouvé par Pallas en Sibérie. Cette masse* 
du poids énorme de seize cents livres, fut trouvée ail 
sommet d'une montagne schisteuse, entre Krasnojarsk 
et Àbekausk. Ce fer est très malléable, on le coupe fa-* 
cilement au couteau, et le marteau l'aplatit et l’étend 
avec beaucoup d’aisance ; sa densité 6,487, est de beau-» 
coup inférieure à celle du fer fondu. Sa cassure pré^ 
sente le lustre brillant et le blanc argentin de la fonte 
blanche; mais le grain est beaucoup plus uni et plus 
fin. Le fer de Sibérie présente de petites cavités arron¬ 
dies, remplies d’une matière vitreuse d’un jaune ver¬ 
dâtre, à cassure conchoïde, très réfractaire, que 
MM. de Bournon, Howard et Berzélius regardent comme 
de l’olivine ou du moins comme une substance très 
analogue. Dans quelques portions de la masse, la partie 
pierreuse s’est décomposée et a laissé vides les vacuoles 
du fer* qui devient ainsi cellulaire. Outre le fer et le nikel, 
qui forment la plus grande partie de la masse, M. Ber-* 
zélius y a trouvé du cobalt, du manganèse, du cuivre, 
de l’étain, du magnésium , du charbon, du soufre, du 
phosphore et de la silice. Lg6 Tartares attribuaient à 
celte pierre une origine céleste. 
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2. Fragment de fer natif cellulaire trouvé entre Elibenslork et 

Johan-Georgestard. (Howard, Tilloch's Magazine). 

3. Fragment de fer météorique spongieux , comme celui de 

Pallas , venant probablement de Norwège et placé dans 
le cabinet impérial de Vienne. (Idem). 

4. Petite masse de fer celluleux, pesant quatre livres , con¬ 

servée à Gotha, (ldtm). 

3. Fer natif du désert d’Atacama, ou Pérou. Ce fer a été 
trouvé dans la province d’Atacama , à dix lieues du port 
de Cabija. Il était disséminé en fragmens, dont quel¬ 
ques-uns très volumineux, sur une étendue de trois ou 
quatre lieues. Ces fragmens ont tous le caractère du fer 
météorique. Un morceau, anqjysé par MM. Allard et 
Turner ( Transactions d'Edimbourg , t. n), était com¬ 
posé de fer, 0,9340; —nikel, 0.0662; — cobalt, 
0,0053. Il ne contenait ni cuivre , ni chrome, ni man¬ 
ganèse. Sa densité était de 6,687. Une légère couche 
d’oxide recouvrait la surface, et l’on voyait dans les 
vacuoles des fragmens de 'chrysolite de couleur paille. 

% Fer météorique de La Caille. Catte masse pèse quinze 
quintaux ; elle présente une grande quantité de cris¬ 
taux octaédriques ébauchés, contient du chrôme et du 
nikel, et a tous les caractères extérieurs du damas 
naturel. EHe fut trouvée, il y a deux cents ans envi¬ 
ron, sur la montagne d’Audihert, après un violent 
orage, et transportée plus tard dans le village de La 
Caille, près de Grasse, Var. Elle est aujourd’hui con¬ 
servée au Muséum d’Histoire naturelle de Paris , où 
elle fut déposée par les soins de M. de Martignac, alors 
ministre. (Brard, Nouveaux élémens de Minéralogie 9 
3 e édition, 1838, p. 350). 

7. Fer natif trouvé en Bohême et donné par l’Académie de 

Freyberg à de Bom. Ce fer ressemble beaucoup à la 
partie compacte des morceaux de fer de Sybérie. Il 
contient la même matière vilreusé , mais en moindre 
quantité et en grains tout-à-fait opaques. (De Bournon; 
février 1802). 

8 . Masse de fer malléable, du poids de neuf cent soixante- 
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^kilogrammes, trouvée dans la ville deZacatécas, 
Nouvelle Espagne, par M. Sonnenshmidt, minéralo¬ 
giste Saxon. ( Gaze ta de Mexico , t. v, p. 59). 

19. Deux masses trouvées dans le Groenland et dont les Es¬ 
quimaux se servaient pour fabriquer des couteaux. 
(Ross's Account, of an Expédition to the Artic Ré¬ 
gions ). 

40. Masses nombreuses de fer natif, trouvées sur les bords de 
la rivière des Poissons, dans l’Afrique Méridionale. Le 
fer était répandu en nombreux fragraens sur une éten¬ 
due considérable. Quelques-uns de ces fragmens avaient 
de très grandes dimensions. L'analysefaite par Hers- 
chell, a constaté la présence de 0,0461 de nikel et 
quelques écailles de graphite. Ce fer était très malléable. 
Sa découverte est due au capitaine Alexandre. ( Philoso - 
phical Magazine , janvier 4 839 ). 

44. Fer météorique de Claibonne, dans TAIabama. L’échan¬ 
tillon examiné par M. Jackson pesait vingt-huit onces ; 
il était recouvert de sous-chlorure de fer dans les sur¬ 
faces naturelles ; se densité a été trouvée de 6,4 à 6,5 ; 
sa ténacité était très grande ; ses surfaces, récemment 
limées, se recouvraient à Pair humide de gonttelettes 
vertes, contenant des chlorures de fer et de Nikel. L’a¬ 
nalyse y a fait reconnaître du fer, du nikel, duchrôme, 
du manganèse, du soufre et du chlore. 

42. Fer météorique de Toiuca, au Mexique. Ce 1er, analysé 
par M. Berthier, est très ductile et fort tenace. Il se plie 
et se contourne plusieurs fois sur lui-même avant de 
se rompre. M. Berthier y a trouvé 0.9238 de fer et 
0,0862 de nikel, sans la moindre trace de cobalt ou de 
chrême. 

O. Masse ferrugineuse trouvée dans la province de Bahia , au 
Brésil. Elle a sept pieds de long, quatre de-large, deux 
d'épaisseur, et pèse environ quatorze mille livres. iMor 
nay et Wollaston, ( Philosophical Transaction , 4816, 
p. 270). 

44. Fer natif trouvé près de Lénarto, en Hongrie. ( GilberVs 
Annal , xux). 
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15. Per météorique trouvé à deux cents miHes dü Cap Bonne* 
Espérance, par le capitaine Barrow. M. Sowerby, pos¬ 
sesseur d*une partie de cette masse, en fit faire Une 
lame d’épée qui acquit par la trempe Une très grande 
élasticité. Cette épée appartient aujourd'hui à Tempe* 
reur de Russie. M. Tonnant a trouvé dans ce fer 40 
p* 400 de nikel. [Annales des Mines , L vi, 4* , e série, 

p. 260 ). 

46. Per météorique trouvé à Brahin, en 4809. Ce fet, analysé 

par Mi Laugier, a la plus grande ressemblance avec le 
fer de Sibérie. Il contient du fer, du nikel, un peu de 
chrême, de la silice, de la magnésie et du soufre. [Bul* 
ktin philomatique , 1823, p. 861* 

47. Plusieurs masses de fer ont été trouvées dans le courant de 

Tannée 4840 sur la coltine de Tocavita, près de Santa- 
Rosa , village situé à vingt lieues au Nord-Ëst de Ba» 
gota, et à deux mille sept cent quarante-quatre mètres 
de hauteur au-dessus de la mer. Ces massés étaient 
presque entièrement enfouies en terre, sur un sol formé 
de grès secondaire. La plus grosse a été trouvée par 
MM. Boussingault et Mariano de Rivero, à Santa-* 
Rosa , où elle servait d’enclume à Un forgeron. Elle est 
entièrement métallique, d’une forme irrégulière, mal» 
Jéable, facile à limer, d’un blanc argentin dans la cas¬ 
sure. Sa structure est un peu grenue et elle est remplie 
de vacuoles. Sa densité est de 7,3, son volume de 0 m c. 
402, et son poids d’environ sept cent cinquante kilo» 
grammes. Plusieurs masses , beaucoup plus petites, of- 
fraient les mêmes caractères. Elles ont doané à l’analyse 
de94 à 92 p* 4 00de fer, et de 6,30 à 8, âp. 4 00 de nikel . 
{Annales des Mines , 4 r ° série, t. ix, p. 442). L'on 
s'est servi d’une partie de la grande masse trouvée à 
San ta-Rosa , pour faire une épée qui a été offerte à 
Bolivar. 

48. Deux masses de fer météorique ont été découvertes au vil» 

lage de Rasgata , près de la saline de Zipaquira. L'une 
pèse vingt-deux et l’autre quarante kilogrammes. Elles 
sont très malléables et présentent dans la cassure un 
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éclat argentin. L’une d’elles est entièrement compacte , 
l'autre est ; au contraire, remplie de vacuoles. Elles 
contiennent de 0,07 à 0,08 de nikel, comme le fer de 
Satita-Rosa. Leur densité est do 7*60. [Annales des 
Mines , 4* é sérié, t. rx, p. 41 S). 

49, Fer météorique trouvé par Rubin de Célis à Saint-Jago, 
province de Tucuma, au Pérou. {Transactions'philoso¬ 
phiques, 4788). Cette masse, dont le poids est d’en¬ 
viron quinze cents kilogrammes, se trouve, d'après 
Mv deHumbold, au milieu d’une plaine immense qui ne 
présente aucun rocher ; elle était en partie enfoncée dans 
le sol qui est argileux. 

20. Masse de fer trouvée sur la rive droite du Sénégal* Ce fer, 
qui est en petits grains détachés, a été apporté du Sé¬ 
négal par le général Sham. Il contient 5 à 6 p. 400 de 
nikel. 

24. Fer météorique trouvé le 19 septembre 4897 , près du châ¬ 
teau de Bohumilitz, province de Prague. H formait une 
masse du poids de cent trois livres , entièrement enve¬ 
loppée d'une croûte épaisse d’hydrate de fer. A l’inté¬ 
rieur, elle était entièrement métallique et ressemblait à 
du fer ordinaire. On remarquait à l’intérieur beaucoup 
de cavités et de crevasses remplies de graphite, de py¬ 
rites et d'une substance métallique grenue d’on blanc 
d'argent, qui prenait quand onia mouillait avec l’a¬ 
cide nitrique l’aspect cristallin et moiré, prdpre aux 
alliages du fer et du nikel. La densité de ce fer était 
de 7,446. M. Berzélius l’a analysé et y a trouvé, outre 
le fer qui forme la presque totalité de la masse, du 
nikel, du cobalt, du chrême, de la silice, du pbos- 
phoreet du charbon. [Annales dePôggendùtf , t* xxvii, 
p. 448). 

S2. Masse de fer trouvée en 4834 aux environs de Magde- 
bourg, à quatre pieds au dessous du sol. Celte masse, 
provenant peut-être de la chute d’aérdlitbes qui eut lieu 
en 998 dans celte même localité, consiste en six mor¬ 
ceaux , pesant ensemble cent trente-sept livres. Les 
morceaux étaient un peu aplatis et arrondis ; leur sur- 

4. 
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face était rouillée et recouverte en quelques endroits 
d’une croate terreuse. La matière ferrugineuse était 
dure et cassante comme une fonte blanche ; sa' cassure 
était d’un blanc d’étain un peu gris, grenue et écail¬ 
leuse , en partie à.gros grains, en partie à grains fins. 
Sa densité était de 7,22 à 7,39. M. Siromeyer, qui en 
a fait l’analyse , doute, d’après les caractères de ce fer, 
qu’il soit d’origine météorique ; il l’a trouvé composé 
desélémens suivans : fer, nikel ; cobalt, cuivre , mo¬ 
lybdène , manganèse, arsenic, phosphore, soufre, si¬ 
licium , charbon. 

23. On a trouvé auprès de l’usine à fer de Rolhehfitte, dans le 

Hartz , une masse métallique qui a le même aspect que 
la variété à petits grains de Magdebourg. M. Siromeyer 
l’a analysée aussi ; il y a trouvé les mêmes élémens que 
nous venons d’énumérer et de plus un peu de calcium. 
L’origine de cette masse, comme celle de la précédente, 
est douteuse. (Siromeyer, Annales des Mines, 3 e série, 
t. v, p. 570). 

24. Fer météorique du comté de Cocke, Ténessée. Celte masse 

ferrugineuse, du poids de sept à huit quintaux, a été 
trouvée à la surface du sol. Sa structure est cristalline, 
et l’on y distingue des veines et des rognons de pyrite 
magnétique brillante qui forme environ un sixième 
de la masse. L’on y voit en outre des rognons char¬ 
bonneux qui renferment des grains de couleur blanc 
d’argent ressemblant à de l’étain. Ces rognons char¬ 
bonneux contiennent ; carbone 0,93 ; fer 0,06; quant 
à la partie métallique, l’analyse faite par M. Shépart 
a démontré qu’elle contient 0,9380 de fer métallique, 
et 0,0466 de nikel. Le mime chimiste y a trouvé aussi 
une petite quantité de chlore ; mais il fait remarquer 
avec raison que eette substance pourrait bien y être ac¬ 
cidentelle, car elle se trouve toujours en proportion 
plus ou moins grande dans les masses de fer et de 
fonte qui ont séjourné .longtemps dans la mer ou même 
dans la terre. Densité : 6,222. (American Journal, 
octobre 1842). 
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25. Fer natif trouvé dans l’alluvion aurifère de Peiropawlôvsk, 

arrondissement de Miask. Ce météorite a été trouvé eu 
1841 à neuf mètres soixante de profondeur. Il reposait 
sur le sol calcaire que recouvre la couche aurifère. Son 
poids était de sept kilogrammes seize; sa forme, un 
prisme triangulaire irrégulier, à arêtes et angles ar¬ 
rondis ; une croûte d'oxide de 0,002 d'épaisseur le re¬ 
couvrait entièrement. Ce fer est compacte, homogène ; 
mais on remarque sur un des côtés une dépression près 
de laquelle le métal a une tendance è la structure feuil¬ 
letée. Il est d'ailleurs malléable, quoique un peu plus 
dur que le fer ordinaire. Sa pesanteur spécifique est 
de 7,76. Il contient, d’après l'analyse faite par M. Iva* 
noff ; fer 0,93 ; nikel 0,07. ( Annales des Mines Rus¬ 
ses , 4844 9 p. 381). 

26. Aux environs de Bitbourg, non loin de Trêves, l'on a 
■ trouvé une masse de fer pesant trois mille trois cents 

livres ; elle contient du nikel. L'analyse, faite par lé 
colonel Gibbs, se trouve dans VAmerican minera fo- 
gical Journal , 1. 1 . (ChJadni , Annaks de Physique 
et de Chimie , t. xxxi, p. 263J. 

27. Peut-être faut-il ranger aussi dans celte classe une grande 

masse d'environ quarante pieds de hauteur, qui se 
trouve près de la source de la Rivière Jaune, en Asie. 
Les Mogols l'appellent Khadafutfilao , c’est-à-dire 
Roche du Pôle, et prétendent qu’elle est tombée du 
«iel à la snite d'un météore de feu. (Abel Rémusat)! 

28. Une masse trouvée près de la Rivière Rouge et envoyé^ 

de la Nouvelle-Orléans à New-York. D'après Howard, 
celle masse ne contiendrait point de nikel; mais une 
analyse plus exacte du colonel Gibbs y a fait découvrir 
ce métal. 

29. M. de Htitnboldi signale à Durango, au Mexique, une 

masse de fer métallique pesant dix-neuf cents kilo¬ 
grammes. 

39. Les Maures ont longtemps exploité, sur les bords du Sé¬ 
négal , une masse énorme de fer malléable qui n'avait 
besoin que d'êlre forgé, et qui par conséquent paraît 
être de même nature que le fer de Pallas. 
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31. Fer métoHjque trouvé dans la Louisiane et analysé par She- 

paru qui l’a trouvé composé de 0,9002 de fer, et de 
0,0968 de nikel. Nous ne devons pas négliger de rap¬ 
peler ici, bien qu’ils aient déjà trouvé place dans le 
. Catalogue des pierres dont la chute a été. observée : 

32. 4° La masse de fer du poids de trerite-cinqi kilogrammes, 

qui tomba à Hrascliina, près d’Agram, en 4754, et 
qui est conservée dans le cabinet de Vienne; 

33» 2° Le météorite ductile du. poids de cinq livres, qui tomba 
dans le Mogql, près du village de Furgundale, eu 
4652; 

34. 3° La masse de fer dont la chute eut lieu à Elbogèn, vers 
la fin du quatorzième siècle (4). 

Nous terminerons ce Catalogue par l’indication de quelques 
masses de fer dont les caractères , un peu diffâ'ens de ceux des 
météorites et l’absence du nikel, n0u& rendant l’originedou* 
teuse, J’aurais cru inutile de les citer, si eUes n’avaiont déjà 
figuré dans le Catalogue publié par Howard , dans les Transac¬ 
tions phylosophiqua de Londres. Ce sont : 

A. Une masse de fer trouvée ht Groskandorf, qui contenait, 


(1) L'on a pu remarquer dans le Catalogue des chutes observées un 
certain nômbre d’autres aérolithes désignées comme masses de fer ; peut- 
être aurais-je dû les mentionner dans le Catalogue des fers météoriques; 
mais comme Kaspeci extérieur de toutes les aérolithes, analogue à celui 
d’une masse ferrugineuse , a pu quelquefois tromper sur leur véritable 
nature et les faire désigner par une fausse dénomination, j’ai cru devoir 
ne citer dans ce Catalogue que les masses de fer sur la nature desquels 
uua description exacte ne nous laisse point dé douté, me contentant d’in* 
diquer sommairement dans ce renvoi celles sur lesqueHwootlane possé¬ 
dons poiotdes reoseignemens authentiques et précis. - 

ChulefGe fers météorites citées par dit ers ûuiéuFSt 

Avant 

J.-C. - 

1168. Masse de fer tombée sur le mont Ida, en Crête* yChfôeiiçve de 
Paros). - ;j 

56 ou 82. Chute de fer spongieux > en Lucanie. (Citée par;PUne). 

Après. 

J.-C. 
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suivant Klaproth, un peu de ptomb el du cuivre mais 
pôintde nikel. (Howard). 

B. Une masse trouvée à Aix-la-Chapelle, et contenant de far- 

senié mais point de nikel. [Gilbert'$ Annal. ). 

C. Une troisième masse de fer trouvée sur la montagne de 

Brianzà, dians le Milanais , et dans laquelle l’analyse tt’à 
pas féît hoh J)lds découvrir du nîkél. 

APPENDICE 

A» Catalogue des Aéroiltlaea. 

CHUTES DE MATIÈRES PULVÉRULENTES VISQUEU¬ 
SES ET GÉLATINEUSES, PLUIES ET NEIGES CO- 
i . LORÉES. 

Entre les météorites pierreux et les météorites visqueux et 
ptrivéruleas, dont les chutes sont énumérées dans le Catalogue 
Suivant, il semble qull n’y ait d’autre différence que celle qui 
peut exister dans le mode d’agrégation de la matière eompo J 
santé. Dans les pierres tombées que nonsavons précédemment 


Massa de r$r tombée à Constantinople. (Howard). 

SUS» » à Magdebeurg. (Spaogenberg). 

1009. » à Djordjan. (Avicenne). 

il64. » en Misnie. (Georg. fobricius). 

1308. » dans le duché d’ÔTtlefnbourg. (Siebrand). 

1410. » Dans le Piémont. (Mettait etScallger), 

1510 à 1550. Masse de Ter tombée dans la forât de Naunhof. {Chronique 
des mines de Misnie). 

1583. Masse de fer tombée à Rose, en Livadic. (Iloward). 

1618. » en Bohème. (Kronland). 

1621. » près de Labore. (Jeari Gufr.). 

1180. » territoire de'ftiüsdale. (Quaterlÿ Bèbiéu:). J 

Date incon. » à Lorges, en Espagne. (Avicenne). 

Idem » en Savoie. (J.-Céstfr Scaliger). 

N.-B. SI à cette énumération l'on ajoute les masses de fer tombées à 
Hraschina ,en 1751; dans le Mogol, en 1652; à Elbogen , vers la fin du 
quatorzième siècle, Ton aura le Catalogue complet des chutes de fer mé¬ 
téorique dont il est fatl mention dans rhjsloire. 
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énumérées, Ion trouve tous les degrés de grosseur, depuis des 
masses de trois à quatre quintaux, telles que les aérolillies de 
Weston, de Juvénas, d’Eimishein, de Vérone, jusqu'à 4a 
matière pulvérulente qui enveloppait les pierres tombées dans 
leDoab, aux Indes, en 4814, et à Cutro, le 14 mars 481% 
Que les aérollthes arrivent dans notre atmosphère à l’état frag¬ 
mentaire, ou que cet état soit le résultat d'une explosion qui 
les brise en éclats et disperse au loin leurs débris, il est égale¬ 
ment facile de concevoir la diversité infinie que l'on observe, 
soit dans la grosseur, soit dans le nombre des fragmens. A ce 
point de vue, les chutes de poussière sèche, les pluies et neiges 
colorées par des poussières météoriques ne seraient que des 
aérolithes fragmentaires, atteignant les limites extrêmes de di¬ 
vision , et tombant sous forme de poussière, de pluie ou de 
neige colorées, suivant l’état de l’atmosphère au moment de 
leur chute. 

Peut-être aurais-je dû, d’après ces considérations, inter- 
ealler dans le Catalogue qui précède les observations placées 
dans le tableau qui va suivre ; néanmoins, s’il y a des chutes 
bien authentiques d’aérolitbes pulvérulentes qui ne diffèrent en 
rien, quant aux phénomènes atmosphériques des chutes de 
pierres dont elles offriraient une simple modification, il n’en est 
pas moins certain que l’on a pu souvent confondre avec des 
chutes de poussières météoriques des chutes de poussières dues 
à des phénomènes simplement terrestres, tels que les pluies de 
sables fins emportés et dispersés au loin par les vents; les pluies 
de cendres volcaniques ou de poussières polliniques de divers 
végétaux (4). Aussi ai-je cru devoir indiquer séparément et sous 


(1) Les pluies de cendres volcaniques ou de poussières enlevées de 
terre et transportées par les vents, ont souvent Heu à des distances con¬ 
sidérables de leur point de départ ; ainsi la fameuse éruption du Tora- 
baro, dans file Sumbava, en avril 1815, projeta des cendres à une dis¬ 
tance de près de deux cents lieues, et leur abondance fut tçfe, que 
dans le voisinage de file la mer en était couverte sur une épaisseur de 
un à deux pieds. De même les sables des déserts d’Afrique sont souvent 
emportés par les vents à une grande distance, et nous rappellerons , 
entre autres exemples, que le 17 décembre 1845, le vaisseau YÀrch 
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forme d’Appendioe, les chutes de poussières et de matière* 
molles, afin de ne point altérer, par des citations de faits dou¬ 
teux , l'authenticité des faits positifs réunis dans mon premier 
Catalogue. 

Le tableau suivant est emprunté en très grande partie au tra¬ 
vail publié par Chladni sur le même sujet en *824. 

Années. » 

472. Le 5 ou 6 novembre. Grande chute de poussière noire 
aux environs de Constantinople; le ciel semblait eu 
feu. — Proeope et Marcellin ont attribué ce phéno¬ 
mène à une éruption du Vésuve. ( Chladni, Annales 
de Chimie et de Physique , t xxxi). 

652. Pluie de poussière rouge à Constantinople. ( Theopbane 
Cedrenus. — Mathieu Eretz). 

742. Pluie de poussière près d'Édesse. (Quatremère). 

743. Météore accompagné de chute de poussière dans divers 

lieux. (Chladni, d'après Theophane). 

869. Pluie rouge pendant trois jours aux environs de Brixen. 

(Chladni, d'après Adrianus Barlandus). 

929. A Bagdad, rougeur du ciel et chute de sable rouge. 
(Quatremère). 

*056. Neige rouge en Arménie. (Mathieu Eretz). 

**10. Chute d'un corps enflammé dans le lac de Van, pro¬ 
vince de Vaspouragan, en Arménie. Cette chute eut 
lieu en hiver, pendant une nuit obscure; l'eau du 
lac devint couleur de sang. (Idem). 

*2*9 ou *222. Pluie rouge aux environs de Viterbe. (Chladni, 
Bibliolheca Italiana , t. xix). 


d'alliance , se trouvant sous le tropique du cancer, par 21« 19* longi¬ 
tude ouest, vit ses gréemens couverts par la poussière rougeltre du dé¬ 
sert de Sahara, qui se trouvait cependant éloigné de plus de quarante 
lieues. Ces poussières rouges, si communes danscertaines contrées, vien¬ 
nent-elles à tomber par un temps pluvieux ? Elles donnent lieu, tout 
aussi bien que les poussières météoriques, À ces pluies colorées qui, sous 
le nom de pluie* de sang , ont fourni le sujet de taot de fables. Tout le 
monde connaît l’origine non moins simple des prétendues pluies de 
soufre , si communes dans le voisinage des forêts de sapins, dans la sai¬ 
son où ces végétaux livrent aux vents la poussière jauue de leur pollen. 
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4446. Pluie rouge eu Bohême. (Spèngenherg). 

t Dans le quinzième siècle, apparition d'un météore Iih 
mineux à tucerno. Chute d une pierre et d'une masse 
semblable à du sang coagulé. (Cysat. — Cbladni). 

1501. Pluie de sang dans divers lieux. (Chladni). 

1543. Pluie rouge en Westphalie. (Suni Commcnlarii .— 
Chladni). 

4348. 6 novembre. Chute d'un globe de feu avec beaucoup 
de bruit. On trouva ensuite sur le sol une substance 
rougeâtre semblable à du sang coagulé. (\Spangen- 
bergj. 

1557. Substance semblable à la précédente en Poméranie. 
(Chladni). 

4560. Jour de la Pentecôte, pluie rouge à Emden etàLou- 
yain. (Froroond). 

4560. 24 décembre. Météore igné et pluie rouge à Lillebonne. 
(Nataiis cornes). 

4582 ? 5 juillet. À Rockausen, non loin d'Erfbrt, chute d'une 
grande quantité de substance fibreuse, semblable à 
des crins, après une tempête horrible, f Michel 
Bapst). 

4586. 3 décembre. A Vente, dans le Hanovre, chute de 
beaucoup de matière rouge et noirâtre avec éclairs et 
tonnerre (probablement météore igné et détonnalion). 
Cette matière brûlait les planches sur lesquelles elle 
tombait. (Manuscrit de Salomon, sénateur à Brême). 

4591. Pluie, de sang à Orléans, à la Madeleine. (Lemaire). 

4648. En août. Chute de pierres, météore de, feu et pluie de 
sang en Styrie. (DeHammer). 

4623. 42 août. Pluie, rouge à Strasbourg. (Elias Habrecht). 

4637. 6 décembre. Chute de, beaucoup de poussière noire dans 
le, golfe de Volo et en Styrie. ( Phüos . transact ., 1. 1 , 

J ' P- 577) . ' 

1638. Pluie rouge à Tournay. 

4643. En janvier. Pluie de sang à Vachingen et à Wejnsberg. 

( Suivant une chronique manuscrite de la ville de, 
Heilbronn.—Chladni). 

4615. 23 çu 24 janvier. Chute de. poussière à Bois-le-Duc. 
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1649? 6 octobre. Pluie rouge à Bruxelles. (kronland et Ven- 
delinus). 

1652. En mai. Masse visqueuse, à la suite d’un météore lumi¬ 
neux , entre Sienne et Rome. ( Miscell, Acad . Nat. 
Curios ., an 9. 1690 ) 

1665 ? 23 mars , près Lancha, non loin de Naumburg, il 
tomba une substance fibreuse cemme de la soie bleue 
en grande quantité. (J. Prætorius). 

1678. 19 mars. Neige rouge près de Gènes. [Philos. trans.\ 
1678). 

1686. 31 janvier. Une grande quantité de substance membra¬ 
neuse friable et noirâtre, semblable à du papier 
demi-brû|é, tomba près de Randen , en Courlande 
et engtnène temps en Norwège et en Poméranie. 
(Nl\sc$&l0Acad. Nat. Car., ann. 7. 1688. in Ap¬ 
pendice). 

M. le baron Théodore de Grolthus a analysé une 
portion de cette substance, qui avait été conservée 
dans un cabinet d’Histoire naturelle, et y a trouvé de 
la silice, du fer, de la chaux , du carbonne , de la 
magnésie, une trace de chrome et de soufre, mais 
point de nikel. 

1689. Poussière rouge à Venise. (Valisnieri). 

1718. 24 mars. Chute d’un globe de feu dans Pile de Lethi, 

aux Indes. On a trouvé ensuite une matière gélati¬ 
neuse. (Barchewitz). 

1719. Chute de sable accompagnée d'un météore lumineux , 

dans la mer Atlantique, par 45 0 de latitude septen¬ 
trionale , et 322 0 45 de longitude. ( Mémoires de 
VAcadémie des Sciences, 1719). 

4721. Vers le iqilieu de mars, météore accompagné de pluie 
rouge très abondante, à Stutgard. ( D'après une no¬ 
tice écrite le 21 mars par un conseiller.— Vischer). 

1737. 21 mai. Chute de terre atlirable à l’aimant , sur la irier 
Adriatique , entre Monopoli et Lissa. (Zanichelli, 
Opuscsli di Calogera, t. xvi). 

4744. Pluie rouge à Saint- Pierre-d’Areaa, près de Gênes. (Ri¬ 
chard). 
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1755. 20 octobre. Dans l*île de Getland, l’une des Orcades , 
pluie de poussière noire qui n’était pas venue de 
i’Hécla. (Chladni, Philos, trans ., t. l). 

1755. 13 novembre. Rougeur du ciel et pluie rouge dans di¬ 
vers lieux. (Nov. act ., Nat . Cur ., t. n). 

1763. 9 octobre. Pluie rouge à Clèves et à Utrecht. (Mercurio 
historico y polittco de Madrid , octobre 1764). 

1765. 14 novembre. Pluie rouge en Picardie. (Richard). 

1781. Eq Sicile, poussière blanche qui n’était point volcani¬ 
que. ( Phil. trans ., t. lxxii). 

1792. 27, 28 et 29 août, sans interruption, pluie d’une subs¬ 
tance semblable à de la cendre dans la ville de La 
Paz , au Pérou. On avait entendu des explosions et 
vu le ciel tout éclairé. La poussière occasionna de 
grands maux de tête et la fièvre à plusieurs personnes. 
( Mercurio Péruano , t. vi, 1792 ). 

1796 8 mars. On a trouvé en Lusace, après la chute d’un 
globe de feu, une matière visqueuse. ( Gilbert’* An¬ 
nal. , t. lv). 

MM. Chladni, Guyton-Morveau et Blumenbach , 
possédaient des fragmens de cette substance qui avait, 
suivant Chladni, la consistance, la couleur et l’o¬ 
deur d’un vernis bleuâtre. Le même physicien pen¬ 
sait qu’elle était principalement composée de soufre 
et de carbonne. 

1803. 5 et 6 mars. En Italie, chute de poussière rouge, sèche 
dans quelques lieux et humide dans d’autres. ( Opus - 
coliScclli , t. xxii ). 

1811. En juillet. Chute d’une substance gélatineuse, près de 
Heidelberg, à la suite de l’explosion d’un météore 
lumineux. (Gilbert 9 * Annal., t. lxiy). 

1813. 13 et 14 mars. Chute de beaucoup de poussière rouge 
et de neige rouge, accompagnée d’un grand bruit, 
en Calabre, Toscane et Frioul. Il tomba en même 
temps des pierres à Cutro, en Calabre. (Bibliothèque 
Britannique , octobre 1813 et avril 1814). 

Sementinia trouvé dans la poussière de la Silice, 
de l’alumine , du fer, de la chaux, du chrôme et du 
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carbone, il paraît qu’il n’a cherché ni la magnésie 
ni le nikel. 

4843. 4i mars. Neige rouge debrique, tombée à Idria, en 

Carniole, vers les quatre heures de l’après-midi. 
L’air était calme pendant la chute ; mais la veille un 
vent assez violent avait soufflé tout le jour. Cette neige 
tomba pendant plusieurs heures. M. Legallois, té¬ 
moin oculaire, recueillit une partie du résidu terreux 
qu’elle contenait, et communiqua ce résidu à M. 
Vauquelin, qui l’a trouvé composé de silice , d’alu¬ 
mine , de chaux carbonatée, fer, titane et d’une assez 
forte proportion de matière organique. 

484 b. 3 et 4 juillet. Grande chute de poussière noire au Ca¬ 
nada , avec apparition d’un météore igné. L’événe¬ 
ment était semblable à celui de 472. ( Philoiophical 
Magazine , t. xuv). 

4844. Dans la nuit du 27 au 28 octobre, pluie rouge dans la 

vallée d’Oneglia, près de Gènes. (Giomak difisica , 
t. 4, p. 32). 

4844. 5 novembre. Pluie de pierres à Doab * aux Indes. Cha¬ 
que pierre se trouvait entourée d’un petit amas de 
poussière. (Pkilosophical Magazine). 

4815. Vers la fin de septembre, la mer, au Sud des Indes, 
était couverte de poussière sur une grande étendue. 
(Idem, juillet 4846). 

4846. 45 avril. Neige rouge dans divers points de l’Italis sep¬ 
tentrionale. (GiomaJe di fisica, 1. 1 , 4848, p 473). 

4819. 43 août. Une masse gélatineuse et puante tomba à 
Amherst, dans le Massachusset, à la suite d’un mé¬ 
téore lumineux. (Sillimann Journal , t u, p. 335). 

1849. 5 septembre. A Siudein , en Moravie, entre onze heures 
et midi, le ciel étant serein et tranquille f pluie de 
petits morceaux de terre qui provenaient d'un petit 
nuage isolé et très clair. ( Hesperus, novembre 4849 
et Gübert's Annal , t. lxyiii). 

4849. 2 ou 5 novembre, à deux heures après-midi, le vent 
étant de l’Ouest, le ciel couvert, l'air calme et hu¬ 
mide , il tomba à Blankerberg, pendant un quart- 
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d'heure, tme pluie abondante d’un rouge foncé qui* 
après avoir peu à peu repris sa couleur ordinaire , 
tomba tout le reste de la journée. Une certaine quan¬ 
tité dé cette pluie, analysée quelques jours après par 
MM. Meyer et Sloop, a donné trois grains d'un métal 
très fragile, d'un blanc grisâtre, attirable à l'aimant, 
qui colorait le borax en beau bleu. Les mêmes chi- 
/ ; raiste&y ont aussi trouvé de l’acide muriatique, de 
M sorte qu’Ms pensent que la pluie rougë de Blanker- 
berg contenait du mu riale (Je cobalt. (Journal de 
Physique , 1820, p. 469). 

Cette pluie fut observée en môme temps en Flan- 
$ dre et en Hpllande, et peut-être s'est-elle étendue 
bieniphis loin , s'il est vrai que cet événement ne 
soit pas sans liaison avec celui qui suit. 

4819. En novembre. A Montréal et dans ta partie septentrio¬ 
nale des Etats-Unispluie et neige noires , aceom- 
pagnées d’un obscurcissement du ciel extraordinaire, 
de secousses comme durant un tremblerhent de terre, 
de détonnations semblables à des décharges d'artH- 
. lerie, et d’apparitions ignées qu’on a prises pour des 
éclairs très forts. (Annales de Chimie , t. xv). 

Quelques personnes ont attribué le phénomène à 
l'incendie d’une forêt ; mais le bruit, les secousses , 
rendent celte hypothèse peu admissible et donnent lieu 
dé croire qpe cet événement est du à un phénomène 
météorologique entièrement semblable à ceux de 472, 
de 4637, de 1762, du 4 juillet 1844. r^Chladûi 
pense que les pierres noires et friables tombées à 
Aiai$en 4806, étaient à peu près de même nature 
que la poussière météorique dé Montréal, dans un 
état de coagulation plus avaneé. 

4824. 3 mai à neuf heures du malin. Pluie rouge dans les en¬ 
virons do Giessen. M. le professeur Zimmerman a 
trouvé dans [le sédiment brun rougeâtre déposé par 
cette pluie, de la silice, de l’oxide de fer, du chrême, 
de la chaux, du carbone, une trace de magnésie et 
des parties volatiles, mais point de nikel. 




Di-gitized by Google 



( 64 ) 

4824. 13 août. Une pluie de poussière s’échappant d’un nuage 
noir, tomba sur la ville de Mendoza, dans la Répu¬ 
blique de Buenos-Ayres. Le même nuage se déchar¬ 
gea une seconde fois a une distance de quarante 
lieues. (Gazette de Buenos-Ayres , 4 er novembre 
. 4824).; 

1829. 1 er octobre. Chute de poussière observées Orléans, à 

Versailles et dans plusieurs autres lieux. A la. suite 
d?une forte pluie, des taches rouges ou brunâtres fu¬ 
rent observées dans les cavités des pains de cire éta~ 
lés dans plusieurs blanchisseries d’Orléans et des 
environs. M. Fougeron trouva dans la terre qui for¬ 
mait ces tâches du fer, de la silice , de la chaux, de 
i l'alumine, de l’acide carbonique, mais point de nikeh 
(Annales de la Société royale des Sciences dOr¬ 
léans, t. h, N° 1). 

1830. 46 mai à sept heures du soir, il tomba à Sienne et clans 

la campagne environnante une pluie qui tachait en 
rouge tous les objets qu’elle touchait. Le même phé¬ 
nomène se renouvela vers minuit. Depuis le 44, le 
temps était calme , mais il y avait dans l’atmosphère 
un brouillard dense et rougeâtre. La matière terreuse 
colorée recueillie au Jardin des Plantes sur les feuil¬ 
les d’un grand nombre de plantes, fut analysée par. 
M. Giuli, professeur d’Histoire naturelle, qui l’a, 
trouvée composée de carbonate de fer, manganèse, 
carbonate de chaux, silice, alumine. (Lettre de 
M. Giuli, extrait inséré dans les Annales de Chimie t 
et de Physique* N° de décembre 4830, tome xifV i; 
p> 449). , , 
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CHAPITRE H. 

DESCRIPTION ET CLASSIFICATION DES AÉROLITHES. 

Si Ton a parcouru avec attention le Catalogue dans lequel 
j’ai réuni les principaux faits relatifs è l’histoire des aérolithes, 
l'on a dû être frappé de l'invariable uniformité des circonstan¬ 
ces météorologiques qui accompagnent la chute de ces pierres. 
Toutes les observations recueillies et décrites avec quelque soin 
s'accordent en effet à nous représenter les aérolithes sous l'ap¬ 
parence d’un corps resplendissant de lumière, projetant sou¬ 
vent des étincelles et laissant après lui une traînée lumineuse. 
Une explosion a lieu avec grand bruit, et l'on voit une ou plu¬ 
sieurs pierres frapper avec violence le sol qu'elles entr’ouvrent, 
ou sur lequel elles viennent se briser. 

Mais cette uniformité, si manifeste dans les circonstances 
atmosphériques, se retrouve-t-elle dans les aérolithes elles- 
mêmes ? C’est une opinion populaire assez accréditée, qu’il y 
a identité dans les caractères et dans la composition de tou¬ 
tes ces pierres ; une telle opinion ne peut être cependant dis¬ 
cutée; il suffit de jeter les yeux sur les Catalogues qui forment 
la première partie de ce travail, pour reconnaître combien elle 
est erronée. Prenons pour terme de comparaison quelques mé¬ 
téorites bien connus. 

— Les météorites du Mogol et d'Agram , et toutes les masses 
ferrugineuses que leur ressemblance avec ces masses, d'une 
origine bien authentique, a fait classer parmi les aérolithes, 
nous présentent les caractères d’un bloc de fer pur ou presque 
pur, densité variable de 6 à 8, cassure métallique, éclat bril¬ 
lant , parfois presque argentin , propriété magnétique très dé¬ 
veloppée. 

— Les météorites de Wcston , d'Einsisheim , deBénarès,de 
Sienne , d'Aumières, etc., présentent encore, il est vrai, à 
l’extérieur, l'apparence d'une masse métalloïde noire scori- 
forme ; mais leur pesanteur spécifique n'est plus que de 3 à 4, 
et dès que l'on brise la croûte mince qui les enveloppe, l'on 
trouve une pierre à cassure grenue, grisâtre, offrant le plus 
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souvent l’aspect d’un grès fin dans lequel seraient disséminés , 
avec plus ou moins d’abondance et de régularité , des grains 
métalliques, brillans , ductiles, magnétiques. 

— Les aérolithes de Chassigny, de Chantonnay, de Lonta- 
lax, offrent la même apparence extérieure que les précédentes, 
mais leur densité est moindre encore.; leur action sur l'aiguille 
aimantée est nulle ou presque nulle, et la matière pierreuse qui 
les compose est sans mélange de grains métalliques. 

— Les aérolithes de Juvénas, de Jonsac, de Stannern, dé¬ 
pourvues aussi de grains magnétiques, se font remarquer par 
leur structure cristalline, qui leur donne une ressemblance frap¬ 
pante avec certaines roches granitoïdes. 

— La pierre tombée à Ferrare le 15 janvier 1824 , se dis¬ 
tingue au contraire par sa structure porphyroïde , et ressemble 
à certaines variétés des laves du Vésuve. 

— Le météorite d’Alais est composé d’une terre noire, dont 
la ressemblance avec une masse charbonneuse est telle, que les 
personnes qui le recueillirent essayèrent de le brûler. 

— Les pierres qui tombèrent en 1438 à Roa étaient spon¬ 
gieuses ; les aérolithes de Cutro et de Doab étaient accompa¬ 
gnées d’une poussière minérale , et l’on a vu dans beaucoup de 
lieux des pluies de sable et de poussières, signalées par l’ap¬ 
parition d'un météore igné et par toutes les circonstances atmos¬ 
phériques qui accompagnent habituellement les chutes d’aréo- 
lithes. 

— Il paraît enfin que l’on a recueilli, dans des circonstances 
complètement identiques, des matières visqueuses ou gélati¬ 
neuses : aux environs de Rome, en 1652 ; dans Plie de Lethy, 
en 1718, près de Heidelberg, en 1811 , etc. 

D’après ce simple aperçu , peut-on dire qu’il y a identité 
entre toutes les météorolilhes ? Au point de vue de la composi¬ 
tion physique et mécanique, cette identité ne saurait évidem¬ 
ment exister, car on ne peut assimiler des masses exclusive* 
ment métalliques, comme celles d’Agram, à des masses com¬ 
posées de matières pierreuses, avec ou sans mélapge de grains 
métalliques, et celles-ci ne peuvent pas davantage être assimi¬ 
lées à des masses d’apparence charbonneuse / telles que l’aréo- 
lithe d’Alais; à des pierres porphyroïdes ou granitoïdes, comme 
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celle* de Ferrare et de Juvénas ; à des poussières météoriques, 
aux météorites visqueux de Rome et d'Heidelberg. 

Il semble donc que l'on peut, en ne considérant que les ca¬ 
ractères physiques apparens, établir parmi les aérolithes quatre 
groupes distincts, à savoir : 

4° Les météorites ductiles, ou fers météoriques ; 

Les météorites pierreux ; 

3° Les météorites pulvérulens ; poussières météoriques sèches 
ou bumides; 

ko Les météorites visqueux et gélatineux. 

Des caractères faciles à constater, tels que la structure , la 
présence ou l'absence de certains minéraux essentiels, te mode 

d'aggrégation dés élémens., nous permettront d'établir 

dans ces groupes des divisions secondaires, et d'arriver à une 
classification méthodique, qui peut se résumer dans le tableau 
Suivant (I): 


(1) La classification la plus complète des aérolithes que bous posséi 
fiions, celle que M. Brard a donnée dans ses Elément de Minéralogie % 
ne comprend que trois espèces: les météorites ductiles, lés météorites gra¬ 
nulaires et les météorites charbonneux. Cette classification est évidem-1 
meut insuffisante, car elte a l'inconvénient fie laisser,hors de ses rang* 
plusieurs aérolithes bien connues, et de confondre sous une même déno-j 
tnination des pierres que tous leurs caractères physiques et chimiques 
tendent à faire séparer. 
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TABLEAU DE CLASSEMENT 



5. 
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Nous allons examiner succintemènt chacune des espèces que 
nous venons d’indiquer et les soumettre à une analyse compa¬ 
rative, recherchant : d’une part, les points de contact par les¬ 
quels ces espèces se rattachent les unes aux autres; et, d’autre 
part, les caractères particuliers [qui les distinguent et justifient 
la classification précédente. Nous suivrons dans cet examen des 
matières météoriques l’ordre dans lequel nous les avons énu¬ 
mérées tout-à-l’heure, et nous aurons ainsi à étudier successi¬ 
vement : 

4° Les météorites ductiles compactes ;. 

» » spongieux;* 

3° . • » » cellulaires avec olivine. 

4° Les météorites pierreux granulaires métallifères ; 

<5° » » porphyroïdes ; 

y> » charbonneux; 

7° Les météorites pierreux non métallifères granitoldes ; 

3° » » compactes ou grenus. 

Les poussières météoriques sèches ou humides ; pluies et 
neiges colorées. 

40. Les météorites visqueux et gélatineux. 

I er GROUPE. 

Météorites ductiles .' 

Les météorites ductiles ou fers météoriques sont comparati¬ 
vement fort rares , et c’est à peine si, sur deux cent soixante 
chutes d’aréolithes réunies dans notre Catalogue, nous pouvons 
citer trois ou quatre chutes bien constatées de masses ferrugi¬ 
neuses ; car la dénomination de masse de fer, par laquelle quel¬ 
ques auteurs ont désigné certaines aérolithes, ne suffit pas pour 
établir à nos yeux la nature métallique de ceHes-ei, lorsque le 
récit de leur chute n’est point accompagné d’une description 
exacte ou de détails précis sur leur véritable composition (4). 


* 

(1) L’aspect eitérieur de la plupart des pierres météoriques, leur res¬ 
semblance apparente avec des masses ferrugineuses, a pu souvent trom¬ 
per un observateur peu exercé ; il n’est pas sans exemple d’ailleurs de 
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te fer de Purgunnale, dont la chute a été décrite par Ichan- 
jgire, empereur du Mogot; la masse ferrugineuse qui tomba à 
Elbogen, dans le quatorzième siècle, et que Ton voit encore 
dans le Musée de Vienne ; enfui le fer de Hraschina, dont IV 
rigine se trouve constatée par un acte authentique du consistoire 
épiscopal d’Agram, sont les seules masses de fer météorique 
dont rorigine soit bien connue, dont la chute soit bien authen¬ 
tiquement constatée. Je ne reviendrai pas sur les considérations 
qui tendent à faire attribuer une origine semblable à toutes les 
masses de fer que j’ai énumérées dans la Section III du Cata¬ 
logue (page 45 et suiv.) ; ces considérations sont puisées surtout 
dans la position anormale de ces blocs ferrugineux, qui ne 
permet pas le plus souvent de leur attribuer une origine terres¬ 
tre , et dans leur composition sans analogue parmi les minéraux 
connus de notre globe , mais identique avec celle des aérolithes 
ductiles d’Agram et d’Elbogen. 

Le volume et le poids des météorites ferrugineux sont sou¬ 
vent fort considérables. Le plus grand des météorites pierreux 
qui nous soit connu , celui qui tomba à Vérone en 1668, pe¬ 
sait environ deux cents kilogrammes (1). La plupart des masses 
de fer météorique excèdent ce poids , et la masse trouvée dans 
l’Amérique méridionale ne pèse pas, d’après MM. Tonnelier et 
Rubin de Célis , moins de douze mille kilogrammes ou environ 
trois cents quintaux. 

J’ai réuni, dans le tableau suivant, le poids et la densité de 
quelques-unes de ces masses les mieux connues. 


Voir tes physiciens donner le nom de masses de fer à des aérolithes pier¬ 
reuses bien connues,et Chtadni lui-même, [si compétent en pareille 
matière, n’a pas toujours échappé à cet abus de mots, car il désigne 
par le nom de masse de fer l’aérolilhe d'Eischtaedt, qu’il décrit cepen¬ 
dant comme uo météorite pierreux, dans son Mémoire sur Porigine des 
fers natifs. 

(1) Cette aérolilhe était divisée en deux fragmens pesant l’un quatre- 
vingt et l’autre cent-vingt kilogrammes. 
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Poids et densité 

SH QUELQUES MASSES DE FEE MÉTÉORIQUE OBSERVÉES PAR DIVERS ACTEURS. 
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Les météorites ductiles ne présentent pas, dans leurs formes, 
« moins de variations que dans leurs poids et dans leurs vohir 
mes ; ces formes sont le plus souvent irrégulières, anguleuses . 
mais à arêtes et angles arrondis. La surface est ordinairement 
recouverte d’une croûte plus ou moins épaisse d’hydrate ou 
d’oxide de fer, due à l’altération plus ou moins profonde de la 
masse métallique, sous l’influence des agens atmosphériques 
ou au contact du sol humide. Parfois aussi l’on remarque à la 
surface, comme dans le fer météorique de Claibone, des par¬ 
celles de chlorure de fer et do niket, dont la formation , comme 
celle des hydrates et des oxides, paraît due à un séjour pro¬ 
longé dans fesein de la terre. 

Malgré l’analogie de leur composition , les météorites ductiles 
sont loin d’offrir une uniformité complète dans leurs caractères 
physiques, dans leur structure, dans la proportion relative et 
le mode d’aggrégation des élémens minéraux qui les compo¬ 
sent. 

Il serait impossible de faire connaître toutes les variétés que 
ces météorites peuvent offrir, sans donner une description^dé- 
taillée de chacun de ceux qui ont été observés et décrits. Je me 
bornerai à indiquer d’une manière succincte ce qu’il y a de 
plus saillant dans l’ensemble de leurs caractères eVdans leur 
composition. 

Le fer, élément essentiel ; caractéristique , commun à tous 
les météorites ductiles, se trouve toujours uni à une proportion 
considérable de nikel, métal fort rare, comme l’on sait, à la 
surface de la terre, et qui n’a encore été signalé dans aucun 
minérai de fer. A cet alliage métallique se trouvent souvent 
associés comme élémens accessoires, le péridot, la pyrite, des 
fragmens charbonneux et des phosphures métalliques. 

Ces mésses ferrugineuses sont tantôt cristallines et compactes, 
tantôt spongieuses ou cellulaires, avec ou sans mélange de ma¬ 
tières pierreuses. 

De là trois divisions distinctes dans la classe des météorites, 
ductiles , à savoir : 

Les fers météoriques compactes , 

» cellulaires avec divine ; 

» spongieux. 
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Hâtons-nous de dire que ces divisions , établies sur des dif¬ 
férences de structure, correspondent, comme nous l’établirons 
plus loin, non à des espèces distinctes, mais à de simples 
modifications d’une même espèce, et que s’il existe des météo¬ 
rites exclusivement compactes ou exclusivement.cellulaires , il 
en existe aussi dans lesquels les variétés de structure que nous 
venons d’indiquer se trouvant associées deux à deux, établis¬ 
sent d’une manière incontestable les rapports qui les unissent. 

L’alliage métallique de fer et de uikel, qui forme exclusive¬ 
ment les météorites compactes et se retrouve dans les autres 
variétés, possède à peu près les mêmes caractères que le fer 
forgé. Il est ductile , malléable, susceptible d’acquérir par la 
trempe la dureté et l’élasticité de l’acier (1). Il se laisse facile¬ 
ment couper et limer, et, lorsqu’après l’avoir poli on le soumet 
à l’action de l’acide nitrique étendu, il acquiert l’éclat moiré 
du damas naturel. Sa densité varie suivant le degré de pureté 
des échantillons; elle est toujours au-dessous du chiffre 7,788, 
qui représente la densité du fer forgé ; mais dans les météorites 
les plus purs elle approche beaucoup de ce chiffre, et la pesan¬ 
teur spécifique du fer de Petropawlosk s’élève à 7,76. 

La structure de l’alliage ferrugineux, tantôt compacte, tantôt 
grenue ou lamellaire, offre des modifications nombreuses. 

Le fer de Petropawlosk est compacte , homogène, exempt de 


(1) Cet alliage est assez ductile pour pouvoir être immédiatement sou¬ 
mis au forgeage sans aucun travail préalable. Ainsi pour citer quelques 
exemptes : 

Avec le fer météorique découvert par MM. Rivéro et Boussingautt, à 
Santa-Rosa, où il servait d’enclume à un forgeron, Ton a forgé une 
épée qui fut offerte à Bolivar. Le fer météorique de Groenland a été 
longtemps employé par les Esquimaux à la fabrication de divers outils, 
et notamment de lames de couteaux. Le fer trouvé à deux cents milles 
du Cap, par le capitaine Barrow, a servi à faire une épée qui appar¬ 
tient aujourd'hui à l'empereur de Russie. Icbangire, empereur du 
Mogol, fit faire avec le fer tombé, en 1652, à Purgunnale, deux la¬ 
mes de sabre, un couteau et uii poignard. Il est vrai que ce dernier mé¬ 
téorite n’était point parfaitement malléable; mais il suffit pour le tra¬ 
vailler de le mêler avec du fer ordinaire, dans la proportion d'une partie 
de fer pour deux du météorite. 
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tout mélange, et présente sur une de ses faces seulement une 
tendance à la structure lamellaire. 

Le fer de Hraschina ou d’Agram ne diffère du précédent'que 
par sa texture • qui est grenue. L’on y distingue dëux parties, 
l’une à gros grains, l’autre à grains fins. 

Le fer de Lacaille se fait remarquer par sa structuYe demi- 
cristalline , et présente un grand nombre de cristaux octaédri¬ 
ques ébauchés. 

L’on retrouve aussi cette tendance à la cristallisation dans le 
fer météorique du comté de Cocke, mais la composition n’èst 
plus aussi simple que celle des météorites précédons ; l’on y 
voit des veioes et des rognons de pyrite magnétique brillante * 
qui forment environ un sixième de la masse , et des rognons 
charbonneux dans lesquels sont disséminés dés grains métalli¬ 
ques d’un blanc éclatant. 

Le fer de Bohumilitz renferme les mêmes élémens que celui 
du comté de Cocke; l’on y voit aussi des veinules et des noyaux 
de pyrites et du graphite mélangé avec une substance grenue 
d'un blanc d’argent; mais il diffère un peu par la structure de 
l’alliage magnétique qui, au lieu d’être cristalline, offre la 
compacité du fer ordinaire. 

Dans les météorites cellulaires, l’alliage de fer et de nikel 
conserve tous ses caractères physiques et chimiques, mais sa 
texture est différente. Au lieu de se présenter sous la forme d’une 
masse homogène compacte, il offre un grand nombre de cavi¬ 
tés arrondies ou polyédriques , qui lui donnent une apparence 
spongieuse. 

Ce n’est point d’ailleurs pat la structure seulement que ces 
météorites se séparent de la variété compacte ou cristalline ; 
leur caractère distinctif se trouve aussi dans leur composition , 
dans.l’intervention d’un nouvel élément qui forme parfois une 
portion considérable de la masse. 

Ce nouvel élément consiste en une matière vitreuse, semi- 
cristalline , que sa composition aussi bien que ses caractères 
physiques et les formes cristallines dont il offre quelquefois des 
traces, ont fait rapporter à l’espèce minérale, connue sous le 
nom d 'olivine ou pèridot. 

Cet élément vient-il à disparaître sous l’influence d’une cause 
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quelconque , il ne reste plus alors qu'une masse spongieuse, 
un squelette ferrugineux, criblé d’un grand nombre de cavités. 

Les météorites ductiles spongieux semblent donc pouvoir ôtre 
considérés comme le résultat de l’altération subie par les météo* 
rites cellulaires. J’ignore s’il existe des fers originairement spon- 
gieux, dont les cellules fussent vides au moment de leur chute ; 
jé ne connais aucune observation qui puisse faire croire à l’exis¬ 
tence de semblables météorites, tandis que l’on connaît des 
fers spongieux produits évidemment par l’altération d’une masso 
primitivement cellulaire, dont la partie pierreuse a été détruite 
en totalité ou en partie. Je n’en veux d’autres preuves que la 
description suivante de deux fragment de fer de Pallas, des¬ 
cription que j’emprunte à M. de Bournon (1), et qui aura le 
double avantage de nous faire connaîrre d’une manière précise 
l’un des types classiques des météorites ductiles, et de nous 
montrer par quelle série de modifications les fers cellulaires 
peuvent passer à l’état spongieux. 

Les deux fragmens de fer de Sibérie décrits par M. de Bour¬ 
non appartiennent à la riche collection de lord Gréville. 

« L’un de ces fragmens offre une texture cellulaire et rami- 
» fiée, ayant quelque analogie avec celle de certaines scories 
» volcaniques très poreuses et légères ; c’est la texture ordi- 
» naire des échantillons de ce fer natif qui existent dans les 
» différons cabinets de l’Ëurope. En l’examinant avec atten- 
» lion, ôn observe qu’en outre des parties cellulaires vides , 
» les parties de fer elles-mêmes portent, par des enfoncemens 
» plus ou moins profonds et souvent parfaitement arrondis 9 
» l’empreinte de corps durs qui y étaient placés et qui, en 
» se dégageant, ont laissé les parois de ces enfoncemens 
» lisses et ayant fréquemment le lustre du métal poli. Il resto 
» çà et là, dans ces enfoncemens, de petites partiés d’une 
» substance d’un vert jaunâtre et transparent, à laquelle on 
» reconnaît facilement que les enfoncemens sont dus\ 


(1) Mémoire lu à la Société royale de Londres * par MM. Iloward et 
de Bournon, 23 févriér 1802. 
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» La partie métallique est très malléable; elle se laisse faci- 
» lement couper avec un couteau, et le marteau l'aplatit et 
» l'étend avec beaucoup de facilité. Sa pesanteur spécifique 
» est de 6,487, très inférieure à celle du fer fondu. Sa cassure 
» présente le lustre brillant et le blanc argentin de la fonte 
» blanche, mais le grain est beaucoup plus uni et plus fin; il 
» est aussi beaucoup plus malléable à froid. 

» Le second morceau offre un aspect qui diffère à quelques 
» égards de celui du morceau précédent. La partie principale, 
» la plus considérable, forme une masse solide et compacte, 
» dans laquelle on ne voit absolument aucun vide; mais il s’é- 
» lève sur sa surfaee des parties blanches et cellulaires , sem- 
» blables au morceau qui vient d’être décrit et faisant partout 
» continuité avec la masse totale. Si l’on examine avec alten- 
» tion la partie compacte de ce morceau , on aperçoit qu’elle 
n n’est pas en entier formée de fer métallique seulement; mais 
d mélangée en proportion à peu près égale de la même subs- 
» tance transparente d'un vert jaunâtre dont il a été parlé plus 
» haut. Le mélange de cette substance avec le fer métallique 
» est tel, que si l'on fait disparaître par la pensée cette même 
» substance , la masse totale , qui alors ne serait plus compo- 
» sée que de fer métallique, présenterait le même aspect cel- 
» lulaire que le morceau précédent. » 

J'ai cru devoir reproduire textuellement cette description ; à 
cause de l'exactitude et de la précision des détails qu’elle con¬ 
tient. Il existe, comme on voit, dans la masse de fer de Si¬ 
bérie , deux minéraux bien distincts : l’un métallique, ductile 
et magnétique, l’autre d’un aspect vitreux, d’une couleur vert- 
jaunâtre... Nous avons déjà fait connaître les caractères de 
l'alliage magnétique ; quant à la matière jaune vitreuse, elle se 
présente généralement sous forme de globules amorphes, ou 
de petits noyaux arrondis, offrant quelques facettes irrégu¬ 
lières. 

U. de Bournon a soumis cette substance à de nombreux es¬ 
sais, et les caractères reconnus par lui sont les suivans : 

Densité : 3,263 ; 

Fragilité : assez grande ; 

Cassure : eonchoïde ; 
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Point de clivage déterminé ; 

Dureté : plus grande que celle du verre et moindre que celle 
du quartz ; 

Eclat et transparence : vitreux. 

Soumise à l’action prolongée d’un feu de reverbère, la ma¬ 
tière conserve sa transparence et n’éprouve d’autre changement 
qu’une coloration plus foncée. 

De cet ensemble de caractères, M. de Bournon concluait avec 
raison que les globules vitreux du fer de Pallas étaient de même 
nature que le minéral connu sous le nom de pèridot , o livine 
ou chrysolite des volcans , et ce rapprochement a été pleine¬ 
ment confirmé par les résultats de l’analyse chimique qu’a faite 
M. Howard, et par les recherches cristallographiques de M. 
Gustave Rose. . 

Bournon n’avait pu trouver, dans l’olivine de Pallas , aucune 
facette paraissant provenir d’une cristallisation régulière; Gus¬ 
tave Rose fut plus heureux : des grains d’olivine de Palla6, 
faisant partie de la collection minéralogique de l’Université de 
Berlin, lui fournirent un cristal presque complet, dont les 
plans nombreux, lisses et brillans, se prêtaient parfaitement à 
des mesures d’angles exactes. Ce cristal, dont la forme était un 
prisme droit à base rhombe , modifiée par un grand nombre de 
troncatures, a été décrit avec beaucoup de détail dans les 
Annales de Chimie et de Physique, t. xxxi, p. 94. 

Les angles offrent une concordance frappante avec ceux que 
MM. Mohs, Phillips et Mitcherlitch ont déterminé dans le 
péridot, et tous les plans peuvent se déduire, par des lois sim¬ 
ples de décroissement, de la forme primitive qui caractérise 
les cristaux du même minéral, si communs dans certaines ba¬ 
saltes. ( VoirpL 1, fig. \). 

M. Rose a eu l’occasion d’examiner encore quelques autres 
morceaux cristallins de l’olivine de Pallas, dont les formes* 
quoique bien moins complètes, l’ont cependant toujours ramené 
à celle du péridot. 

Ainsi, les caractères physiques constatés par Bournon, la 
composition chimique étudiée par Stromeyer, Walmstedt, Ho¬ 
ward , John, Berzélius.. enfin les recherches chrislallo- 

graphiques de Gustave Bosc, ne nous laissent aujourd’hui 


, Digitized by LjOOQie 




( 75 ) 

aucun doute sur la nature de cette substance qui', regardée 
d'abord par quelques minéralogistes comme un verre analogue 
à celui que Ton trouve parfois dans les laitiers des hauts-four¬ 
neaux , avait fait naître quelques doutes sur l’origine de ce fer 
météorique (\). 

Dans quelques échantillons , l’olivine se présente à un état 
plus ou moins avancé de décomposition, et son aspect est alors 
le môme que celui qu’ofîre dans des circonstances somblables 
le péridot des basaltes ou des laves volcaniques. Ainsi, tantôt 
sans avoir perdu de son éclat et de sa transparence , il est seule¬ 
ment devenu plus friable; tantôt il est grenu, coloré en jaune ou 
en rouge, et comme recouvert d'une couche ocreuse; tantôt enfin 
il est complètement transformé en une matière blanche, opa¬ 
que, très friable, se réduisant sous la pression du doigt en 
une poussière sèche et rude au toucher. 

Ces divers degrés de décomposition , observés dans l'oljvine 
de Pallas, en nous faisant concevoir la possibilité de la des¬ 
truction totale de cette matière, nous expliquent l'origine de la 
texture cellulaire et caverneuse que l’on remarque dans les 
échantillons de fer de Pallas privés d'olivine. 

Nous possédons plusieurs analyses, soit du fer, soit de Poli- 
vine, qui entrent dans la composition déco météorite; l'ana¬ 
lyse de la partie ferrugineuse trouvera plus loin sa place, dans 
un tableau synoptique destiné à faire connaître la composition 
comparée des diverses masses de fers météoriques; quanta 
l’olivine, voici les résulîats des analyses faites par MM. Ber- 
zélius et John : 


(1) Déjà, avant les recherches de M. G. Rose, l’élude des caractères 
optiques de l’olivine de Pallas avait démontré à M. fiiot que cette subs- 
lance frétait pas une matière fondue comme le verre, mais qu’elle avait 
une structure cristalline et possédait, comme le péridot, deux axes de 
double réfraction. 
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Olivine de Pallas. Olivuie de Pallas. 

D'après M. Berzèlius. D'après il/. John. 


Silice 

0,4086 

Silice 

0,3905 

Magnésie 

0,4735 

Magnésie 

0,4100 

Protoxide de fer 

0,1172 

Protoxide de fer 

0,1600 

Protoxide de mang. 

0,0043 

Oxide de manganèse 

0,0062 

Oxide d’étain 

0,0017 

— de chrême 

0,0025 



— de cobalt 

0,0008 

1,0053 


0,9745 


La description minutieuse que nous avons donnée du fer de 
Pallas ou de Sibérie, nous dispensera d'entrer dans de nou¬ 
veaux détails au sujet des autres météorites cellulaires, qui 
n’en diffèrent généralement que par la plus ou moins grande 
abondance de la partie pierreuse; les plus grandes masses con¬ 
nues de fer météorique appartiennent à cette variété ; nous ci¬ 
terons notamment la grande masse du désert d’Atacama, la¬ 
quelle ressemble parfaitement au fer de Sibérie ; celles de Santa- 
Rosa, de Rasgata , de San-Jago, de Brahin, d’Elibenstock, 
de Bohême, etc. 

Les unes offrent une structure caverneuse, comme la plupart 
des fragmens du fer de Sibérie ; les autres ont encore conservé 
en totalité ou en partie la matière vitreuse qui remplissait pri¬ 
mitivement leurs vacuoles, et ressemblent parfaitement à la 
partie compacte du même fer météorique. Parmi ces dernières, 
nous citerons comme les mieux connues le fer d’Atacama et de 
Bohême : dans ce dernier, l’olivine est beaucoup moins abon¬ 
dante et en grains tout-à-fait opaques. Le fer de San-Jago 
offre cela de remarquable qu’une paîlie est tout-à-fait compacte 
et homogène , tandis que le reste de la masse est caverneuse, 
de sorte que nous trouverions dans ce météorite la réunion des 
deux variétés compacte et cellulaire , comme le fer de Pallas 
nous a offert la réunion des deux variétés cellulaire et spon¬ 
gieuse; aussi les trois divisions que nous avens établies dans 
la classe des météorites ductiles, doivent-elles être considé¬ 
rées comme corsespondant ( ainsi que nous l’avons déjà fait ob¬ 
server ) non à trois espèces distinctes, mais à trois variétés d’une 
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même espèce, dont l’élément essentiel, composé d'un alliage 
de fer et de nikel, admettrait comme élémens minéralogiques 
accessoires la pyrite ferrugineuse, le graphite, des phosphures 
métalliques, le péridet. 

Tels sont les composans minéraux que l'analyse a fait décou¬ 
vrir jusqu'à ce jour dans les masses de fer considérées comme 
météoriques ; quant à leurs composans élémentaires, ceux que 
l’on a signalés sont : le fer, le nikel f le cobalt, le chrôme, le 
manganèse, le magnésium, le silicium, le soufre, le sélé¬ 
nium , le phosphore et le carbonne. 

M. Stromeyer assure en outre avoir trouvé du cuivre, dans la 
proportion de 0,001 à 0,003 dans tous les fers natifs qu'il a 
analysés. Il a trouvé aussi de l'arsenic et du molybdène dans 
deux masses de fer de Magdebourg et de Rothehütte ; mais l'ori¬ 
gine météorique de ces fers est, d'après lui-même, fort dou¬ 
teuse. 

Nous devons rappeler enfin que MM. Jakson et Shépart ont 
trouvé une très petite quantité de chlore dans les masses ferru¬ 
gineuses de Claïbone et du comté de Cocke, en faisant observer 
toutefois que cette substance s’y trouve probablement d'une 
manière advenlive. 

J'ai réuni dans le tableau suivant les analyses qui m'ont paru 
les plus dignes de confiance. 
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COMPO 

DE QUELQUES MASSES 




Fer. 

Nickel 

Cobalt. 

Fer de Sibérie, par Klaprolh. 

6,487 

0,9860 

0,120 

» 

» de Sibérie, par John. 

N 

0,9000 

| 

0,025 

» de Sibérie, par Berzélius. 

U 

0,88042 

0,1073 

0,00483 

» de Mexique, par John. 

» 

0,9675 

0,0325 

» 

» Fer de Hraschioa, par John. 

)> 

0,9650 

00350 

» 

» de Uraschina, par Holger. 

» 

0,8816 

0,1184 

)) 

» du c.téde Cocke, p. Shéparl. 

0.222 

0.9380 

0,0466 

)> 

'> de Bohumilitz, par Berzélius. 

7,116 

0,93775 

0,03812 

0,00213 

» d’Atacama par MM. Allard 
et Turner. 

6,687 

0,93400 

0,06618 

0,00535 

» de Pelropawlosk, p. M. Iva- 
noff. 

7,76 

0.930 

0,070 

» 

» de Lénarto, par John. 

» 

0.9200 

0,0700 

0,0050 

5> de Brahim ^var. blanche) par 
Laugier. 

» 

0,9150 

0,0150 

» 

» de Brahim (var. bleuâtre), p. 
Laugier. 

» 

0,8735 

0,0250 

» 

» de Toluca (Mexique), par M. 
Berthier. 

M 

0,914 

0,086 

» 

» de Santa-Rosa, par MM. de 
Rivière et Boussingault. 

7,3 

0.9120 

0,0820 

* 

» de la Louisiane, par Shépart. 

7,60 

0 90020 

009674 

» 

» d'Afrique, par Tennent. 

» 

0.9000 

0,1000 

» 

»> de l’Amérique méridionale , 
par Proust et Howard. 

M 

0,9000 

0,1000 

» 

» d'Elbogen, par Berzélius. 

» 

0,88231 

0,08517 

0,00762 

» d’Elbogen, par John. 

» 

0,878 

0,087 

0,019 

» de la Caille , par le duc de 
Luynes. 

» 

0,8763 

0,1737 

» 

» du Sénégal, par Howard. 

» 

0,845 

0,055 

» 

» de Bohême, par Howard. 

» de Bitbourg, par John. 

» 

0,810 

0,190 

» 

» 

0,7882 

0,0810 

0,0300 

» de Claïbone, p. M. Jackson. 

6,48 

0.C65C0 

0,24708 

» 

» de la Rivière des poissons, p 
Herschel. 1 

)> 

0,95 

0,0161 

» 
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SITION 

DE FER MÉTÉORIQUE. 


(Mme. 

Man¬ 

ganèse. 

« 

Soufre. 

ÈLÈMBNS DIVERS. 

» 

» 

» 

» 

Charbon 0,00043 

Etain et enivre 0,00060 

| ô «| Fer 0,002336 

|||| /Nickel 0,000678 

■Is g-jMagnésimn 0,000461 

J S | Phosphore 0,000686 

» 

» 

» 

» 

» 

0,00132 

0,00050 

irace* 

» 

» 

*» 

n 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

, 9 

»> 

0,0144 

Carbone, silice et pbospore 0,001 
Chlore traces. 

» 

» 

» 

» 

M -S /'Oxide de fer et phosphate 
\§ de fer F 0,680 

f d s /Oxide de nickel 0,162 

/2 g /Silice et fer chrdœé 0,142 
(«cp V^arbon et silice 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

p 

» 

» 

» 

[ » | Fer sulfuré 0,0050. (| 

trace 

» 

» 

0,0100 

Magnésie 0,020. Silice 0,030 

0,0050 

» 

D 

0.0185 

Magnésie 0,021. Silice 0,063 

» 

» 

» 

■ J 

Ce qui correspond à 1 N f 12 F. 

» 

» 

» 

» 

•*« 

O 

s» 

§■« /Fer 0,6811 

S •§ INickel I 

21 {Magnésium | 0,1772 

S g (Phosphore 0,1417 

S 3 

U 

9 

a 

1 

au 

» 

» 

, )» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

irace 

0,00279 

traces 

0,01» 1 

» 

» 

» 

». 

» 

» 

» 

» 

» 


» 

» 

» 

« \ 

» 

» 

»■ 

0,0480 

Silicium 0,0008 

Sélénium et carbone traces 

0,03240 

» 

0,01000 

Chlore 0,01480 

» 

» 

» 

» 

(Tn peu de graphite. 
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II e GROUPE* 

MÉTÉORITES PIERREUX MÉTALLIFÈRES. 

Si Ton n’avait égard qu’aux caractères physiques et mécani¬ 
ques , il existerait une ligne de démarcation bien tranchée entre 
le météorite ferrugineux que nous venons de décrire et les mé¬ 
téorites pierreux; mais au point de vue minéralogique et chi¬ 
mique, la différence est loin d’ôtre aussi marquée. 

Nous avons vu , en effet que l’alliage métallique de nikel et 
de fer, qui se montre pur et sans mélange à l’état compacte ou 
cristallin dans les premiers termes de la série météorique duc¬ 
tile, se montre au contraire, dans les termes inférieurs de cette 
même série , à l’état spongieux ou cellulaire et mélangé d’une 
quantité souvent considérable de matières vitreuses ou pierreu¬ 
ses , de pyrites, de graphite.... 

Supposons que ce même alliage métallique, dont la propor¬ 
tion n’est guère de plus de 0,50 dans quelqiies météorites 
ductiles cellulaires, et notamment dans certaines parties de fer 
de Pallas, devienne plus rare encore et plus divisé, de telle 
sorte que les parcelles ferrugineuses qui entrent dans sa com¬ 
position, cessent d’être soudées entre elles , et au lieu de for¬ 
mer un tout continu, une sorte de squelette ou de réseau mé¬ 
tallique enveloppant les parties pierreuses ou pyrileuses, ne 
forment plus que des globules ou de petites veines disséminées 
au milieu des matières pyriteuses et pierreuses devenues prédo¬ 
minantes, nous aurons ainsi une liaison bien naturelle entre les 
météorites ductiles et les météorites granulaires métallifères, 
qui constituent le premier groupe de nos météorites pierreux. 

Un défaut de liaison dans la partie métallique, devenue pro¬ 
portionnellement moins abondante, forme, comme on le voit, 
la ligne de démarcation entre ces deux premières classes d’aé- 
rolilhes; la composition de cet élément métallique est d’ailleurs 
identiquement la même que dans les météorites ductiles ; et 
pour se convaincre de celle identité, il suffira de mettre en re¬ 
gard du tableau page 78 , le tableau suivant, dans lequel j’ai 
réuni quelques analyses indiquant la composition chimique des 
grains métalliques extraits de diverses aérolithes granulaires. 
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l*a présence, dans les fers et dan9 les pierres météoriques , 
tl’un même élément minéral différent de tous les minéraux tor- 
restres , semblerait devoir suffire pour établir une liaison remar¬ 
quable et faire naître l’idée d’une communauté d’origine entre 
ces deux groupes de météorites ; mais ce point de contact n’est 
pas le seul qui les unisse : nous avons vu que les priucipaux 
élémens subordonnés au fer métallique dans les mâéorites cel • 
lulaires , étaient l’olivine ou péridot, et la pyrite Magnétique ; 
l’analyse chimique et microscopique a fait reconnaître ces mê- 
mes élémens dans un grand nombre d’aérolilhes granulaires ; 
ainsi, je le répète, entre les fers cellulaires, tels que celui de 
Pallas , du désert d’Atacama , de Bohême, etc. , et les aéro- 
lilhes pierreuses métallifères , la différence est moins dans la 
nature des élémens composans , que dans la proportion relative 
-de ces mêmes élémens. La matière pierreuse, qui joue un rôle 
sècondaire dans les météorites de la première classe, devient 
ou contraire dominante dans ceux de la seconde, tandis que 
la proportiou de l'élément métallique diminue de plus en plus, 
et finissant enfin par disparaître entièrement, conduit, par 
une gradation insensibleau deuxième groupe de la même 
classe, composé des aérolithes pierreuses non magnétiques. 

L’état minéralogique des élémens eomposans, leur mode 
d’aggrégation, leur nature, m’ont conduit à admettre dans ce 
deuxième groupe deux subdivisions , à savoir : les aérolithes 
grafnitoïdes, et les aérolithes compactes ou grenues. Les pierres 
métallifères admettent de leur côté trois variétés; nous aurons 
donc à distinguer et à décrire, parmi les météorites pierreux, 
cinq types principaux ; mais avant de faire connaître leurs ca¬ 
ractères distinctifs, je vais examiner rapidement ceux qui leur 
sont communs. 

Presque toutes les aérolithes recueillies au moment de leur 
chute et décrites avec exactitude , appartiennent à la classe qui 
nous occupe, et le plus souvent à l’espèce granulaire métalli¬ 
fère, quelle que soit du reste leur composition et l'espèce à la¬ 
quelle elles se rapportent; elles offrent dans leurs caractères 
extérieurs et leur aspect une invariable uniformité. Ce sont des 
masses polyédriques irrégulières 1 , dont les angles et les arêtes 
sont généralement arrondis et comme émoussés ; une croûte 
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noire scoriforme, luisante, mais souvent rugueuse et comme 
chagrinée, les recouvre entièrement et pénètre parfois, sous 
forme de filamens ramifiés, dans l'intérieur de la pierre. Cette 
croûte, dont l’épaisseur est variable mais toujours très faible, 
présente tous les caractères d’une matière fondue , et paraît être 
le résultat de l’altération que l’influence simultanée de l’oxigène 
atmosphérique et d’une haute température pourrait avoir fait 
subir à la matière de l’aérolithe au moment de sa chute ( 4 )* 
Rien n’est plus variable que le volume et le poids des météo- 
rolithes ; sans atteindre le poids énorme de trois cents quin¬ 
taux, que nous a offert le fer météorique de l’Amérique méridio¬ 
nale, elles arrivent parfois néanmoins à des dimensions considéra¬ 
bles. La pierre de Vérone, la plus grosse qui nous soit connue, 
ne pèse pas moins de cinq quintaux. L’on en cite quelques au¬ 
tres qui pèsent de un à trois quintaux; mais le poids est ordi¬ 
nairement compris entre 0 livres et cinquante ou soixante livres, 
et dans ces limites, il n’est presque aucun degré de grosseur 
qui n’ait été observé dans quelque aérolilhe. L'on en jugera 
par le tableau suivant : 


(1) Lorsque l'on expose à la flamme oxidanlc du chalumeau un frag¬ 
ment de la matière grise qui compose habituellement la masse intérieure 
des pierres météoriques, on le voit bientôt se recouvrir d’une pellicule 
scoriforme et noire, semblable à celle qui enveloppe les aérolilhes. Cette 
observation tend à confirmer l’opinion que je viens d’émettre sur l’ori¬ 
gine probable de celle croûte superficielle dont la formation n’aurait 
lieu qu’au moment où les aérolilhes pénètrent dans notre atmosphère. 
La vitesse immense de leur mouvement, à travers un milieu fluide ré¬ 
sistant, le frottement considérable qui doit en résulter, donnent lieu à 
un grand développement de calorique, et la surface des aérolilhes se 
trouve soumise ainsi pendant quelques Instans à l’action combinée d’une 
chaleur excessive et d’un courant d’air rapide, conditions identiques 
avec colles que réalise en petit la flamme oxidanle du chalumeau. 


Digitized by LjOOQie 



( 84 ) 
POIDS 


DE QUELQUES PIERRES MÉTÉORIQUES. 



DATE. 

L1E0 DE IA CHUTE. 

POIDS 

de Taérolithe. 


14 mars 1813. 

A Cotre. 

Poussière impond. 


5 ftûvcmfere 1814. 

ADoab. 

» 


26 avril 1803. 

A Laigle. 

2 gros. M 


47®« siècle. 

A Milan. 

1|4 d'once. 


1811. 

A Balanguillas. 

3 onces 1(4. 


8 juillet 1779. 

A Petiswode. 

3 onces 1(2. M 


17 juin 1809. 

A bord d'un vaisseau. 

6 onces. 


15 avril 1837. 

A Surcpoence. 

8 onces. 


7 juillet 1635. 

. A Calce. 

Il onces. 


10 avril 1812. 

A Grenade. 

2 livres. M 


30 janvier 1810. 

Df iis le clé. de Carswel. 

2 livres. M 


17 mai 1800. 

A Basinioke. 

2 livres Ii2. 


août 1837. 

A Esnandes. 

3 livres. 


4 juin 1828. 

A Richmond. 

Plus de 3 livr. Jjl 


13 décembre 1803. 

A Eggenfelde. 

3 livres 1(4. 


21 octobre 1841-. 

A Fayars. 

3 livres 3(4. 


4 août 104*2. 

A Yeodbrige. 

4 livres. 


22mai 1808. 

A Stanhern. 

4 et 5 livres. M. ‘ 


Avril 1834. 

A Kandabar. 

5 livres. 


2 juin 1843. 

A Blawkapel. 

5 livres. 


7 août 1823. 

Dans le Maine. 

6 livres. 


16 septembre 1813. 

A Kleinwenden. 

7 livres. 


29 juillet 1818. 

A Smoboldka. 

7 livres. 


10 août 1810. 

En Irlande. 

7 livres Ij4. 


12 juin 1841. 

A Château-Renard. 

7 livres 1|2M 


Juillet 1755. 

A Terra-Nova. 

I 7 livres 1|2* 


17«“ c siècle. 

Sur un vaisseau. 

8 livres. 


17 novembre 1773. 

A Séna. 

| 9 livres 1 once. 


19 février 1796. 

En Portugal. 

i 10 livres. 


17 juillet 1840. 

A Cérésato. 

10 liv. 2 onces. M 


9 mai 1827. 

A Drake-Kreck. 

11 livres. M 


5 octobre 1841. 

A Bourbon-Vendée. 

11 livres. 


1824. 

A Arenazzo. 

12 livres. M 


3 juillet 1753. 

A'Ihabor. 

13 livres. M 


12 ou 13 mars 1811. 

A Keuglinshouwsb. 

15 livres. 


14 septembre 1825. 

Dans les lies Sandwich. 

15 livres. M 


26 avrit 1803. 

A Laigle. 

17 livrés. M 


9 et 10 septem. 1813. 

A Limerick. 

17 livres. M 


2 juin 1843. 

A Blawkapel. 

17 livres 1|2.M 


5 septeuibre 1814. 

A Agen. 

18 livres. 


25 décembre 1846. 

A Mindellhal. 

19 livres 1|4. 


23bovèmbre 1810. 

A Mortelle. 

20 livres. M 


12 mars 1798. 

A Salles. 

22 livres. 


9 avril 1628. 

A Hatford. 

24 livres. M 


Janvier 1583. 

> A Rose eu Livadie. 

30 livres. 


8 mai 1829. 

| Dansleclé.deMenroé. 

36 livres. 
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DATE. 

L!ED DE LA CHUTE. 

POIDS 

de l’aérolithe. 

12 juin 1841. 

A Château-Renard. 

37 livres lp2. M 

20 novembre 17G8. 

A Manrkircher. 

38 livres. 

20 juillet 1581. 

En Thuringue. 

30 livres. 

23 novembre 1810. 

A Mortelle. 

40 livres. 

Avril 1841. 

A Bissy en Chaumes. 

30 livres. 

4 juin 1842. 

A Aumières. 

30 livres. 

20 novembre 1037. 

Sur le mont Vaisien. 

34 livres. 

13 décembre 1703. 

A Wold-Cottage. 

36 livres. 

7 juin 1706. 

A Larissa. 

72 livres. 

1310. 

A Crème. 

120 livres. M 

13 mars 1807. 

A Fimochin. 

100 livres. 

14 décembre 1807. 

A Weslon. 

200 livres. M 

7 novembre 1402. 

A Einsishein. 

•260 livres. 

13 juin 1821. 

A Juvénas. 

280 livres. 

10 ou 21 juin 1668. j 

| A Vérone. 

2 pierres de 2001. 
et 3001. 


N. B. — Le signe (M)qui se trouve reproduit plusieurs fois dans le 
tableau ci-dessus, désigne les pierres qui dans leur chute ont été ac¬ 
compagnées d’une ou plusieurs autres. — Ces exemples de chutes mul¬ 
tiples sont loin d’êtres rares. 


La ressemblance qu’offrent à l’extérieur tous les météorites 
pierreux disparaît lorsque , brisant la croule superficielle qui 
forme leur caractère commun > l’on met à nu leur structure in¬ 
térieure ; l’on reconnaît alors que quelques-unes de ces pierres, 
tout en se rattachant au type principal par plusieurs traits ca¬ 
ractéristiques, en different cependant assez pour donner lieu à 
des distinctions d’espèces ; de là les divisions que j’ai indiquées 
plus haut, dans le groupe des météorites pierreux. . 

L’alliage magnétique de fer et de nikel, dont la présence est 
facile à constater par le barreau aimanté , caractérise , tout en 
les rattachant aux météorites ductiles , les pierres météoriques 
métallifères : cette espèce, de beaucoup la plus abondante , 
admet trois variétés caractérisées par la différence de structure : 
la variété granulaire , la variété porphyroïde et la variété char¬ 
bonneuse. 

MÉTÉORITES PIERREUX GRANULAIRES ( Métallifères ). 

La plupart des aérolithes qu'une description exacte nous a 
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permis de classer, appartiennent à l'espèce méttfffifère et à fe 
variété granulaire. Ces pierres sont généralement composées 
d'une matière terreuse ou pierreusq , de couleur Manche où 
grise, d apparence compacte quoique à cassure grenue. Dans 
cette matière homogène qui forme la masse, on voit, dissémi¬ 
nés , des grains ferrugineux plus ou moins abondans, quelques 
pyrites, et parfois de petites parcelles cristallines, de couleur 
claire f se détachant à peine de la masse. L'homogénéité de la 
matière,terreuse , la texture granulaire, la présence constante 
des grains magnétiques , sont les caractères distinctifs de cette 
espèce de météorites. 

L'alliage métallique de fer et de nikel » la pâte homogène de 
nature pierreuse, forment les élémens minéraux essentiels aux¬ 
quels se trouve toujours ou du moins presque toujours associée 
la pyrite ferrugineuse. Quant aux élémens accessoires , Ton n’a 
signalé jusqu'à ce jour quel'olivine, l'augite, la chaux phos¬ 
phatée , l’albile , le labrador, la chrysolite et le fer chrôtné. 

L'alliage, dont nous avons fait connaître la composition dans 
le tableau page 81, est généralement disséminé dans la masse 
sous forme de petits grains et de filamens d’un blanc argentin , 
brillans , ductiles , s'aplatissant sans s'écraser sous le choc du 
marteau. En examinant ces grains au microscope , l'en recon¬ 
naît que leur structure est entièrement oolitiquè, et qu'ils sont 
composés d'une agglomération de petits grains sphéroldaux 
d’une ténuité extrême. 

La propriété magnétique de l'alliage ferrugineux, sa densité 
considérable , sa ductilité, en rendent très facile la séparation 
et le dosage, car il suffit, pour l'isoler, de réduire en poudre 
fine un fragment d'aérolithe, et de soumettre cette poudre au 
lavage, ou mieux à l'action do barreau aimanté. 

La proportion relative des grains magnétiques n'est rien moins 
que constante, et certaines pierres , (elles que celles de York- 
shire, de Sienne, de Bénarès, en contiennent à peine \ ou 2 
p. 100, tandis que dans l'aérolithe d’Epinal cette môme pro¬ 
portion atteint presque le chiffre qui exprime le rapport de la 
partie métallique à la partie pierreuse dans quelques aérolithes 
ductiles» 

Voici du reste quelques exemples : 
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DÉSIGNATION 

des aérolithes. 

PROPORTION 

des grains magnétiq. 

NOMS 

des observateurs. 

Aérolilhe d’Epinal. 

34 p. o| 0 . 

MM. Vauquelin. 

m 

de Grenade. 

33 » 

» 

d’Aubuisson. 

» 

de Favars. 

31 » (1) 

» 

Boisse. 

» 

de Lissa. 

29,3 » 

» 

Klaproth. 

» 

d’Erileber. 

20 » 

» 

Slromeyer. 

» 

de Flœnn (Bohém). 

23 » 

» 

Iloward. 

» 

de Kleinwenden. 

22,90» 

» 

Kummeisberg. 

)> 

du Maine (Am.). 

20 » 

» 

Webster. 

» 

de Kostritz. 

18,8 » 

» 

Slromeyer. 

» 

de Fimochin. 

17,3 » 

» 

Klaprolh. 

» 

de Blansko. 

17 » 

» 

Berzélius. 

» 

de Drake-Creck. 

12 » 

» 

Sybert. 

» 

de Chût.-Renard. 

9,23» 

)» 

Dufrénoy. 

» 

d’A ornières. 

8,31» 

» 

Filhol. 

» 

de Bénarès. 

2 » 

» 

Howard: 

» 

du Yorkshire. 

1 » 

» 

Howard. 


Les globules métalliques sont en général fort petits et attei¬ 
gnent rarement le diamètre d’un millimètre; aussi leur présence 
ne se décèle-t-elle pas toujours au premier coup-d’œil, meme 
dans les aérolithes où ils sont les plus abondans. Mais quelle 
que soit leur ténuité , on les aperçoit aisément quand on fait 
miroiter un échantillon an soleil, ou quand on le frotte avec un 
corps dur. Dans ce dernier cas, les parcelles ferrugineuses s’é¬ 
tendent et recouvrent la partie frottée ou rayée d’une petite 
plaque métallique brillante. Quand on pulvérise un morceau 
d’aérolilhe dans un mortier, les grains métalliques s’aplatis¬ 
sent et s’étendent également sous le pilon , au lieu de s’écraser 
comme les parties pierreuses, et l’on pourrait, en soumettant 
la poudre ainsi obtenue au tamisage , séparer la majeure partie 
de ces grains, si l’on n’avait un moyen d’opérer ce triage d’unfr 
manière plus facile et plus complète, à l’aide du barreau ai¬ 
manté. 

Les autres minéraux qui entrent dans la composition des aé¬ 
rolithes granulaires sont bien moins faciles à isoler eu même à 


(1) Un autre fragment de la même pierre, analysée par M. Filhol r ne 
lui a donné que 18,7 p» 100 de grains magnétiques. 
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‘reconnaître que Pattîage métallique, et ce n*est guère que par 
des opérations chimiques que l'on parvient à obtenir leur sépa-* 
ration ; encore cette opération n'est-elle pas toujours très com¬ 
plète , lorsque ces pierres contiennent plusieurs minéraux éga¬ 
lement attaquables par les réactifs employés. 

Dans la méthode d’analyse généralement employée aujour-* 
d’hui, on réduit d’abord l’aérolithe en une poussière fine, ét 
l’on enlève le fer métallique par le barreau aimanté; l’on sé¬ 
pare ensuite, en attaquant la poussière par un acide, la partie 
soluble de la partie insoluble, et l’on a ainsi trois élémens mU 
néraux distincts que l’on analyse séparément : 

1° L’alliage magnétique ; 

2° La partie dissoute, comprenant les pyrites et les silieates 
solubles; 

3° Le résidu insoluble qui a résisté à l’action des acides. 

C’est en opérant ainsi que MM. Berzélius, Shépart, Du- 
frénoy, Rammelsberg, Filhol, Berthier, Laugier, etc., sont 
parvenus à déterminer la composition minéralogique de quel¬ 
ques aérolithes pierreuses. Malheureusement les analyses faites 
de la sorte ne sont pas les plus nombreuses. Dans la plupart 
de celles que nous possédons, les élémens de la partie soluble 
se trouvent confondus avec ceux de la partie insoluhlé, et il 
devient alors impossible de reconstituer les minéraux cooh 
posants. 

Les tableaux qui suivent résument à peu près l’état de nos 
connaissances sur la composition élémentaire des aérolithes. 
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O) 

(2) 

(3) 

«) 

i») 

(6) 

Silice. 

0,2890 

0,3400 

0.4100 

0,8300 

0.3500 

0.3000 

Alumine. 

0,0322 

0,0100 

0,0073 

» 

» 

» 

Magnésie. 

0,1020 

o,i:oo 

0,1400 

0,0000 

0,0430 

0,2460 

Chaux. 

0,0104 

0,0050 

0,0200 

0,0100 

trace 

» 

Protoxide de fer. 

0,3222 

0,4000 

0,4300 

0,3000 

0,6280 

0,3200 

» de Manganèse. 

» 

trace 

trace 

>> 

» 

» 

» de nickel. 

0.0082 

» 

» 

» 

0,0050 

0,0133 

» de chrôme. 

0,0070 

0,0100 

)> 

» 

0,0020 

» 

» de cobalt. 

trace 

» 

» 

» 

» 

» 

» de cuivre. 

» 

trace 

trace 

)) 

» 

» 

Potasse. 

» 

» 

» 

» 

trace 

» 

Soufre. 

0,0424 

0,0680 

0,0400 

0,0200 

o 

VI 

M 

© 

o 

* » 

Nickel métallique. 

» 

0,0150 0,0100 

0,0300 

» 

» 

Cbrôme métallique. 

» | 

» 

0,0073 

1 ” 

» 

» 

Totaux. 

l.mi 

1,0180 

1,0940 

l,040ojl,1780 

1,0813 


(1) Aérolithe tombée au Cap de Bonne-Espérance, le 13 oc¬ 
tobre 1838. Analysée par M. Faraday. — Cette pierre est 
tendre , poreuse et hygroscopique; sa densité n'est que de 2,94. 
Elle était molle au moment de sa chute , mais elle durcit bientôt 
en se refroidissant. 

(2) Pierre tombée à Lypna , en Pologne , le 12 juillet 1820. 
Analysée par Laugier. 

(3) Pierre tombée à Zâborziska, en Wolhynie, le 30 mars 
1818. Analysée par Laugier. 

(4) Pierre tombée à Laigle, le 26 avril 1803. Analysée par 
Fourcroy et Vauquelin. 

(5) Pierre tombée près d’Epinal, Vosges, le 13 septembre 
1822. Analysée par Vauquelin. 

Cette pierre se fait remarquer par l’abondance des matières 
métalliques ; elle contient environ 34 p. 100 de grains magné¬ 
tiques, et 5,32 p. 100 de pyrites. 

(6) Pierre tombée près de Wold-Cottage, dans le Yorkshire, 
le 13 décembre 1795. Analysée par Howard. Elle diffère es¬ 
sentiellement de la précédente par l’absence complète des pyrites 
et la faible proportion de l’alliage magnétique , qui est tout au 
plus de 1 p. 100. Sa densité est de 3,508. 
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Totaux. 0,9875 0,9470 I 1,0001 0,98549 10,991762 0,99501 0,9990 0,9850 0,95320 1,1243 

























( M ) 

fl) Pierre tombée à Lissa, en Bohême, le 3 septembre 1808. 
Analysée par Klaproth. 

(2) Pierre tombée à Erxleben, le 15 avril 1812. Analysée 
par Stromeyer. 

(3) Pierre tombée à Kleinwenden, le 16 septembre 1843. 
Analysée par M. Rammelsberg. 

La masse est grise, très chargée de grains magnétiques. L’on 
y distingue à la loupe des grains de péridot et des cristaux d’au- 
gite. Densité : 3,7. 

(4) Pierre tombée à Favars , Aveyron, le 21 octobre 1844. 
Analysée par M. Filhol. Densité, 3,55. 

(5) Pierre tombée à Kostritz, en Russie, le 13 octobre 1820. 
Analysée par Stromeyer. 

(6) Pierre tombée à Aumières , Lozère , le 4 juin 1842. Ana¬ 
lysée parM. Filhol. Densité : 3,82. 

(7) Pierre tombée à Fimoohim , province de Srnolensk , le 
13 mars 1807. Analysée par Klaproth. 

(8) Pierre tombée dans le Maine, Etats-Unis, le 7 août 
1823. Analysée par Webster. 

Celte pierre se distingue de la plupart des autres pierres de 
même nature par son aspect, qui rappelle celui d’un tuf volca¬ 
nique. Elle n’est point magnétique , malgré la forte proportion 
de fer métallique qu’elle contient. Densité : 2,50. 

(9) Pierre tombée à Drake-Creck , Etat de Tennésée , le 9 
mai 1827. Analysée par M. Sybert. Densité : 3,485. 

(10) Pierre tombée à Château-Renard, le 12 juin 1841. 
Analysée par M. Dufrénoy. 

■ ' 'I . J U ‘ddiil. . ‘ *li. •. I , *>|M 


Vmim noil 
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(•) 

(2) 

(3) 

(4) 

(8) 

Silice 

0,480 

0,45094 

m 

0,48 

0,5960 

Alumine. 

» 

mm 

» 

» 

0,0020 

Magnésie. 

0,i80 

0,28993 

mimm 

0,13 

0,1040 


» 

rnrriTKg] 

» 

» 

0.0180 

Protoiide de fer. 

0,445 

0,17063 

0,346 

0,38 

0,2460 

» de nickel. 

0,023 

0,00213 

0,020 

0,06 

0,0320 

» de manganèse. 

» 

0.00393 

» 

U 

» 

Potasse. 

» 

0,00006 

)> 

)) 

» 

Soude. 

» 

0,00894 

» 

» 

)> 

Soufre. 

» 

0,00389 

» 

» 

0,0508 

Chrômate de fer. 

» 

0,00761 

» 

M 

• i 

1 

Totaux. 

1,128 

1 


1,058 

1,17 

1,0288 


(1) Partie pierreuse del’aérolithe tombée à Plœnn, le 3 juillet 
<753. Analysée par Howard. Densité : 4,28. 

(2) Partie pierreuse de l’aérolithe tombée à Blansko, le <5 
novembre <835. Analysée par M. Berzélius. 

(3) Partie pierreuse de l’aérolithe tombée à Sienne; le 46 
juin 4794. Analysée par Howard. Densité : 3,448. 

(4) Partie pierreuse de Paréolithe tombée 4 Bénarès , le 49 
décembre 4798. Analysée par Howard. Densité : 3,52. 

(5) Partie pierreuse de PAréolithe tombée dans l’Etat de Ma¬ 
ryland. Analysée par G. Cliilton. Densité : 3,66. 

Ce n’est pas sans intention et au hasard que j’ai groupé les 
analyses qui précèdent dans trois tableaux distincts et séparés. 
Ces analyses n’ont pas toutes à nos yeux la môme portée : les 
unes, faites sans triage préalable et sans tenir compte de l’état 
de combinaison des élémens eonstituans, ne peuvent servir qu’à 
nous faire connaître la composition élémentaire des aérolithes , 
sans nous donner aucune idée de la coustitution minérale de ces 
pierres ; elles forment le Tableau N* 4. 

D’autres, quoique faites aussi sur la masse entière des aéro¬ 
lithes , sans triage mécanique préalable, nous font connaître 
séparément la proportion du fer et du nikel qui se trouvent à 
l’état métallique; ces analyses nous permettent de diviser, par 
la pensée, la matière des aérolithes en deux parties : l’une 
mÀallifère, comprenant l’alliage magnétique et les pyrites; 
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Taütre, pierreuse, comprenant les divers silicates; elles peu* 
vent nous donner ainsi une idée 1 plus avancée sur la composé 
tion minérale des pierres météoriques. Je les ai réunies dans lô 
Tableau N° 2. 

Enfin, une 3* série d’analyses, formant le Tableau N° 3, fait 
connaître la composition de la partie pierreuse de quelques aéro- 
lithes granulaires, isolée par un triage et analysée séparément. 
La composition de la partie magnétique des mêmes aérolîthes 
ayant été déjà donnée dans le Tableau de la page 84 , je n’ai 
pas cru devoir la reproduire ici, afin d’éviter un double em¬ 
ploi. 

Comme on le voit, les analyses que j’ai données plus haut 
sont groupées, non d’après le plus ou moins d’analogie qui 
peut exister entre les pierres auxquelles elles se rapportent, 
mais d’après le degré de lumière qu’elles peuvent répandre sur 
le sujet qui nous occupe. 

Leur ensemble peut nous fournir une idée exacte de la com¬ 
position élémentaire ; m.aisjes données qu’elles.contiennent sont 
insuffisantes pour nous faire reconnaître les divers groupemens 
que les élémens constituai peuvent former entre eux, et pour 
nous permettre d’apprécier les rapports qui peuvent exister 
entre ces groupemens et les minéraux connus. Aussi , pour 
arriver à une connaissance plus exacte de la composition miné¬ 
ralogique , a-t-on reconnu la nécessité d’isoler autant que pos¬ 
sible les uns des autres , soit par le triage mécanique , soit par 
l’action des agens chimiques, les élémens minéraux, afin de 
les analyser séparément. 

J’ai indiqué plus haut, page 88, la méthode d’analyse au¬ 
jourd’hui généralement adoptée ; c’est en combinant les résul¬ 
tats des analyses ainsi faites avec les données fournies par l’é¬ 
tude minéralogique, que l’on a pu arriver à reconnaître et 
à classer quelques-uns des minéraux qui entrent dans la com¬ 
position dss aérolithes granulaires métallifères. ' 

Je vais citer un petit nombre d’exemples. 

Aèroliihede Kleinwenden. — M. Rammelsberg, à qui 
nous devons l’analyse élémentaire de l’aérolithe de Kleinwen¬ 
den ( voir page 90, Tableau N° 2}, a fait connaître aussi dans 
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les Annales de Poggcndorf , 1844 ♦ N° 8, la composition mi¬ 
néralogique de cette pierre, Tune des plus remarquables, à 
cause du grand nombre d’espèces minérales reconnues. 

Voici la marche qui a été suivie dans l’analyse : un premier 
départ, à l’aide'du barreau aimanté, a séparé la partie magné¬ 
tique ^ le résidu de ce triage a été attaqué par l’acide hydro- 
chlorique, et la partie non dissoute par cet acide a été traitée 
à son toqr par l’acide hydrofluorique , lequel a laissé encore 
un petit résidu composé de fer chromé. L’on a ainsi divisé la 
matière météorique en quatre parties distinctes : 1° La partie 
magnétique ; 2° la dissolution hydrochiorique; 3* la dissolution 
hydrofluorique; 4* le résidu insoluble. 

Nous avons fait connaître la nature et la proportion des élé- 
tnens cemposans ; quant à leur mode de groupement, le voici 
tel que l’a donné M. Rammelsberg : 

Nikel ferrugineux , contenant neuf équivalons de 


fer pour un de nikel, et ayant une densité de 7,513. 22)904 

Fer chromé ...*. :...... 1,040 

Sulfure de fer magnétique. 5,515 

Olivine , soluble en grande partie dans l'acide hy¬ 
drochiorique ......... 38,014 

Labrador. 12,732 

Àugile... 19,704 


Total. 100,009 


Trois de ces élémens minéraux, le nikel ferrugineux , des 
grains d 'olitoine et de petits cristaux de pyroxène augite , peu¬ 
vent être distingués à la loupe ; mais leur ténuité ne permet¬ 
trait pas d’arriver avec certitude à la classification minéralogique 
sans le secours de l’analyse. 

2« Aèroliihe de Château*Renard. — M. Dufrénoy adonné, 
dans les Comptes*rendus de VAcadémie des Sciences , t. xm , 
l’analyse que nous avons reproduite dans le Tableau de la page 
90,10« colonne. L’opération, conduite comme nous l’avons 
indiqué par voie de division , lui a fait admettre pour la eom- 
position minérale de ceUe aérolitbe les résultatssuivans ; 
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Alliage de fer et de nikel.. 9,25 

Pyrite magnétique. 0,67 

Péridot à fer soluble dans les acides. 54,62 

Substance insoluble dans les acides et ne se rappor¬ 
tant à aucun minéral connu. 38,47 

Total. 99,74 

Celte partie insoluble est composée de : 


Silice . 

... 51,77 .... 

Oiigène. 
..... 27,92 

Alumine.... 

... 10.22 .... 

..... 4,77 

Protoxide de fer.-.. 

.. 17,51 .... 

•<•••« 3,9& 

Magnésie.. . 

i . . 18,33 .... 

..... 7,09 

Chaux ..... 

. . 0,47 


Potasse . 

... 6,68 


Soude . 

... 2.30 



Considérée comme une matière homogène, qui ne contien¬ 
drait qu’un seul élément minéral, cette substance n’à point 
d’analogue parmi les minéraux connus; mais ne pourrait-on 
pas y voir un mélange de deux substances ? L’üne, analogue 
au péridot, comprendrait le protoxide de fer, la magnésie et 
une partie de la silice ; l’antre, de la famille des feld-spath , 
comprendrait le reste de la silice, l’alumine et les bases alca¬ 
lines. Cette hypothèse trouverait un appui dans cette observa¬ 
tion , recueillie par plusieurs chimistes, que le péridot des 
aérolithes est soluble , mais seulement en partie dans les 
acides . 

3° Aérolithe de Favars. —L’analyse de l’aérolithe de Fa- 
vars, dont nous devons la communication à M. Filhol, montre 
une grande ressemblance de composition entre la partie inso¬ 
luble de cette pierre et la partie analogue de l'aérolithe de Chà- 
teau-Renard. 

Il suffira, pour s’en convaincre, de comparer l’analyse sui¬ 
vante à celle que noos venons de citer tout-à-l’heure. 
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Partie insoluble de faérolithe de Favars. 


Silice....,...: 0,4805 
Alumine..,*... 0 f 1449 

Magnésie. 0,1879 

Proloxide de fer. 0,1409 

Potasse. 0.00806 

Sonde. ...- 0,0389 


1,0011 


Oxigène. 


0,2478 

0,0653 

0,0696 

0,0218 

J 0,0402 


(0,1669 


Si nous reproduisons ici l’hypothèse que nous avons faite au 
sujet du météorite de Château-Renard , nous trouverons que les 
élémens peuvent se grouper de manière à former deux silicates 
à proportions définies, dont l’un , analogue au péridot, con¬ 
tiendrait la même quantité d'oxigène dans l’acide et dans les 
bases, tandis que dans le second, qni constituerait un silicate 
alumineux, alcalin, nouveau, le rapport de l’oxigène de l’a¬ 
cide à l’oxigène des bases , serait comme 2:1. 

Voici du reste quelles seraient la composition et la proportion 
relative de ces deux silicates : 

1° Péridot.... 0,5093 eomposéde : 

Oxigène. 


Silice.. 0,1805 .. 0,092 
Magnés. 0,1879 .. 0,0696 
P. de fer. 0,1409 .. 0,0218 
2° Bisil. alum. 0,3918 composé de : 


0,0914 


Silice.. 
Alum.. 
Potasse 
Soude. 


0,3000 .. 0,1558 
0,1449 .. 0,0653] 

J 0,0469 .. 0,0102j 


0,0756 


4,0041 1,0014 

La partie soluble de la même pierre tombée à Favars, offre 
une composition non moins remarquable. 

Elle contient : 




Oxigène. 

Silice. 

0,1197 . 

. 0,5656 

Magnésie. 

0,1541 . 

. 0,0416 

Protoxide de fer.. 

0,4300 . 

. 0,9790 

— de nikel. 

0,0958 .. .. 

. 0,0206 
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Si l'on considère cette partie soluble comme composée non 
d’un mélange mais d’un minéral unique * ce minéral consti¬ 
tuent un silicate formé des même* élémens que le peridot, 
mais différant essentiellement de celui-ci, puisqu’il y aurait 
dans les bases deux fois autant d’oxigène que dans le silice. 

L’aréolithe deîavars présenterait donc celte particularité re¬ 
marquable, que sa partie pierreuse serait composée de trois 
silicates distincts , à divers degrés de saturation ; à savoir : 

Un silicate bibasique, ferrugineux soluble ; 

Un silicate insoluble, anologue au, péridot ; 

Un bisilicate insoluble , alumineux et alcalin, sans analogue 
connu. 

La composition minérale de celte aérolithe pourrait alors se 
résumer ainsi : 

Composition Minéralogique. Composition chimique. 


Alliage magnétique con¬ 
tenant 40 atomes de 
ferp, 4 de nikel- 

Pyrite magnétique. 

Silicate ferrugineux biba- 
siqiïe...... t ,. 

r • Ir ï 

Silicate^ msotabte. iPéri- 
dot.. 

Bisilicate alumineuxinso 
lubie... 


a 10700 {ï^ r *** .6,4^93918 

ü, 1 o7UU. £ Nike , . . 0 , 0<g9082 

n n* 7 A 7 fii Fer - ••••• MÎ3077 

°’ 057476 j Soufre., 0,034399 

Silice soluble. 0,044050 
Protox.de fer. 0,447440 
a a®**/!* }Prot.»deàikôl. /0,034855 
°- 2855(li ^^... 0jQ52847 
Cuivre . trace, 

ferle. ...... $,01*342 

( Silice.,,,. ... 0,107125 
Magnésie. . .. 0,087135 
Protox.de fer. 0,065090 
Manganèse.. trace. 

I Silice. 0,116935 

Alumine-,,. 0,0.67815 

Potasse. 0,003774 

Soude.v 0,018216 

__^1' l; !»- 

i .oooooo ■ 11 1,00000 


6“ Aèrolàhe d’Aumièm. — Je citerai, comme pouvant «■ 

7 
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présenter, encore un silicate en proportions définies, mais à un 
degré de saturation différent de ceux que j'ai déjà cités, la 
partie soluble de l’aérolithe d’Àumières, dont voici l'analyse : 

Oxigène. 

Silice. 0,3628 . 0,1890 

Magnésie.0,1194. 0,0458\ 

Chaux . 0,0141 . 0,0039F 

Protoxide de fer. . 0,2017 . 0,0460)0,1262 

Alumine. 0,0425 .*- 0,0198i 

Potasse.*. 0,0046 . 0,0007) 

Rapport de l’oxigène de l'acide à l'oxigène des bases : : 3 : 2* 
Les autres élémens minéraux de cette pierre sont le nikel 
ferrugineux, la pyrite magnétique et un silicate alumineux in¬ 
soluble. Quant à la proportion relative de ces élémens, la dis¬ 
cussion de l'analyse donne les résultats suivans : 

Alliage magnétique, contenant neuf atomes de fer 


pour un de nikel. 0,08510 

Pyrite magnétique..». 0*16797 

Silicate soluble, à trois atomes d'acidë pour deux 

atomes de bases........ ; 0;51000 

Silicate alumineux insoluble (1 ). 0,23696 


1,00003 


6° VAétolithe de Richmond ( Virginie ) v — analysée par 
M. Sbépard, nous fournira un sixième et dernier exemple 
de la composition minérale des météorites granulaires magné- 
tiques. Dans tous les exemples précédons, nous avons vu la 
partie pierreuse exclusivement composée de silicates. La pierre 


(1) Cette partie insoluble est composée de : 

Oxigène. 

Silice..0,3218. 0,1667 

Magnésie. 0,3218 . 0,1200 j 

Protoxide de fer. 0,2437 . 0,0533 J 0,2256 

Alumine. 0,1125 . ,. . . 0,0506 ) 

Potasse.trace. 


0,9998 
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météorique de Richmond nous montre un nouvel élément ter- 
reux , le phosphate de chaux, associé aux silicates. Cette pierre 
serait en effet, d’après Mw Shépart, un mélange de cinq miné¬ 
raux distincts, à savoir : 

A. Du fer métallique , en grains arrondis ou aplatis, d’un 
blanc d’argent quand ils ne sont pas couverts de rouille, et 
contenant 0,094 de nikel. 

B. Du proto-sulfure de fer d un gris d’acier, cristallisé en 
prismes héxaédres réguliers. 

C. Du phosphale de chaux en très petits grains lamellaires 
jaunâtres. 

D. Du feld-spath en grains blancs peu cohérens, apparte¬ 
nant probablement à l 'albite, et formant à peu près le quart de 
la masse. 

E. Un silicate en grains lamellaires , transparens ou trans^ 
lucides, d’un gris blanc, dont la densité est de 3,26, et qui 
contiennent ; 

Oiigène. 

Silice, .. 0,4240 0,22026 

Magnésie.0,3446 0,42477 

Protoxide de fer... 0,2067 . 0,04566 

Chrome, soude* soit* 

fre, etc. 0,0547 

De tout ce que nous avons dit sur la composition chimique 
et minéralogique des météorites granulaires magnétiques, il 
résulte qüe l’analyse n’a fait reconnaître jusqu’à ce jour dans 
ces pierres que seize corps simples , dont sept métaux , à sa¬ 
voir : l’oxigène, le soufre, le phosphore, le silifchim, l’alumi¬ 
nium , le potassium, le sodium, le calcium, le magnésium , 
le fer, le manganèse, le nikel, le cobalt, le chtôrne, le cuivre 
et l’étain. 

Sur ce nombre, il n’y en a que six , l’oxigène, le soufre, 
le silicium , le magnésium , le fer et le nikel, qui se retrou¬ 
vent dans toutes les analyses. 

Cinq autres, l’aluminium, le potassium, le sodium , le cal¬ 
cium , le chrôme , sans faire partie de toutes ces aérolithes, s’y 
retrouvent souvent en quantité assez notable, et paraissent jouer 
dans leur composition minérale un rôle assez important pour 


J 0,16743 
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mériter d'être cités, sinon parmi les élémens nécessaires, du 
moins parmi les élémens habituels. 

Quant aux minéraux composés dont on a pu déterminer 
l'espèce avec quelque certitude, ce sont, en commençant par 
les plus caractéristiques : 

Elémens essentiels . 

L'alliage magnétique de fer et de nikel. 

La pyrite magnétique. 

Le péridot ou l'olivine. 

Elémens accessoires . 

L’albite. 

Le feld-spath arthose. 

Le labrador. 

L’augite. 

- Le phosphate de chaux. 

Enfin plusieurs silicates sans analogues connus parmi les mi* 
néraux terrestres. 


MÉTÉORITES PIERREUX MÉTALLIFÈRES. 

VARIÉTÉ PORPHYROÏDE. 

La variété porphyroïde ne nous est connue que par un seul 
échantillon, dont nous devons à MM. Cordier et Laugier la des¬ 
cription et l'analyse. Cette pierre, qui tomba à Ferrare le 45 
janvier 4824, diffère par sa structure de toutes les aérolitbes 
connues. Son aspect est le même que celui d'une variété de 
laves du Vésuve, formée de basalte demi-vitreux, dans lequel 
sont disséminés de petits cristaux d'amphigène, qui ont été 
frittés par la chaleur postérieurement à la consolidation de la 
lave. Suivant M. Cordier, c'est un porphyre météorique dont la 
pâte vitreuse, noire et opaque, enveloppe des masses globulaires 
d'un minéral blanchâtre, et quelques grains très petits de fer 
métallique. 

Les globules métalliques sont pour la plupart microscopiques; 
quelques-uns seulement atteignent la grosseur d'un millimètre : 
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ils sont encroûtés dans la matière vitreuse, dont il est très 
difficile de les séparer, et ne constituent pas plus de 0,08 du 
volume total. La dureté de ces grains est plus grande que celle 
du fer, ils se laissent difficilement rayer par raeier. M. Cordier 
les regarde comme un alliage de fer, de nikel , de chrême et de 
soufre. 

La matière vitreuse qui forme le pâte ressemble à un émail 
noir, opaque, à cassure rabotteuse peu éclatante, et rappelle 
par son aspect le verre volcanique déerit par M. Cordisr sous 
le nom de gallinaee. Cette matière est fusible au chalumeau en 
verre noir; elle est médiocrement dure, très fragile, et agit 
fortement sur le barreau aimanté, qui enlève les 3/5 de sa 
poussière. C’est un silicate de fer et de magnésie, qui a quel¬ 
que analogie avec le péridot ; mais la proportion des élémens est 
très différente et constitue un minéral nouveau. 

La matière globuleuse blanchâtre forme environ les 15/100 
du volume de la pierre. Son tissu est comme fritté, à grains 
excessivement fins, sans transparence, sans forme régulière* 
La cassure est vitreuse, terne et inégale comme celle des cris* 
taux d’amphigène qui ont une structure granulaire. La fusibi¬ 
lité est exactement la meme et la dureté analogue. 

Cependant, malgré celte coïncidence remarquable dans les 
caractères physiques, ces deux substances sont nécessairement 
différentes, car M. Laugier a vainement cherché dans l’aéro- 
lithe de Ferrare la potasse et l’alumine qui se trouvent toujours 
dans l’amphigène. Cette matière blanche paraît être, d’après 
les résultats obtenus par ce chimiste, un silicate de magnésie 
au maximum de silice qui ne ressemble à aucun minéral ter¬ 
restre. 

L’analyse faite sur la masse de Taérolithe, sans triage préa¬ 
lable, a donné pour sa composition : 

Silice. 0,4175 

Oxide de fer. .... 0,4300 

Mâgnésie. 0,1600 

Oxide de chrome. 0,0150 

Oxide de nikel..0,0125 

Soufre... 0,0400 

4,0450 
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Les cinq élémens le, fer, h nikel , la silice , ta magnésie el fe 
soufre , que nous ayons signalés comme se trouvant dans tous 
les météorites granulaires, sont les mêmes qui composent, 
comme on le voit, Paérolilhe porphyroïde de Ferrare. La pré^ 
sence de l’alliage magnétique, élément essentiel et caractéristU 
que, n’est donc pas le seul trait de ressemblance qui rattache 
cette variété à 1$ variété granulaire. L’analogie est frappante 
dans la composition de la partie silicatée , et nous ajouterons 
que M. Cordier a cru Reconnaître quelques cristaux microsco¬ 
piques de pÿroxène de 4/20 de millimètre, disséminés dans la 
matière qui forme les . globules blancs. Or, les minéraux du 
groupe pyroxénique sont, comme nous l’avons vu, au nombre 
des silicates dont la présence a été constatée dans la partie 
pierreuse des aérolitbes granulaires. 

En résumé, sur les quatre élémens reconnus dans Pédhan^ 
tillon qui nous occupe, deux, l’alliage métallique et le py- 
roxène, sont identiques avec des minéraux trouvés dans la van 
riété granulaire ; et les deux autres offrent une grande analogie, 
sinon une identité complète, avec d’autres élémen9 composa ns 
de cette même variété, tandis qu’un seul de ces minéraux, le 
pÿroxène , se retrouve dans les minéraux de notre globe. 


MÉTÉORITES CHARBONNEUX. 

L’aérolithe tombée à Alais, le 15 mars 4806, diffère essen* 
tiellement par son aspect de toutes les aérolitbes connues; mais 
si ses caractères extérieurs semblent la rejeter loin de la série 
que nous venons de parcourir, elle s’y rattache par la présence 
(quoique en bien faible proportion) des élémens les plus essen¬ 
tiels , les plus caractéristiques : le fer métallique et le nikel. 
Son aspect est celui d’un charbon impur ou d’une argile durcie, 
fortement imprégnée de carbone. L’analyse chimique a fait re¬ 
connaître à M. Berzélius quatre parties distinctes associées dans 


]es proportions suivantes . 

Partie attirable à l’aimant.., 0,0450 

Sulfates solubles dans l'eau. 0,4000 

Partie terreuse soluble dans les acides.. 0,8082 

Résidu charbonneux insoluble. 0,0768 


Digitized by LjOOQie 






( I03t ) 

; La partie attirable à l’aimant est composée de proloxide de 
fer* œôlé d’un peu de fer métallique et de pyrite. 

;Lesit0y1 O* de sulfates solubles dans l'eau comprennent, d’ar 
près.M.-Bmélius^ des sulfates de nikél, de magnésie, de* 
soude, dépotasse, de chaux et d’un peu d’ammoniaque. Le 


résidu de la dissolution aqueuse donne à la distillation : 

Acide carbonique.. 0,04328 

Eau.... 0,06582 

Résidu noir...0,88U6 

Résidu gris brun—y.; 0,00944 

Le résidu noir, qui forme, comme on le voit, la très forte 
proportion de cette pierre, est composéde: 

' ‘ SiYïcè ...... •. 1 J. 1. J..... 

1 Magnésie .......... V... . .. 0,3070 ! 

Chaux. 0,0032 

Protoxidede fer.. j 0,4011 
Protoxide de manganèse.......... 0,0036 

; Oxide denikel.....0,0190 

Alumine...... . 0,0325 

1 Chrômeetfér. .. .......i..:... 0,0087 

i; 1 r Oxidedefer et d’étaih. J...'... J J. 0,Ôîf6 
(R) Résidu charbon OJ1200 

; «Porte.:.. 0,0444 


^ \,mo , ■. 

Le résidu charbonneux contient environ 0*25 de charbou. 
Voici du reste la composition de ce résidu : 

Charbon. :. . . . .wv 0,02586 ^ 

• * Chrômurede fermôle d’oxw d’étain* 0,00525 
.?••• ; j Magnésie....,,.,...... 0,00050 

protoxide de fer.. . ........ V .. 0,0!2660 

, M Oxide denikel..........1.1.’ 0,00550 

Aîàmine....... ........... ;i. 0,00250 

r Oxide d’étain. ........... 0,00200 

I ; Silice.. ... .. 0,04620 

0,11441 

Outre les élémens minéraux que nous venons d’indiquer, 
celle pierre contient une matière organique qui est dissoute par 
l’eau en même temps que les sulfates, et qui donne à la dis¬ 
tillation du charbon et de l’acide carbonique , ou de l’acide 


Digitized by LjOOQie 






















( 104' ) 

carbonique et de l ? eao. Cette substance serait, d’après le savant 
chimiste que nous aypns déjà cité, un earps analogue à l’acide 
mellitique, ou un corps nouveau , puisque l’on ne cohnakau- 
cune substance organique qui se décompose en charbon, aoide 
carbonique et eau seulement. 


3 e GROUPE. 

MÉTÉORITES PIERREUX NON MÉTALLIFÈRES. 

. r ■ • • » 

Nous avons déjà montré coronpent un décroissement la 
proportion de l’alliage magnétique conduit, par une gradation 
insensible, du groupe métallifère au groupe qu’il nous reste à 
étudier. 

9 Depuis l’aérolithe d’Epinal, qui ne contient pas moins de 
34 p. 400 de grains magnétiques, nous avons vu la proportion 
relative de ces grains descendre, par une série léntejnent dé¬ 
croissante , jusqu’au chiffre de 1p. 100 qu’atteint à peine 
l’aréolithe de Yorkshire. A la limite, et en quelque sorte comme 
dernier terme de cette série, nous trouvons les aérolithes non 
métallifères. Le caractère distinctif de celles-ci es* ün carac¬ 
tère négatif, si jp peux m’exprimer ainsi, l’absence de l’alliage 
métallique et par suite la disparition totale ou presque totale de 
la propriété magnétique (1). 

Par leur aspect extérieur, elles ne diffèrent point des météo¬ 
rites métallifères pierreux ; même irrégularité de formes, même 
enduit vitreux superficiel, même couleur brune, tout est pa¬ 
reil dans les caractères extérieurs, et pour quelques-unes même 
la ressemblance s'étend jusqu’à la struçture intérieure; mais 
cette structure n’est point constante, et les variations qu’elle 
présente dans le petit nombre d’échantillons de ce groupe qui 
nous sont connus, nous conduira à admettre deux variétés dis- 


(1) La partie intérieure de ces pierres est sans action sur l'aiguille 
aimantée ; mais il n’en est pas de même de la croûte scoriforme qui les 
recouvre et qui est presque toujours faiblement magnétique. 
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tiw?tes par leur texture, qui est grenue dans la première » gra- 
niloide dans la seconde. 

Nous ne coanaissoas que six exemples d’aérolilhes non mé¬ 
tallifères , ce sont : 

L’oérolitko tombée à Chnnlonoay le 6 août 4818, . 

Id. à Laogreale 3oetobre1846. 

i Id. à Lootala le 43 décembre 4843. 

Id. à Stanoern le 22 mai 1808. 

; Id. à Jonzac le 48 juin 4840. 

Id. à Juvénas le 48 juin 4881. t , ; 

. Les deux premiùrea, celles da Cbantonuay elde Lwgres, 
appartiennent à la variété grenue; les trois.demiéresi» celles de 
Stonoem » de Jonaac et de Juvénas* appartiennent i la: variété 
granitolde ; quant à l’aéroUtKe de Lonlala. si, d'ene part, sa 
stroottimphis eristaUineptla présence de quelques cristaux bien 
déterminés de péridet tendent: I fixer sa place parmi tes mé- 
téorites granitoïdea, d’un autre oôté, la composition chimique 
et l’àhsenoe de toute partie pytiteuse, lui donnent la plus 
grande analogie avec les pierres tombées à Chassign?, près do 
Langres, et à Cbaatanoay. Aussi la classerons-nous parmi Jm 
météorites compactes mon mélaUifi)res, tout en faisant observer 
que sa véritable place semblerait devoir se trouver plutôt entre 
lea deux variétés que dans les rang» de L’une ou de l’autre. 


MÉTÉORITES PIERREUX: 

TÂftffiTt GIUlilYOÏBK. 

La variété granitoïde, comme la variété compacte non métal¬ 
lifère , est privée de l'élément magnétique ; mais tous les échan¬ 
tillons de cette variété qui nous sont connus possèdent un élé¬ 
ment métallifère (la pyrite) qui manque dans les aérolithes de 
Langres» de Lontala et de Chantonnay, et diffèrent par consé¬ 
quent moins que ces dernières, au point de vue minéralogique, 
des pierres météoriques du groupe métallifère. 

Ce qui distingue surtout cette variété et la fait reconnaître à 
la première vue , c'est sa structure intérieure, l'état cristallin et 
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le mode d’agrégation des élémens minéraux qui h composent. 
A l’extérieur, son apparence est la même que celle de toutes les 
autres variétés ; mais lorsque l’on brise la croûte noire scôri- 
forme sous laquelle se cachent ses caractères intérieurs, la cas¬ 
sure présente l'aspect, non plus d’une massé minérale simple 
et homogène, comblecela a lieu dans presque toutes les aéro- 
lithes pierreuses , mais d’une roche grenue, agrégée, com¬ 
posée de deux élémens cristallins distincts, comme le granité, 
la syénile , la dolérïté. M. Môhs a fait remarquer depuis long¬ 
temps la grande ressemblance qui existe entre les aérolithes de 
Slannern et de Juvénas, et la dolérite du Mfent^Meissner, en 
Hesse. Plus tard, les travaux chimiques de MM. Laugier, 
Klaprolh; Berzélius... , et les recherches cristallographiques de 
M. GUstave Rose * ont confirmé ce rapprochement, en démon¬ 
trent que la ressemblance ne se trouve pas seulement dans l’as¬ 
pect et les caractères extérieurs, mais encore dans la composi¬ 
tion chimique et dans la nature des deux élémens principaux. 

Les savantes études de M. Rose sur les minéraux cristallisés 
des aérolithes, ont prouvé que les deux minéraux cristallins: 
dont l’agrégation forme la masse du météorite de Juvénas, sont 
le feldspath labradùr et lepyroxène augite ; «uy la dolérite du 
Mûnt-Meissner est également composée d’un mélange de py<« 
roxène et de fekl-spatli labrador tout-à-fait semblable, mais 
seulement plus grenue. 

On n’a signalé jusqu’à ce jour que trois aérolithes granitoïdes; 
ce sont, nous l’avons déjà dit, celle de Juvénas, de Jonzac et 
de Stannern. Elles offrent entre elles la plus grande ressem¬ 
blance , et l’analyse a démontré que leur composition est à peu 
près la même, comme le montre le tableau suivant : 
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COMPOSITION DES AÉROLITHES GRANITOÏDES. 


■ ■ - 

A. de Juvénas 

A. de Joniac. 

A. deStanneni 


par Laugier. 

par Laugier. 

par Klaproth. 

Silice. 

Magnésie. 

Chaux. 

Protoxide de fer. 
Alumine. 

Protoxide de manganèse 
» de chrome. 
Cuivre. 

Potasse. 

Soufre. 

0,400 

0.008 

0,092 

0,235 

0,104 

0,065 

0,010 

0,001 

0,002 

0,005 

0,W0 

0,016 

0,075 

0,324 

0,060 

0,028 

0,010 

» 

» 

0,015 

0,4825 

0,0200 

0,0950 

0,2300 

0,1450 

» 

» 

» 

» 

» 


0,922 

0,988 

0,9725 


Les principaux faits qui ressortent de l’examen de ces ana¬ 
lyses et de leur comparaison avec celles que nous avons déjà 
données, sont : 

1° L’absence du nikel et du fer métallique; 

2° La présence constante du soufre ; 

3° La présence également constante des silicates alumineux. 

Les élémens chimiques dominant dans les aérolithes grani- 
toïdessont, comme on le voit, les mêmes que nous avons 
trouvés dans la partie silicatée de toutes les autres aérolithes, 
et tout nous porte à croire que les combinaisons formées par ces 
divers élémens sont aussi pour la plupart les mêmes. 

Dans les météorites compactes et granulaires, la séparation 
des divers minéraux silicatés est toujours très difficile, souvent 
impossible; nous avons pu cependant citer quelques exemples 
dans lesquels les résultats de l’analyse chimique, combinés 
avec l’étude microscopique , a conduit à la détermination de 
quelques-uns de ces minéraux, et parmi ceux que nous avons 
cité se trouvent Paugite, le péridot, le feld-spath albite, la 
pyfite, etc. Or ces minéraux paraissent être aussi ceux qui 
composent les aérolithes porphyroïdes , comme le montre Pa- 
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nalyse minéralogique à laquelle M. G. Rose a soumis l’aérolilhe 
do Juvénas. 

Nous allons rapporter cette analyse, qui a été publiée dans 
les Annales de Chimie et de Physique , 1826 , t. xxxi, p. 81. 

Deux matières dominent : la première est brune, toujours 
cristallisée en grains ordinairement arrondis, mais affectant 
quelquefois des formes cristallines régulières, dont M. G. Rose 
a pu mesurer les angles et étudier les formes, qui appartien¬ 
nent au pyroxène ( la fig. i , (1) pl. 1, ) représente un de ces 
cristaux) ; la seconde matière est de couleur blanche, ses grains 
sont plus gros que ceux du pyroxène ; mais les formes cristalli¬ 
nes sont moins nettes et plus difficiles à déterminer. M. G. 
Rose a pu néanmoins reconnaître la forme que nous avons 
représentée (Pl. i, fig. 2). Cette forme se rapporte à l’albite 
ou au labrador; mais comme ces cristaux sont insolubles dans 
les acides, et comme d’ailleurs M. Laugier a trouvé qu’ils ne 
contiennent point de soude, l’on peut conclure que la partie 
blanche doit être regardée comme du labrador, à moins qu’elle 
ne constitue un minéral nouveau. 

Outre les deux minéraux que nous venons de décrire et qui 
forment la masse de l’aérolithe, M. G. Rose y a trouvé en¬ 
core : 

1° Une matière jaune lamellaire, fusible en verre noir, at- 
tirable à l’aimant, qui paraît être du péridot. 

2° Des grains métalloïdes d’un jaune rougeâtre, présentant 
tous les caractères du fer sulfuré magnétique. Parmi ces grains, 
plusieurs sont cristallisés , et l’un d’eux, dont les faces étaient 
très nettes, a présenté la forme indiquée ( Fig. 4, pl. 1). 

3° Plusieurs substances indéterminées, parmi lesquelles on 
remarque des globules noirs à surface luisante ; des aiguilles 
blanches, des globules striés, enfin des cristaux cubiques bruns 
rougeâtres, semblables au fer sulfuré pour la forme , mais qui 
en diffèrent par la couleur. 


(1) Celte figure, comme toutes celles qui composent la planche 1 / est 
«traite 6* Traité de Minéralogie récemment publié par M. Dufrénoy. 
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L’aréolithe de Juvénas est donc composée des mômes élémens 
minéraux que nous avions déjà signalés dans la partie silicatée 
des météorites granulaires métallifères; mais il est à remar¬ 
quer que celui de ces élémens, le péridot, qui dominait dans 
les méréorites métallifères, ne joue plus qu’un rôle secondaire 
dans la pierre de Juvénas, tandis que l’inverse a lieu pour les 
silicates alumineux. 


MÉTÉORITES PIERREUX NON MÉTALLIFÈRES. 

' 

VAHIÉTÉ COMPACTE. 

Nous ne nous arrêterons pas à la description de l’aspect et 
des caractères apparens des météorites compactes ou grenus 
non métallifères ; caractères qui, abstraction faite des modifica¬ 
tions résultant de toute partie métallique, ne diffèrent point de 
ceux des météorites métallifères. Quant à la composition chi¬ 
mique, le tableau suivant nous la fera connaître. 


j 

A. de ChantwT 
nay. d'après 

M. Berzélius. 

A. de Langres. 
d'après 
Vauquelm. 

A. de Lontala. 

d'après 

M. Berzélius. 

Silice. 

0,44429 

0,339 

0,37411 

Alumine. 

0,03012 

» 

0,00264 


0,27326 

0,320 

0,32922 

Chaux. 

0,01553 

» 

)) 

Protoxidede fer. 

0,19262 

0,310 

0,28610 

Protoxidede manganèse 

0,00455 

» 

0,00793 

Oxide de nickel, étain et 

0,00297 

» 

» 

cuivre. 



ÊOïn 1 >01 .’C ‘.If 

Potasse et soude. 

0,01154 

» 

» 

Chrômure de fer. 

0,00550 

» 

» 

Chrome métallique. 

» 

0,020 

» 

—J 


Ce qui frappe surtout quand on compare ces trois analyses à 
celles que nous avons données des aérolilhes métallifères, c’est 
l’absence des trois élémens chimiques : le fer métallique , le 
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nikei et le êoufre (4 ), et par conséquent la disparition de deux 
élémens minéraux, hnikel ferrugineux et la pyrite , que nous 
avions jusqu’à présent trouvés constamment associés à la ma* 
tière pierreuse des aérolithes, et dont le premier, sans analogue 
parmi les minéraux terrestres, constituait le caractère le plus 
essentiellement distinctif de ces pierres, et en faisait une classe 
à part parmi toutes les substances minérales connues. Ladiffé» 
rence, on le voit, est bien marquée au point de vue chimique, 
entre les météorites métallifères et ceux qui nous occupent; 
devons-nous en conclure qu’il n’existe entre elles aucun rapport 
de composition et d’origine? Je ne le pense pas ; car si l'élé¬ 
ment magnétique a pu former seul* à l’exclusion de l’élément 
pierreux, les météorites ductiles compactes , premier terme de 
ht série continue que nous avons examinée , il n’y a point de 
raison pour ne pas admettre dan? cette même série des, météo* 
rites uniquement composés de matière pierreuse, à l’exclusion 
de l’alliage métallique , si cette matière pierreuse est de môme 
nature que celle qui se trouve unie aux grains magnétiques dans 
les aérolithes métallifères. 

Or, il suffit de rapprocher les trois analyses qui forment le 
tableau précédent de celles que nous avons réunies dans le ta* 
bleau de la page 92, pour mettre en évidence l’analogie qui 
existe entre, les pierres. météoriques de, Chantenay , Langres, 
liOptala, et la partie silicatéç des piejres métallifères. Ajoutons 
que celte analogie n’existe pas seulement dans la composi|ion 
'élémentaire,; mais encore dans la nature des minéraux compo- 
sans : ainsi, le péridot, celui de tous les minéraux silicatés 
dont la présence est la plus constante, soit dans les météorites 
ductiles, soit dans les météorites métallifères , se retrouve dans 
les aérolithes de Langres et de Lontala (2). 


(1) L’aréolilhe de Chantodnaj seule contient quelques traces de nikefc 

(2) L’cérolithe de Langres paratt presque exclusivement composée de 
péridot et de chrdmure de fer. La présence du péridot dans l'aréolilhe 
de Lontala, annoncée d'abord par M. Nordcnskiold, a été confirmée 
par les recherches minéralogiques de M. G. Rose, qui a trouvé dans 
cette pierre des cristaux bien distincts. 
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M. Gillet-Laumont a trouvé dans 1a première des cristaux 
dé pyroxène bien déterminés ; et il n’est pas jusqu’aux élémens 
accessoires , tels que le cbrôraure de fer, qui ne soit commun 
aux trois groupes météoriques. 


Si nous récapitulons tout ce que nous avons dit sur la com¬ 
position chimique et minéralogique des aérolithes, nous trou¬ 
verons que les faits consignés dans ce chapitre peuvent se ré¬ 
sumer ainsi qu’il suit. 

L’analyse n’a fait découvrir dans les pierres météoriques 
aucun élément simple qui ne se trouve dans les minéraux ter¬ 
restres; mais ces élémens paraissent se trouver parfois dans un 
état de combinaison qui constitue des substances minérales nou¬ 
velles. 

Les élémens simples reconnus jusqu’à ce jour dans les aé¬ 
rolithes , sont : 

4 . Le fer. 

2. Le nikel. 

3. Le cobalt. 

4. Chrôme. 

5. Manganèse. 

6. Etain. 

7. Cuivre. ,, . r 

8. Molybdène. 

9. Magnésium. 

10. Calcium. 

11. Aluminium. 

12. Silicium. 

13. Phosphore. , ... ;. 

14. Soufre. , ; • 

15. Sélénium. 

16. Sodium. , : 

17. Potassium. 

48 . Oxigène. 

49 * Chlore. , < * 

Bien entendu que tous <$s corps ne se retrouvent pasdaas 
toutes, les pierres tombées ; les plus caractéristiques §onUe lier 
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et le ftikôl. Il existe néanmoins un petit nombre (Taérolithes 
bien authentiques qui sont dépourvues de ee dernier métal. 

Quant aux composés binaires, voici l'énumération de ceux 
dont l’existence a été constatée dans les pierres météoriques : 
Alliage de fer et de nikel. 

Sulfure de fer et peut-être de Nikel. 

Çarbure de fer. 

Per chrdmé. 

Phosphure de fer. 

Id. de nikel. 


Id. de magnésium. 
Prot-oxide de fer. 


ïd. 

de nikel. 

ïd. 

de cobalt. 

Id. 

de chrôme. 

Id. 

de mangadèse. 

Id. 

de cuivre. 

Id. 

Chaux. 

Magnésie. 

Pousse. 

d’étain. 

Soude. 

Silice. 



Le tableau ci-contre, destiné à fournir un résumé synoptique 
des analyses que nous avons citées, permettra d'apprécier le 
degré d’importance que joue chacun des élémens chimiques 
dans la composition des diverses espèces de météorites. Nous 
avons désigné dans ce tableau, par un signe distinctif, les élé¬ 
mens essentiels ou caractéristiques et les élémens dominahs. 
Quant aux autres , leur degré d’importance est indiqué par un 
nombre fractionnaire, dont le dénominateur représente le nom¬ 
bre d’analyses consultées, et le numérateur, le nombre dé ces 
mêmes analyses dans lesquelles la présence de l’élément a été 
signalée. 

La seule inspection du tableau fera ressortir, mieux que 
tout ce que nous pourrions dire sur ce sujet, ce qu’il y a 
d'analogie et de dissemblance dans la composition dés di- 
versés espèces d’aréolifhes. Néanmoins, pour que les chiffrés 
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contenus dons ces tableaux fussent bien comparables, pour 
qu’ils pussent nous donner une idée bien exacte de l’impor- 
tance relative de chaque élément dans la composition de chaque 
espèce, il faudrait que toutes les fractions qui expriment ce 
degré d’importance fussent réduites au meme dénominateur ; 
en d'autres termes , il faudrait que nous eussions pu réunir 
pour chacune des espèces le même nombre d’analyses, ce que 
ne nous a point permis la rareté des aérolilhes appartenant à 
plusieurs de ces espèces. 

Le mode de groupement et de combinaison des élément sim¬ 
ples ou composés, que nous avons signalés, ne peut être sou¬ 
vent bien déterminé, vu la difficulté d’isoler les uns des autres 
les éléwens minéraux composons. L’on est cependant parvenu à 
reconnaître certains de ces élémens, dont les uns sont analogues 
à des minéraux terrestres, dont les autres constituent des es¬ 
pèces nouvelles sans analogues connus. 

Les espèces minérales signalées jusqu’à ce jour dans les mé¬ 
téorites sont : 

Substances analogues aux Minéraux sans analogues 
minéraux terrestres . connus . 

Péridot. Alliage de fer et de nikeL 

Pyrite magnétique. Divers silicates. 

Pyroxène augite. 

Labrador. 

Albite. 

* Ànorthile? 

Phosphate de chaux. 

Plusieurs sulfates métalliques. 

Per chromé. 

Graphite. 

Parmi ces élémens, les uns semblent former partie essen¬ 
tielle, souvent dominante, de la plupart des aérolithes; les 
outres, au contraire, ne sè trouvent que dans un petit nombre 
de pierres et presque toujours en très faible proportion. Les 
sulfates métalliques n’ont été signalés que dans l’aéroJithe 
d’Alais , et le phosphate de chaux dans l’aérolrthe de Rich¬ 
mond. 

8 . 
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Les minéraux tes plus essentiels, ceux qui caractérisent sur¬ 
tout tes aérolithes, ceux dont l’abondance variable d'un groupe 
à l’autre paraît influer le plus sur les caractères distinctifs de 
ces divers groupes, sont : 

L’alliage de ter et de Nikel. 

La pyrïte ferrugineuse. 

Les silicates non alumineux } parmi lesquels on distingue 
surtout le péridot et plus rarement le pyroxène. 

Enfin les silicates alumineux avec-ou sans alcalis (1). 

Le tableau ci-contre, dans lequel j’ai représenté par des cour¬ 
bes proportionnelles l’abondance progressive ou décroissante de 
ces minéraux, nous permettra d'apprécier le rôle que joue 
chacun d'eux dans la composition des divers groupes que nous 
avons distingués. 

Sur trente-un aérolithes d’origine bien authentique qu’il nous 


a été donné d’examiner, nous avons trouvé : 

Météorite ferrugineux compacte. /. 1 

Id. cellulaire. i 

Météorite pierreux métallifère granulaire.21 

Id. Id. porphyroîde. \ 

Id. Id. charbonneux.. 1 

Météorite pierreux non métallifère granitoïde. 3 


Id. Id. compacte ou gren. 3 

31 

C’est d'après ces nombres relatifs que j’ai déterminé i'éten.- 


(1) Dans son Traité de Minéralogie récemment publié, M. Dufrénoy a 
le premier, si je ne me trompe, établi dans les aérolithes pierreuses une 
division basée sur la présence ou l'absence de l'alumine. 

Les pierres dans lesquelles cet élément existe contenant des silicates 
alumineux de l'ordre du fcld-spath, tandis que celles qui en sont dé¬ 
pourvues sont essentiellement composées de silicates magnésiens analo¬ 
gues au péridot et au pyroxène, il en résulte que les pierres météori¬ 
ques , comme les roches qui constituent la terre, nous offriraient deux 
groupes distincts, correspondans aux roches graniloïdes et aux roche» 
volcaniques. 
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due proportionnelle consacrée dans le tableau ci-dessus à 
chaque espèce et à chaque variété. 

La richesse en fer métallique a été déterminée pour chaqué 
échantillon avec exactitude, et s’il nous était permis d’étendre 
à toute la série des pierres météoriques les conclusions qui peu¬ 
vent s’appliquer aux trente-un échantillons dont notre tableau 
résume la composition minérale, la forme de la courbe pro¬ 
portionnelle N* 4 nous donnerait une idée bien précise de la 
marche décroissante de cet élément, considéré à bon droit 
comme le plus caractéristique; quant aux autres courbes, il ne 
nous a pas été possible de les tracer avec la même précision, 
et nous avons du nous borner à fixer quelques points de repère 
bien certaius ; nous croyons néanmoins que ces courbes appro¬ 
chent assez de la vérité, pour pouvoir adopter les conclusions 
suivantes, auxquelles nous conduit leur examen : 

4° L’alliage magnétique se trouve dans toutes les variétés 
des météorites ductiles et pierreux métallifères; sa proportion 
varie entre 100 p. 400 et 60 environ p. 400 dans les météorites 
ductiles; entre 40 efO p. 400 dans les météorites pierreux; 
nous ne connaissons que six aérolithes dépourv ues de cet élé¬ 
ment. 

2° La pyrite ferrugineuse se trouve dans toutes les variétés, 
si ce n’est dans la variété grenue ou compacte non métallifère; 
sa proportion, généralement assez faible dans les fers météori¬ 
ques, s'élève dans les météorites pierreux granulaires jusqu’au 
chiffre de 46 à 20 p. 400, et même, dans un seul cas, il est 
vrai, jusqu’à 32 p. 400. 

3 e Les silicates non alumineux, parmi lesquels le péridot 
domine beaucoup, forment le premier élément pierreux qui se 
trouve associé à l’afliage métallique ; ils se montrent d’ailleurs 
dans toutes les variétés, si ce n’est dans les météorites ductiles 
compactes ; leur proportion s’élève jusqu’à 35 p. 400 dans les 
météorites ductiles cellulaires, et jusqu’à 54 p. 4 00 dans les mér 
téorites granulaires métallifères. Celle proportion semble suivre 
d’ailleurs, dans les météorites pierreux, une marche décrois¬ 
sante, à peu près parullèie à celle de l’élément* métallique. 

4° Les silicates alumineux n’ont encore été signales dans au¬ 
cun météorite ductile ; mais ils sc montrent associés aux silicates 
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nou alumineux dans presque toutes les variétés pierreuses. Leur 
présence est moins constante et leur proportion généralement 
bien moindre que celle des silicates non alumineux à base de 
ppgnésie, de chaux, de prptoxide de fer.,». Il semble d’ailleurs 
que cette proportion augmente en raison inverse deeelledes Sie¬ 
mens métalliques et,du péridot, sansqu’on puisse toutefois ob* 
server rien de régulier dans la loi de cet accroissement. 


IV e GROUPE . 1 

,‘,i ; . t ■ . ... -, . , f 

MATIERES MÉTÉORIQUES i 
Pulvérulentes ou molles. / 

Pour compléter nos reoberches sur la composition des miïfr 
res météoriques, il nous resterait à étudier les ppassière* et tes 
matières visqueuses, dont nous avons donné rénumération pbge 
85 et suivantes. Malheureusement les données que nous pour* 
rions réunir sur ce sujet sont bien incomplètes. ■ - % 

La difficulté de distinguer les poussières réellement météore 
ques des poussières d’origine terrestre; la rareté des analyses 
que nous possédons, et Tineerlitude qui règne sur l’origine 
vraie des matières pulvérulentes ou visqueuses , objet deteepe* 
tit nombre d’analyses ; enfin le désir de ne rien enlever par > la 
citation de faits douteux à la certitude de nos conclusion*.. .., 
tout nous commande dans cette étude la plus grande réserve. 
Aussi, sans vouloir établir une comparaison entre la composé 
tion de ces matières et celle des aérolithes proprement dites ^ 
nous nous bornerons à une énumération sommaire desélémens 
dont l’analyse a fait reconnaître la présence dans quelques subfr» 
tances pulvérulentes ou visqueuses présumées météoriques. 

La rhatière visqueuse , recueillie en Lusace, en 17%, après 
la chute d’un globe enflammé, était principalement composée y 
d’après Chladni, de soufre et de carbone. Cette matière ressem¬ 
blait à un vernis bleuâtre. 

M. Vauquelin a trouvé dans le résidu terreux , qui, colorait la 
neige rouge du 14 mars 1813, de la silice , de l’alumine , de la 
chaux carbonatée, du fer, du titane et une assez forte propor¬ 
tion de màtière organique. 
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La pluie rouge du 2 au 5 novembre 4 84 9 devai t, suivant MM : 
Meyer et Sloop, sa odoration à du muriate de cobalt, dont ces 
chimistes Ont constaté la présence dans le résidu laissé par la 
pluie. 

M. Zimmernam à trouvé, dans le sédiment déposé par la 
pluie rouge dü 3 mai 4824 , de la silice, de l'oxide de fer, du 
chrôme, de là chaux, du carbone, une traee de magnésie et 
des parties volatiles. K 

Les lâches rouges ou brunes laissées par la pluie du 4« r Octo¬ 
bre 4829 à Orléans , à Versailles et dans divers autres lieux * 
étaient composées, suivant M. Fougeron, de silice, fer, chaux, 
ahimine cl acide carbonique. 

La matière colorante de la pluie rouge qui tomba à Sienne, 
Je 46 mai 4830 , était composée, d'après M. le professeur 
Giuli, de Carbonate de fer, manganèse, carbonate de chaux , 
silice et alumine. 

Enfin , M. Théodore de Grotthus a trouvé que la matière 
noire membraneuse et friable, tombée en Courlandele 34 jan¬ 
vier 4686, contenait de la silice, du fer, de la chaux, du car¬ 
bone, de la magnésie et une trace de clirôme et de soufre. 

Quoique différant de la plupart des aérolithes par la rareté 
de la magnésie et par l’absence complète du nikel, les matières 
auxquelles se rapportent les analyses précédentes offrent cepen¬ 
dant avec ces pierres certains rapports de composition dont on 
ne peut s’empêcher d'être frappé. 

Toutefois, si la présence assefc constante de l’oxide de fer, de 
la silice, de l’alumine * du carbone dans ces matières ; si la pro¬ 
priété magnétique dé la poussière tombée dàns la mer Adriati¬ 
que ën 4737; si l’existence du cobalt constatée dans la pluie 
rouge de Blankenberg semblent donner quelque appui à celte 
opinion, que les poussières météoriques ne sont autre Chose que 
la matière des aérolithes dans un état de désagrégation , nous 
devons reconnaître que cette analogie de la matière composante 
ne saurait ressortir comme conséquence des analyses faites sur 
les matières pulvérulentes, qu’autant qu’il serait bien démontré 
que les matières soumises à l’analyse sont bien réellement d’o¬ 
rigine météorique, Cette origine, il est vrai, ne saurait être dou¬ 
teuse pour la poussière qui accompagnait la pluie de pierres du 
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44 mars 4843, et la composition de celte poussière . presque 
identique avec celle de la plupart des matières que nous avons 
déjà citées , semble établir un rapport incontestable entre ces 
matières et les aérolilhes proprement dites (4). 

Nous avons vu comment tous les météorites solides se ratta¬ 
chent les uns aux autres pour former une série continue, dans 
les termes de laquelle, quelques disparates qu’iU puissent pa¬ 
raître au premier abord, se retrouve toujours une analogie remar¬ 
quable de composition, cachet commun d’une commune ori¬ 
gine. 

Ne serait-il point possible de faire rentrer dans cette série les 
matières météoriques pulvérulentes ou molles ? Il serait impru¬ 
dent , sans doute, d'émettre une opinion avant que des observa¬ 
tions plus complètes aient jeté quelques lumières sur un sujet 
encore si obscur; le plus sage serait, peut-être, de s'abstenir 
de tout rapprochement ; néanmoins, il est une réflexion qui me 
frappe, et que je ne puis me défendre de reproduire ici . 

Si nous avons pu, par une suite non interrompre de modi¬ 
fications à peine sensibles , passer d’une matière compacte ou 
cristalline à une matière pierreuse ou terreuse, complètement 
dépourvue de métal, est-il plus difficile de concevoir que l’on 
puisse passer, par une gradation semblable, de celte dernière 
matière friable, peu cohérente, à une matière composée des 
mêmes élémens, mais entièrement dépourvue de cohésion? Je 
ne sais ; mais quand l’on considère les caractères communs qui 
rattachent les matières dont il s’agit à certaines pierres météori¬ 
ques, et notamment à celles qui, dépourvues de fer métallique 
et de nikel, forment le dernier groupe, il me semble difficile de 
ne pas conclure qu’il y a moins loin des poussières météoriques 
aux aérolilhes peu cohérentes et non métallifères de Chantoa- 
nay, de Chassigny et de Lontala, des poussières; charbonneu¬ 
ses, tombées en Courlande ( 4686} et dans les États-Unis 


(1) Sémentini a trouvé dans la poussière tombée en Calabre avec les 
pierres météorites de la silice, de l'alumine, du fer, du chrême, de la 
chaux et du carbone. Il ne parait avoir cherché ni la magnésie ni le nikel. 
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( 4819 ), à Taérolithe charbonneuse et friable d’Alais que de 
celles ci au fer météorique d'Agram et d’EIbogen. 

Du reste, j’ai hâte de le dire , un tel rapprochement, pour 
avoir quelque autorité , devrait s'appuyer sur des observations 
plus exactes, plus authentiques que celles que nous possédons, 
et nous no saurions lui attribuer d'autre valeur que celle d'une 
simple hypothèse jusqu’au moment ou des analyses exactes , 
faites sur des matières pulvérulentes ou molles, d'une origine 
météorique bien certaine , viennent justifier cet aperçu ou le 
condamner. 

CHAPITRE III. 

RECHERCHES 
sur l'origine des aérolitres. 

De nombreux systèmes ont été proposés pour expliquer l’ori¬ 
gine et la chute des aérolithes : plusieurs, ne s'appuyant sur 
aucun fait positif, sur aucune expérience de laquelle on puisse 
tirer une induction qui leur soit favorable, ont été abandonnés 
presque aussitôt qu'émis. Je laisserai de coté ces hypothèses , 
dont l'imagination a seule fait les frais, hypothèses depuis long¬ 
temps condamnées par la science , pour m’occuper exclusive¬ 
ment de celles auxquelles l'observation de quelques faits parti¬ 
culiers semble pouvoir donner un certain degré de vraisem¬ 
blance^). 

Vouloir arriver à une explication complète et certaine d'un 
phénomène resté inexplicable jusqu'à ce jour, serait une entre¬ 
prise téméraire qui est bien loin de ma pensée; mais dans l'é¬ 
tude d'un problème dont on a proposé tant de solutions, c’est en 
écartant une à une les solutions erronées ou impossibles que l’on 


(1) On trouve dans le mémoire de Chladni, intitulé : Réflexions sur 
Vorigine de plusieurs masses de fer natif, la réfutation de diverses 
théories que j'ai cru pouvoir me dispenser de mentionner ici. 
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peut arriver, par voie d’élimination, à la connaissance de la vé¬ 
rité, et tel est le but utile de la discussion qui fait l'objet de ce 
dernier chapitre. 

Parmi les hypothèses proposées, nous en distinguerons six, 
dont chacune sera l’objet d’un examen particulier. 

Les deux premières placent le point de départ des aérolithes 
sur la terre elle-même ou dans notre atmosphère, et voient dans 
ees météores ou des pierres rejetées par les volcans ou le pro¬ 
duit de la condensation de vapeurs tenues en suspension dans 
l’air. 

La troisième hypothèse regarde les aérolithes comme des dé¬ 
jections de volcans lunaires. 

La quatrième, comme des fragmens arrachés à un satellite 
cométaire de notre planète. 

La cinquième, réunissant dans une même classe de phéno¬ 
mènes météorologiques les aérolithes, les bolides et les étoiles 
filantes, considère tous ces météores comme produits par le 
passage dans l’atmosphère terrestre, de petits asiérolites ou de 
petites masses de matières disséminées dans l’espace et se mou¬ 
vant en sens divers. 

D’après la sixième hypothèse enfin, les méléorolithes seraient 
les fragmens d’un corps planétaire ou cométaire, brisé par la 
rencontre de la terre ou de toute autre planète, et dont les dé¬ 
bris dispersés et projetés en sens divers par la violence du choc 
continueraient à se mouvoir dans l’espace, jusqu’à ce qu’arri¬ 
vant dans la sphère d’attraction de la terre ils soient attirés à elle 
et se précipitent à sa surface. 

J’examinerai chacun de ces systèmes dans Tordre de leur 
énumération ; mais avant de procéder à cet examen, il ne sera 
point inutile de rappeler d’une manière succincte les principales 
circonstances qui signalent habituellement la chute des pierres, 
et d’établir quelques faits généraux dont la connaissance nous 
sera plus tard d’un grand secours dans la discussion théorique. 

Je n’insisterai point sur les phénomènes purement atmosphé¬ 
riques , sur ceux qui sont le résultat du passage des pierres dans 
l’air. Quelle que soit l’origine des aérolithes, qu’elles aient leur 
source dans l’atmosphère ou hors de ses limites, leur mouve¬ 
ment rapide à travers un milieu fluide, résistant et oxigéné, ex- 
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pliqué suffisamment les circonstances physiques qui signalent 
leur chute, comme le bruit y la production de lumière, l’appa¬ 
rition des globes ignés , leur scintillation , la traînée lumineuse 
que ces globes laissent après eux (1 j, leur explosion, leur chute 
ou la dispersion de leurs débris, la chaleur et parfois le ramollis¬ 
sement des pierres tombées, l’apparence brûlée de leur surface, 
la formation de la croûte oxigénée et scoriforme qui les enve¬ 
loppe , l’odeur sulfureuse qu’elles répandent. 

Tous ces phénomènes, dans la reproduction desquels de nom* 
breux récits nous attestent la plus invariable uniformité, tous 
ces phénomènes, je le répète, résultat immédiat et nécessaire 
de l’action de l’air sur les pierres météoriques, sont complète¬ 
ment indépendants de l’origine de ces pierres; aussi quel que 
soit l'intérêt qu’ils peuvent offrir au point de vue météprblogi- 
que , ils ne sauraient avoir qu’une importance bien secondaire 
dans la question qui nous occupe ; mais ce qu’il nous importe 
de bien établir, ce sont les circonstances indépendantes de l’ifi- 
fluence atmosphérique ; ce sont les phénomènes qui peuvent se 
trouver en relation plus ou moins directe avec l’état originaire 
des aérolithes, avec la force initiale qui les porte vers nous ; ce 
sont, en un mot, les faits qui peuvent nous conduire à recon¬ 
naître si ces pierres ont une origine terrestre, si la source d’où 
elles émanent, sans appartenir à notre globe ou à notre atmos¬ 
phère, est cependant liée à notre système planétaire; si cette 
source est dans un état d’activité constant ou périodique $ s'il 
existe des lois de relation entre la chute des pierres et les cir¬ 
constances de temps, de lieux, l’état du ciel, les saisons, les 
climats, la position astronomique de la terre, etc. 

. Pour procéder avec ordre et éviter toute confusion dans l'é¬ 
tude de ces faits, je comparerai successivement les aérolithes 
observées, 

4° Sous le rapport des conditions de mouvement; 


(H Les corps volatilisa blés tels que le soufre, renfermés dans la plu¬ 
part des aérolithes, jouent probablement un rôle important, soit dans 
la formation de la traînée lumineuse, soit dans la production de la force 
explosive. 
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2 # Àu point de vue des conditions de temps , et au point de 
vue des circonstances géographiques et climatologiques. 

4° Conditions de mouvement observées dans les chutes 
d'aérolithe. 

Presque toutes les relations que nous avons pu consulter, re¬ 
lativement aux chutes des pierres atmosphériques , sont rem¬ 
plies de détails pfécis, souvent diffus, sur l'apparition lumineuse, 
sur le. bruit qui accompagne la chute. Ces relations nous mon¬ 
trent les aérolithqs faisant leur apparition dans notre atmosphère 
sous l'apparence d'un corps lumineux ou môme incandescent, 
de forme le plus souvent sphéroidale, mais parfois aussi allon¬ 
gée et plus ou moins irrégulière. L'éclat éblouissant de ces 
corps , la lumière qu'ils répandent au loin , lumière habituelle¬ 
ment blanche, mais quelquefois colorée de nuances rougeâtres 
ou bleuâtres, dont le ton et l'intensité varient suivant les diver¬ 
ses phases de l’apparition, les étincelles que projette le mé¬ 
téore , le sillon lumineux qu'il laisse après lui et qui marque 
pendant quelques instans la trace de son passage, l'explosion 
semblable à celle d'une fusée d’artifice , la pluie d'étincelles qui 
suit l'explosion, le bruit sourd et roulant comme celui qui ac¬ 
compagne les tremblemens de terre, ou éclatant en une série 
plus ou moins prolongée de détonnations violentes, le bruisse¬ 
ment du projectile qui siffle dans l'air , le tintement du choc, 
etc., etc., tout cela se trouve fidèlement, minutieusement décrit; 
mais par un fâcheux contraste, nous ne trouvons dans ces re¬ 
lations (à un très petit nombre d'exceptions près) aucune indi¬ 
cation concernant la durée , la hauteur de l'apparition ignée, 
la direction, la forme de la trajectoire que parcourt le météore t 
la vitesse de son mouvement...., comme si les circonstances 
accessoires, dont la plupart, il est vrai, frappent plus vive¬ 
ment l'imagination, avaient le privilège d'appeler exclusivement 
à elles l'attention des observateurs au préjudice de circonstances 
moins apparentes , sans doute, mais bien autrement essen¬ 
tielles. 

Nous ne possédons, que je sache, aucune mesure précise, 
aucun calcul de parallaxe relatif à une chute d’aérolithe bien 
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consolée; mais si do pareilles observations n’ont été faites sur 
aucun météore dont les produits matériels, dont les fragmens 
pierreux aient été recueillis, elles ont été plusieurs fois effec¬ 
tuées sur des bolides, que tout nous porte à considérer, avec 
Cbladni et la plupart des physiciens , comme des météores de 
même nature (1), et ces observations ont fait reconnaître que 
l’apparition du météore igné se manifeste à des hauteurs varia¬ 
bles dont le chiffre atteint et dépasse même parfois la limite que 
l’on assigne généralement à notre atmosphère (2). Ainsi, pour 
citer un petit nombre d’exemples, le bolide observé à Genève , 
le 8 mars 1798, se trouvait, d’après M. Prévost, à une hau¬ 
teur de , au moins, deux lieues et demie. — Les calculs de 
Halley ont donné pour le bolide de mars 1719, une hauteur de 
24 lieues ; enfin, M. Petit a calculé que le météore du 9 juin 
1841 se trouvait au moment de son plus vif éclat, à environ 50 
lieues delà surface de la terre, hauteur égale à celle que les 
observations calculées de Brandes et de Benzembergont assigné 
à quelques étoiles filantes. 


(1) Les bolides, comme chacun le sait , présentent dans leur appari¬ 
tion les mêmes phénomènes météorologiques que les aérolithcs, c’est la 
même apparence lumineuse, le même aspect du météore igné : bruit, 
explosion, tout est pareil; le produit matériel manque seul pour établir 
une identité complète. Mais de ce qu’après l’explosion d’un bolide, l’on 
n’a pas recueilli la matière qui le composait, de ce que l’on n’a pas re¬ 
connu la trace de sa chute, peut-on conclure que celle matière n’est 
réellement pas tombée? Si l’on pense au degré de ténuité extrême que 
peuvent atteindre les éclats des aérolithes, aux circonstances nombreuses 
qui peuvent dissimuler leur chute, à l’étendue considérable des mers , 
des lacs, des lieux inaccessibles ou inhabités où ces pierres peuvent se 
perdre, sans qu’il soit possible d’en retrouver la trace, ou reconnaître 
qu'une telle conclusion ne saurait être admise, et que vouloir la soute¬ 
nir serait tout aussi peu raisonnable que de'prétendre qu’une arme, dont 
on aurait entendu l’explosion, ne contenait point de projectile; par cela 
seul que l’on n’aurait pu parvenir à retrouver celui-ci, en supposant 
d’ailleurs à l’arme une portée indéfinie, et au projectile un degré de té¬ 
nuité qui peut atteindre les dernières limites. 

(2) Les évaluations les plus récentes, et notamment les calculs de M. 
Biol (mémoire présenté à l’académie des sciences, 5 août 1839' placent , 
si je ne me trompe, la limite supérieure de i’almosphère, à une hauteur 
d’environ 43 ou 30,000 mètres. 
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Bien que nous ne puissions citer aucune évaluation aussi pré* 
cise, relativement à la hauteur à laquelle apparaissent lesaéro- 
lithes, nous trouvons néanmoins, dans quelques récits, des 
données suffisantes pour nous permettre de conclure avec certi^ 
tude que cette hauteur est souvent très considérable pour les 
aérolithes comme pour les bolides. Gomment expliquer, en effet, 
sans admettre que l'apparition lumineuse et l'explosion ont Heu 
à une grande hauteur; comment expliquer, dis-je, l’intervalle 
de temps souvent assez long qui s'écoule entre l'apparition du 
météore et la perception du bruit, entre l'explosion de l'aéroli- 
theet la chute de ses fragmens? Gomment expliquer l'observa¬ 
tion simultanée du même phénomène dans des points fort éloi¬ 
gnés les uns des autres , la dispersion des éclats sur une éten¬ 
due considérable? Le météore du 10 avril 4843 fut visible, 
suivant M. d'Aubuisson, pendant près de deux minutes, et à 
une distance de ✓plusieurs lieues. Il s'écoula un temps à peu 
près égal entre le commencement de l’apparition et la perception 
du bruit, qui fut entendu à plus de 80 kilomètres de distance. 
Les éclats nombreux de l'aérolithe furent dispersés sur uneéten- 
due d'environ 460 kilomètres carrés , et il s'écoula jusqu’à 75 
secondes entre la chute de deux fragmens recueillis dans le 
meme lieu. 

La grande ehute de pierres qui eut lieu le24 juillet 4790 fut 
signalée par un globe lumineux , visible dans tout le midi de la 
France. 

L’aérolithe du 4 juin 4843 fut aperçue à plus de 50 lieues du 
point où s'effectua sa chute. La vive lueur qu'elle répandait dura 
près d'une minute. 

L'aérolilhe de Weston fut visible pendant environ trente se¬ 
condes, et ce ne fut que plus d’une minute après son appari¬ 
tion que l'explosion se fit entendre. Les fragmens qui pesaient 
jusqu'à 300 livres furent répandus sur une longueur de 3 lieue» 
à* 3 lieues 4/3. 

La pluié de pierres de Céara (décembre 4836) couvrit unè 
étendue de plus de 4 0 lieues. 

Celle de Laigle se répandit sur une longueur de 3 lieues 4/3. 

Je ne multiplierai pas inutilement ces exemples ; ceux que je 
viens de citer doivent suffire pour démontrer que l’incandes- 
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cence des aérolithes et leur oxplosion peut se manifester dans les 
régions les plus élevées de l’atmosphère ; peut-être môme pour* 
rait-on, des observations qui précèdent, tout incomplètes qu’elles 
sont, déduire une évaluation approximative, propre à donner 
plus de précision à nos idées sur la hauteur du point où se ma¬ 
nifeste le phénomène. La rupture du météore, et la détonnation 
qui selon toutes les apparences est le résultat de cette rup¬ 
ture, doivent évidemment être simultanées ; et si nous n'enten¬ 
dons pas le bruit de l’explosion au moment môme où nous 
voyons le météore se briser, cela ne peut tenir qu’à la différence 
de vitesse, de la lumière et du son, différence bien connue, et 
qui nous permettrait de calculer la distance de l’aérolilhe au mo*- 
ment de l’explosion , si nous connaissions le temps écoulé cotre 
l’instant où l’on voit le météore éclater et celui où l’on entend la 
détonnation. 

Les observations dans lesquelles il a été tenu compte de ces 
différences de temps sont malheureusement bien rares, et les 
données qu’elles renferment sont le plu9 souvent trop vagues 
pour nous permettre d’établir aucun calcul précis; aussi me 
contenterai-je de citer comme simple approximation le chiffre 
que le calcul basé sur la vitesse du son donnerait pour la hau¬ 
teur de l aérolithe de Weston au moment de l’explosion, en adr 
mettant conformément au récit que nous avons donné un inter¬ 
valle de trente secondes entre la perception du bruit et la rup¬ 
ture du météore. Cette hauteur serait environ de 10,000 mè|fe$ 
ou 2 lieues t/2, k vitesse du son étant de 337 mètres par se-* 
conde. 

Si l’insuffisance des observations recueillies nous a frappé 
lorsque nous avons cherché à apprécier la position du météore 
dans l’air au moment de son apparition et de sonexplosioo, eette 
insuffisance devient plus manifesté encore lorsque Ton veut re¬ 
chercher les conditions du mouvement, la forme, l’inclinaison, 
la direction de la trajectoire, la vitesse de l’aérolithe. 

Aussi, dans l’impossibilité d’assigner des lpis précises, à ce 
mouvement, me contenterai-je de citer quelques exemples ex¬ 
traits des documens historiques qui remplissent le premier cha¬ 
pitre de ce mémoire, et ces citations suffiront je pense, pour 
démontrer : t°que les pierres météoriques arrivent dans l’at- 
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mosphère en vertu d’un mouvement qui leur est propteel dune 
force indépendante de rattraction terrestre : 2° qu’il n’v a rien 
de constant, soit dans l’énergie , soit dans la direction de cette 
force. 

Chladni, qui a déjà traité ce sujet, a cité, dans son mémoire 
sur l'origine des diverses masses de fer natif , un grand nombre 
d’observations et de calculs relatifs à la vitesse et à la direction 
des bolides (1). Et ce que nous avons dit plus haut sur l'analo¬ 
gie de ces météores avec les aérolithes, nous autoriserait peut- 
être à étendre à celles-ci les conclusions qui se déduisent natu¬ 
rellement de ces citations et de ces calculs. Néanmoins, ne vou¬ 
lant admettre dans les recherchés qui m’occupent aucun fait 
d’utie authenticité douteuse, je préfère ne citer ici que les ob- 


(1) Voiçi, d'après Ctiladot, quelques évaluations de hauteurs, de di¬ 
rections, de vitesses relatives aux bolides. — Le bolide du 21. mai 1676 se 
montra à une hauteur d’au moins 38 milles italiens ; sa vitesse était de 
plus de 160 milles par minute. 

Celui du 17 mai 1719 apparut à une hauteur de 64 milles géographi¬ 
ques; il parcourait 300 de ces miHes par minute, soit 6 par seconde. 

, Le 26 novembre 1768 un globe do feu fut aperçu dans toute détendue 
des Iles Britanniques; sa hauteur fut estimée de 90 à 100milles anglais 
à Cambridge, et seulement de 26 à 32 milles au fort William ; sa direc¬ 
tion était Sud-Ouest, Nord-Est ; sa vitesse était de 30 milles par seconde, 
c'est-à-dire 100 fois plus grande que celle d’un boulet de canon, et su¬ 
périeure à la vitesse de la terre dans son orbite. 

Le 17 juillet 1771 un bolide, dont la hauteur était d'environ 82,000 
mètres au moment de son apparition, et de 40,000 mètres au moment 
de son explosiou, traversa du Nord au Sud l'Angleterre et une partie 
de la France. — Le 18 août 1783 un globe de feu , se mouvant dans la 
même direction, Tut aperçu en Angleterre, en France et à Home; sa 
hauteur fut estimée en Angleterre de 56 à 60 milles anglais, et sa vi¬ 
tesse de 20 à 40 milles par seconde. 

Le bolide du 3 juin 1739 se dirigeait du Sud au Nord ; celui du 9 fé¬ 
vrier 1750 allait du Sud-Ouest au Nord-Est. 

Cette direction du Sud-Ouest au Nord-Est fut aussi observée dans le 
météore du 3 mai 1766 et dans celui du 26 novembre 1768. 

Kirch observa à Leipsik en 1086 un de ces météores qui semblait im¬ 
mobile, sans doute parce que l'observateur se trouvait dans la direction 
du mouvement. 
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servaiions bien moins nombreuses et surtout bien moins préci¬ 
ses qui se rapportent à des aérolithes bien,connues. 

L’aéroiitbe de Villefrancbe, 42 mars 4798, paraissait se 
mouvoir de Y Est à FOuest , déclinant un peu vers le Sud. 

Le globe lumineux qui signala rapproche de l’aérolithe de 
Weston (décembre 4807) apparut à l’horizon vers le Nord , et 
sembla s’élever jusqu’à 45° du zénith; sa direction, qui n’était 
pas parfaitement rectiligne , formait un angle de 4 à 5° vers 
l’Ouest avec le méridien. 

Ce globe fut visible pendant environ trente secondes. Les 
fragmens du météore furent disséminés sur une zône de plus de 
trois lieues de longueur dirigée Nord-Sud. 

La grande pluie de pierres qui eut lieu le 26 avril 4 803 aux 
environs de Laigle , couvrit une zône de deux lieues et demi de 
long sur une lieue de large; la direction de cette zone, comme 
celle du météore, était de S. 22 fi. au N. 22 O, c’est-à-dire la 
direction du méridien magnétique. 

L'aéroüthe de grenade, si l’on en juge par la direction du 
bruit et par l’orientation relative des points où furent recueillies 
ses débris, se mouvait de l’O.-N.-O. à l’E.-S.-E. L’on a éva¬ 
lué à plus de 400 le nombre des fragments qui durent tomber 
sur une zone de 4,000 mètres de long sur 400 de large. 

La pierre tombée à Blawkapel le 2 juin 4843 paraissait se 
diriger de Y Ouest à F Est. 

Un second fragment de cette même pierre tomba le même jour 
à trois kilomètres à l’Est du premier. 

L’aérolilhe de Favars, 21 octobre 4 844, fut aperçue par quel¬ 
ques observateurs sous la forme d’un globe de feu se mouvant du 
Sud au Nord. 

La direction de l’aérolithe d’Aumières, 4 juin 4842, était au 
contraire du Nord au Sud . 

Enfin, celle deCésérato, 47 juillet 4840, se mouvait de 
Y Est à FOuest , et celle de Belley, 43 novembre 4835, du 
S.-O. au N.-E. 

Les conséquences que l’on peut déduire de ce petit nombre 
de citations sont trop naturelles pour qu’il soit nécessaire de 
las discuter ; je me contenterai d’énumorer les principales. 

Ce qui frappe d’abord , c’est l’absence de toute loi dans les 
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directions des pierres tombées. Sur huit observations , nous 
trouvons en effet : 


Deux directions. 

N.-S. 

A tbe *deWeston etd’Aumières. 

Une 

id. 

S.-N. 

» Favars. 

id. 

id. 

O.-E. 

» Blawkapet. 

id. 

id. 

E.-O. 

» Césérato. 

id. 

id. 

E.-O. un peu S. 

» Villefranche. 

id. 

id. 

S.-0.-N.-E. 

» Belley. 

id. 

id. 

ON-O-E-S-E. 

h Grenade. 

id. 

id. 

S.22°E»S22°0(Kif) » Laigle. 


La plus grande diversité règne, comme on le voit, dans les 
directions reconnues , et il (l'est, pour ainsi dire, aucune ob* 
servation, parmi celles que nous avons citées, qui n’ai!, en 
quelque sorte sa contre-partie dans l’observation d'une direction 
contraire. Nos citations , il est vrai, sont peu nombreuses , et 
leur nombre serait sans doute bien insuffisant , s’il s’agissait de 
démontrer l’existence d’une loi générale ; mais, pour prouver 
l’absence d’une pareille loi, il suffit d’un seul fait incompatible 
avec elle. 

La deuxième conséquence qui découle du petit nombre de 
faits réunis plus haut, c’est l’obliquité de la ligne trajectoire , 
son inclinaison qui approche parfois beaucoup de l’horizontal 
lité. La preuve de cette obliquité se trouve, 1° dans la direction 
môme du météore, que l’on voit presque toujours se mouvoir 
suivant une ligne faiblement arquée, plus ou moins inclinée à 
l’horizon; 2° dans la direction du bruit qui semble fuir et s’éloi¬ 
gner sur les traces du météore ; 3° enfin (et c’est là peut-être la 
preuve la plus péremptoire, parce qn’elle échappe à toute cause 
d’illusion ), dans la dispersion des fragmens détachés de l’aé- 
rofithe, dispersion qui a lieu habituellement non au hasard , 
non sur un espace circulaire, mais sur une zone étroite, allon ¬ 
gée dans la direction suivie par l’aérolithe. La force explosive , 
tout en projetant en sens divers les fragments détachés de la 
masse, et en modifiant par conséquent pour eux les conditions 
du mouvement, ne saurait les soustraire tout a coup à l’action 
de la force initiale ; aussi ces fragmens , tout en obéissant aux 
forces qui les précipitent vers la terre, doivent-ils continuer^ 
suivre la direction première du météore pendant un temps plus 
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ou moins long el avec des déviations plus ou moins, marquées , 
suivant l’impulsion plus ou moins énergique, plus ou moins 
oblique, donnée par la force explosive (4). De là, la forme al* 
longée de la zone que recouvrent les fragmens météoriques; de 
là aussi la largeur de cette zône, dont la longueur doit nécessai¬ 
rement dépendre de la vitesse initiale et de l'inclinaison de la 
trajectoire, tandis que sa largeur dépend de l'énergie, de l'ex¬ 
plosion , et delà hauteur à laquelle cette explosion a lieu. 

Une troisième conséquence des observations que nous avons 
citées, c’est la grande vitesse dont les aérolithes paraissent ani¬ 
mées. Cette vitesse est mise en évidence par la violence avec 
laquelle les pierres s'abattent sur la terre, brisant tout sur leur 
passage, el pénétrant parfois à une profondeur de plusieurs mè¬ 
tres dans le sol (2). Cependant, au moment où elles frappent la 
terre, leur vitesse altérée par la force retardatrice due à la ré¬ 
sistance de l'air, par la gravitation et la force explosive qui peu¬ 
vent selon les circonstances accélérer ou retarder le mou¬ 
vement, ne saurait nous donner une .idée exacte de la vitesse 
initiale propre au météore ; les données les plus propres à nous 
faciliter la connaissances de cette vitesse seraient, sans contre¬ 
dit, les mesures géométriques de la trajectoire lumineuse. Il 
est à regretter que nous ne trouvions dans les documens histori¬ 
ques aucune donnée de cette nature, assez précise pour servir 
de base à un calcul du moins approximatif de la vitesse ; mais 
à défaut de ces données, nous pouvons cependant trouver dans 
un petit nombre d'observations la preuve d'un mouvement pro¬ 
pre , extrêmement rapide. 

Dans la chute d'un assez grand nombre d'aérolithes, l'on a 
observé deux ou plusieurs détonnations parfaitement distinctes , 


(1) La direction observée d'un seul fragment au moment de sa chute , 
ne saurait donner avec exactitude la direction réelle du météore, qui a 
dû nécessairement être modifiée par Faction combinée de la pesanteur 
et de la force d’explosion. 

(2) L’aérolitbe de Barboton pénétra dans la terre à une profondeur de 
cinq pieds, après avoir percé le toit d’une chaumière. Le météorite duc A 
file d’Agram s’enfonça à une profondeur de six mètres. 

9 . 
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et à chacune desquelles semblait correspondre la projection d’un 
ou de plusieurs fragmens. Si les conditions du mouvement res¬ 
taient pour chaque fragment les mêmes après l’explosion qu’el¬ 
les étaient avant, il est clair que l’intervalle du temps qui sé¬ 
pare deux explosièns, comparée à la distance des lieux témoins 
des chutes successives , pourrait, en tenant compte d’ailleurs 
de l’inclinaison de la trajectoire, conduire à une évaluation de 
la vitesse. Ainsi, pour citer un exemple, lors de la chute de 
l’aérolilhe de Weston, Pon distingua trois détonnations succes¬ 
sives dans un intervalle de trois secondes, et des chutes de pier¬ 
res furent observées dans trois points principaux paraissant cor¬ 
respondre aux trois explosions. Les deux points extrêmes étaient 
distants d’environ trois lieues et demi; et si l’on pouvait admettre 
que cette distance est égale à celle qu’a parcouru l’aérolithe dans 
l'intervalle qui a séparé la première explosion de la troisième 
(égalité qui ne peut avoir lieu exactement, vu l’inclinaison de 
la trajectoire et les causes diverses d’altération dans le mouve¬ 
ment des fragmens ), l’on serait conduit à conclure que la vi¬ 
tesse moyenne de ce météore, au moment où il a éclaté, était 
de plus d’une lieue par seconde. Un semblable calcul est sous 
l’influence de trop de causes d’erreurs, pour que l’on puisse 
acccorder à ses résultats une grande confiance; et si je l'ai cité, 
c’est uniquement afin de montrer le parti que Pon pourrait tirer 
pour le calcul de la vitesse d’observations bien faites et dans 
lesquelles il serait tenu un compte exact des mesures géomé¬ 
triques et chronométriques de la trajectoire. Malheureuse¬ 
ment , je le répète , nous ne possédons aucune observation 
semblable : aussi aurai-je recours à des considérations d’un 
autre ordre pour mettre en évidence la vitesse de quelques aéro- 
lithes. 

Le mouvement observé dans les météores n’est pas leur mou¬ 
vement réel, leur mouvement propre , mais bien le résultat des 
mouvemens combinés du météore et de notre globe. Selon que 
ces deux mouvemens ont lieu dans la même direction ou dans 
des directions contraires, la vitesse apparente doit être moin¬ 
dre ou plus grande que la vitesse réelle ; la différence entre les 
directions et les vitesses vraies et apparentes est variable, et 
dépend du sens du mouvement et de la position relative des 
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plans dans lesquels ces mouvemens ont lieu. Je n’examimcrai 
que le cas le plus simple, celui dans lequel les mouvemens s’ef¬ 
fectuent (/ans des plans parallèles et dans le même sens. 

Soit U la vitesse de la terre, IP la vitesse réelle du météore, 
V sa vitesse apparente. Le mouvement delà terre, ayant néces¬ 
sairement pour effet de simuler un mouvement rétrograde du 
météore, l’on aura V = U ’ + U, ou V= U * — U, selon que 
les mouvemens auront lieu en sen& inverse ou dans le même 
sens. 

Dans le premier cas, c’est-à-dire lorsque le météore se meut 
en sens contraire du mouvement de la terre , sa vitesse appa¬ 
rente, évidemment exagérée, est égale à la somme delà vitesse 
réelle et de la vitesse de la terre ; dans le second cas, au con¬ 
traire , la vitesse apparente n’est plus égale qu’à la différence 
entre la vitesse de la terre et celle du météore, et la direction 
apparente dû mouvement doit être celle de la plus grande des 
deux vitesses U U\ 

La valeur relative de ces vitesses peut présenter trois cas , se¬ 
lon que l’on a U’ — U, U’<U, Ü’>U; dans le premier 
cas, la terre et le météore marchant pour ainsi dire côte à côte, 
dans le même sens, avec une égale vitesse, conserveront la 
même position relative, et le météore paraîtra par conséquent 
immobile ; Si l’on a U ’ <U, le météore , se mouvant avec une 
vitesse moindre que la terre, sera devancé par elle , et paraîtra 
par conséquent,aux yeux d’un observateur placé à la surfacedu 
globe, se mouvoir en sens inverse de son mouvement réel ; si 
enfin l’on a U* > U, alors , mais alors seulement, le météore, 
devançant l’observateur dans la ligne qu’ils suivent concurrem¬ 
ment , paraîtra se mouvoir dans le même sens que lui. 

Ainsi, toutes les fois qu’une aérolithe nous présente un mou¬ 
vement apparent dans la direction même du mouvement de la 
terre, nous pouvons conclure que la vitesse de cette aérolithe 
est plus grande que celle de notre globe; or ces conditions de 
mouvement ont été observées dans l’aérolilho qui tomba à Blaw- 
kapel, à huit heures du soir, le 2 juin 1843, suivant une direc¬ 
tion apparente de l'Ouest à l 'Est, et dans l’aérolilhe tombée à 
Grenade en 1812. 
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2° De l'influence des conditions de temps et de lieux sur les 
chutes d'aèrolithes. 

SiTon réunit pour les comparer, au point de vue des condi¬ 
tions de temps et des lieux, les chutes de pierres dont l’his¬ 
toire nous a transmis le souvenir, ce qui frappe avant tout, 
c’est le caractère de généralité du phénomène, c’est son indé¬ 
pendance absolue de toute influence inhérente à notre globe. Il 
suffit en effet de jeter les yeux sur les catalogues A B placés en 
tête de ce mémoire, pour se convaincre que les chutes de pier¬ 
res sont indépendantes de l’état de l’atmosphère , puisqu’on les 
observe tantôt par un temps calme et serein , tantôt par un temps 
couvert et pluvieux , ou même au milieu des plus violens orages; 
qu’elles ont lieu indifféremment à toute heure du jour et de la 
nuit sur tous les points du globe, sans distinction do lieux, de 
climats, dans les points les plus éloignés des volcans } aussi bien 
que dans leur voisinage , dans les îles et dans les mers, aussi 
bien que sur les conlinens (1 ). 

Qu’elles ne sont pas moins indépendantes des conditions de 
temps que des conditions de lieux, car l’on en a observé à toute 
heure du jour et dp la nuit dans toutes les saisons , à toutes les 


fl) Les chutes bien constatées d'aèrolithes dans la mer doivent être 
comparativement fort rares, vu la dimculté de recueillir la preuve ma¬ 
térielle de ces chutes, les pierres tombées. 11 n'est cependant pas sans 
exemple que ces pierres aient été recueillies au moment où elles venaient 
s'abattre sur des vaisseaux. Je citerai pour preuve raérolithe qui tomba 
à bord d’un vaisseau américain en 1809. Celle qui frappa un bateau pê¬ 
cheur, près des lies Orcades, en 1675. Enfin celle qui, au rapport de 
Ota üs- Erikson, tua deux hommes sur le pont d’un vaisseau vers le mi¬ 
lieu du xvn« siècle. 

Les exemples de pierres tombées et recueillies dans les lies ne sont 
point rares; je citerai entre autres. 

La pierre tombée le 3 mars 1564 dans l’He de Funie ; 

» » le li décembre 1825 dans les lies Sandwich. 

» » en 1801 dans File des Tonneliers. 
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époques de l'année, dès l’origine des temps historiques comme 
de nos jours (1 ). 

Toutefois, de ce que l’influence des conditions de temps on 
de lieux ne se manifeste pas d’une manière absolue et exclusive, 
peut-on en conclure que celle influence n’existe réellement pasî 
Les étoiles filantes se montrent pendant tout te cours de l’année, 
et cependant leur périodicité n’est plus douteuse aujourd’hui, et 
cette périodicité se manifeste par une abondance plus grande de 
ces météores au retour de chaque période. Nulle contrée n’est à 
l’abri des trombes, des ouragans, des tremblemens de terre..., 
et cependant il est des lieux, on le sait, où, trouvant sans doute 
des circonstances plus favorables à leur développement, ces 
phénomènes se manifestent avec une énergie et une fréquence 
bien plus grandes. Ne pourrait-il pas exister, relativement au 
phénomène météorologique qui nous occupe, quelque influence 
analogue des temps ou des lieux, influence qui sans être ex¬ 
clusive se manifesterait cependant par une plus grande fréquence 
du phénomène dans des circonstances données ? 

J’ai cru ne pouvoir mieux répondre à cette question qu’en 
réunissant dans des tableaux synoptiques les chutes d’aérolithes 
comparées : 1° au point de vue chronologique ;2° au point de 
vue des circonstances géographiques. 


(1) De ce que Ton n’a point trouvé des aérolithes dans les couches 
profondes de la terre, quelques géologues ont conclu qu’il n’y avait pas 
eu de chutes de pierres dans tes temps anié-historiques ou géologiques. 
Peut-on admettre cette conclusion comme rigoureusement déduite? Je 
ne le pense pas; et à l’appui de mon opinion j’invoquerai : 1° Iç peu de 
chance qu’il peut y avoir de rencontrer dans nos travaux souterrains un 
corps isolé d’un volume aussi petit que la plupart des aérolithes, puisque 
ceux qui sc trouvent à la surface mémo de la terre échappent presque 
toujours à nos recherches, s’ils no sont pas recueillis au moment de leur 
chute; 2<> Pahératiou que ces pierres doivent éprouver par suite d’un long 
séjour sous les eaux ou dans la terre, altération qui pourrait bien les 
rendre méconnaissables à nos yeux. J’ajouterai enfin que la petite masse 
de fer météorique, trouvé à une profondeur de 9 » 60 à Petropawlosk 
sur la roche calcaire que recouvre une couche aurifère, pourrait peut- 
être bien nous fournir un exemple d un météorite antédiluvien. 
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LIEU 

de la chute. 


Minden. 
Schlesingen. 
Eilenberg. 
ès Gœttingue. 
i Saxe. 

Londres. 
Hraschina. 
^astel-Beardenga 
ès de Basintoke. 
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ns le Tenessée. 
roté de Menroé. 
fouillé. i 


14. 


bre. 


LIEU 

de la chute. 


Ensisheim. 

Mansfeld. 

Provence. 

Maurkircher. 

Sena. 

Mortelle. 

Doab, 

Belley. 

Blansko. 

Bourbon-Vendée 


10 . 


Juin. 


date. 

LIEU 

de la chute. 

19 

juin 

4594 

à Kimersdorf. 

21 

» 

4635 

à Vago. 

49ou 24 

4666 

à Vérone. 

7 

» 

4706 

à Larissa. 

5 

» 

4722 

près de Schelllas. 

22 

» 

1723 à Plescowitz. 

16 

» 

1794 

à Sienne. 

» 

» 

4805 

à Constantinople. 

17 

» 

4809 

en mer. 

13 

» 

4849 

à Jonzac. 

15 

» 

4824 

à Juvénas. 

3 

» 

48221à Angers. I 

4 

» 

1828 

en Virginie. 

12 

» 

1841 

à Château-Renard 

4 

» 

4842 

à Aumières. 

2 

» 

4843 

à Blauwkapel. 


Nombre total 

46. 


Décembre. 


DATE. 

LIEU 

de la chute. 

4 3 décembre 4 795 
19 » 4798 

13 » 4803 

14 » 4807 

13 » 4843 

45 » 4822 

44 » 4836 

25 » 1846 

• . 

à Wold-Collage. 
à Bénarès. 
près d’Eggenfeld. 
à Westorc. 
à Lontala. 
près de Wiborg. 
à Macao, 
à Mindelthal. 

i 

Nombre total, 8. 
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dans les deux hémisphères, devraient s’équilibrer et ne point 
altérer les résultats comparatifs des observations recueillies dans 
les différons mois. Peut-être en serait-il ainsi, en effet, s’il 
nous était donné de comparer les observations faites sur toute la 
surface du globe ; mais celles que nous avons citées, apparte¬ 
nant pour la plupart à l’hémisphère Nord , les causes qui peu¬ 
vent dérober, dans cet hémisphère, quelques aérolilhes à l’ob¬ 
servation , doivent suffire pour expliquer l’infériorité signalée 
dans les nombres de chutes appartenant aux quatre mois d’hi¬ 
ver. Quoiqu’il en soit du reste de celte infériorité, qu’elle soit 
apparente ou réelle, il n'en est pas moins établi, par les nom¬ 
breuses dates que nous avons citées, que la cause, quelle 
qu’elle soit, à laquelle on doit attribuer la chute des aérolithes, 
agit, sinon toujours avec la même énergie , du moins d’une ma¬ 
nière continue durant toute l’année ; que celte cause accompa¬ 
gne la terre dans toutes les parties de son orbite, et que par con¬ 
séquent si cette cause n’est pas inhérente à la terre elle-même, 
si elle n’a pa6 sa source dans notre globe ou dans un satellite 
terrestre, elle doit appartenir à des phénomènes d’une grande 
généralité, dont l’influence se ferait sentir avec une énergie 
presque égale dans toute l’étendue de l’immense espace, à tra¬ 
vers lequel la terre accomplit sa révolution annuelle autour du 
soleil. 

Nous avons vu , et c’est un fait trop évident pour qu’il soit 
nécessaire d’en rappeler les preuves , que les chutes de pierres 
ont lieu dans toutes les contrées de la terre , sous toutes les lati¬ 
tudes , sans distinctions de lieux ou de climats ; le tableau sui¬ 
vant nous montrera que le nombre de ces chutes, observées 
dans un temps donné sur une égale étendue de pays , est à peu 
près constante, du moins pour les contrées mentionnées dans ce 
tableau. 

J’ai déjà eu l’occasion de signaler à plusieurs reprises les cir¬ 
constances qui peuvent dérober les aérolithes à nos observations : 
indépendamment de ces circonstances , nécessairement en rap¬ 
port avec l'état des lieux, avec l’étendue relative des surfaces 
habitées soumises à l’exploration journalière de l’homme et des 
surfaces inhabitées peu ou point explorées, il existe d’autres 
circonstances qui doivent tendre, sinon à soustraire les aéroli- 
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thés aux recherches , du moins à laisser dans l’oubli les chutes 
observées, et ees circonstances sont dépendantes de la diffusion 
plus ou moins grande de la population, de Tétai de civilisa¬ 
tion , plus ou moins avancé, enfin des moyens de publicité 
plus ou moins faciles, dont chaque contrée dispose. Or, comme 
ces élémens varient non seulement d’un pays à l’autre, mais 
encore suivant les époques dans un même pays 9 il est évident 
que l'on ne saurait obtenir des Chiffres.réellement comparables 
qu’en soumettant à l’examen statistique les chutes observées 
dans une môme période de temps et dans des contrées bien com¬ 
parables sous les divers rapports que j’ai indiqué ; tels sont les 
motifs qui m’ont engagé à choisir mes termes de comparaison 
dans un temps et dans des pays où se trouvent réunies au plus 
haut degré les conditions qui peuvent établir le rapport le plus 
exact entre le nombre des chutes réelles et le nombre des chutes 
signalées dans nos catalogues. 

Le tableau suivant résume les observations recueillies pendant 
une période d’un siècle, en France, en Angleterre et en Italie. 
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Si l'on compare le nombre de chutes de pierres mentionnées 
dans le tableau avec la surface de chacune des trois contrées où 
ces chutes ont été observées, l’on est frappé de l’égalité de rap¬ 
port qui existe entre les chiffres qui représentent les surfaces et 
ceux qui représentent le nombre d’aérolithes. 

Les surfaces des trois états que nous avons considérés sont 
représentées en effet, d’après Adrien Balby, en mille carrés 
géométriques , par les chiffres 154000 — 95000 et 90000. Or, 
le rapport de ces nombres est à très peu près celui des nom¬ 
bres.. 18 : 9 1/2 : 9 et ceux- 

ci diffèrent bien peu des chiffres. 17 : 10 : et 9 qui re¬ 

présentent, comme nous l’avons vu , le nombre d’aérolithes si¬ 
gnalées pendant une même période de un siècle, en France, en 
Angleterre, en Italie. 

Il paraît donc que pour ces trois contrées et pour la période 
dont il s’agit, le nombre d’aérolithes tombées est proportionnel 
aux surfaces. S’il nous était permis d’admettre que ce rapport 
proportionnel, qui ne saurait être considéré comme l’effet du 
hasard , s’étende au-delà des temps et des contrées sur lesquel¬ 
les ont porté nos observations, et que ce rapport est le même 
pour toutes les régions du globe (1) , nous arriverions à cette 
conséquence que le nombre de pierres tombées sur la terre dans 
un laps de temps donné serait fourni par la proportion x : n : : 
s : s*. 

s représentant la surface de la terre, —s’ la surface d’une 
des contrées mentionnées dans notre tableau, et n le nombre 
connu de chutes observées dans cette même contre. 

La quantité s étant invariable, elle rapport n/s’ étant, comme 
nous l’avons vu , à très peu près le même pour la France, 1*1- 


(1) Cette hypothèse est du nombre de celles qui n’admettent point de 
démonstration directe, mais elle nous semble ne pas être dépourvue de 
vraisemblance, puisque d’une part il est bien prouvé que des chutes 
d’aérolithes ont eu lieu dans toutes les régions du globe, à toutes les la¬ 
titudes, et que d’un autre côté les recherches statistiques mettent en 
évidence l’égalité de rapport dont il s’agit pour trois contrées différentes^ 
les seules que nous ayons pu eomparer à ce point de vue. 
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talie et l'Angleterre, la valeur de x = s n/s’ sera évidemment 
aussi la même, quelle que soit celle de ces trois contrées que 
l’on prenne pour terme de comparaison. Prenons les chiffres re¬ 
latifs à la France, soit n = 1 7 , s' = 4 54000 milles carrés géo¬ 
métriques. 

La surface s de la terre étant de 448521600 milles carrés 
géométriques , le rapport des surfaces s/s* = 951 , et la valeur 
correspondante de x sera par conséquent 
x = 17*r 951 = 46167. 

Le nombre d’aérolithes qui seraient tombées en cent ans sur 
la surface du globe serait donc de 16167 , soit 461, 67 par an* 
née (1). 

Ce chiffre paraîtra exhorbitant sans doute si on le compare au 
nombre de chutes signalées annuellement ; cependant si nous 
tenons compte de l’étendue considérable des mers , des lacs, 
des déserts , des lieux inaccessibles où les aérolithes peuvent se 
perdre, sans qu’il soit possible d’en retrouver la trace ; si nous 
faisons la part des contrées habitées par des populations sauva¬ 
ges , des pays avec lesquels nous n’avons que peu ou point de 
relations, l’on concevra aisément que le nombre de chutes, dont 
le récit parvient jusqu’à nous , ne doit former qu’une faible frac¬ 
tion des chutes qui ont réellement lieu, et peut-être serons-nous 
moins portés alors à trouver de l’exagération dans le chiffre au¬ 
quel nous a conduit le calcul. 


EXAMEN DE QUELQUES HYPOTHÈSES 
propqs£es pour expliquer l’origine des aérolithes. 


Les détails que j’ai donnés sur les circonstances qui accom¬ 
pagnent la chute des aérolithes , les considérations par lesquel* 


(1) Si au lieu des chiffres relatifs à la France, nous prenions ceux qui 
se rapportent à PAngletcrre, l’on aurait alors f/s’ = 1650, n —10 et par 
conséquent x = 16500. 
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les j’ai cherché à établir l’absence de toute influence terrestre 
sur ce phénomène simplifieront beaucoup la lâche qu’il me reste 
à remplir , l’appréciation des systèmes proposés pour expliquer 
l’origine de ces pierres. J’ai déjà fait connaître sommairement les 
six principaux, les seuls que nous ayons à discuter ; je vais les 
examiner dans l’ordre indiqué page 120. 

I. Et d’abord peut on admettre que les aérolilhes sont des mi¬ 
néraux terrestres, lancés dans les airs et retombant dans le même 
état où ils se trouvaient avant leur projection ? Parmi les forces 
terrestres, nous n’en connaissons qu’une, la force volcanique, 
capable de lancer dans les airs des pierres d’une grosseur con¬ 
sidérable. Quelques-unes des pierres lancées par les volcans et 
connues sous le nom de bombes volcaniques , peuvent bien , 
dans leur aspect extérieur, offrir quelque analogie avec les aéro- 
lithes, mais cette analogie n’existe que dans l’enveloppe super¬ 
ficielle , modifiée dans les bombes volcaniques comme dans les 
pierres météoriques , par l’aetion d’une bauto température. La 
composition minérale est tout-à-fait différente, et dans aucun 
produit volcanique, non plus que dans aucun autre minéral 
connu , l’on n’a trouvé cet alliage magnétique de fer et de ni- 
kel qui caractérise presque toutes les aérolilhes, et qui constitue 
exclusivement plusieurs d’entre elles. 

La force volcanique , quelle que soit son énergie, est d’ail»* 
leurs insuffisante pour expliquer les phénomènes que présentent 
les chutes de pierres , la direction oblique, quelquefois presque 
horizontale de la trajectoire, l’apparition soudaine du météore 
dans les régions supérieures de l’atmosphère et dans les lieux 
les plus éloignés des volcans aussi bien que dans leur voisinage. 

Je n’insisterai pas sur la discussion inutile d’une hypothèse 
qui me paraît complètement insoutenable. Admettons qu’il existe 
une force terrestre capable de produire tous les effets observés 
dans les chutes de pferres ; supposons , en outre, que l’on par¬ 
vienne à découvrir sur la terre un minéral, jusqu’à présent in¬ 
connu , analogue à la matière des aérolilhes, comment pourrait^ 
on concevoir l’action de celte force de projection sur un minéral 
rare et exceptionnel à l’exclusion de tous les autres? L’analogie 
de composition qui lie entre elles les pierres météoriques en les 
séparant de tous les minéraux terrestres serait, à défaut de toute 
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autre preuve, une preuve suffisante pour démontrer que le point 
de départ de ces pierres ne doit point être cherché à la surface 
de notre planète. 

II. Une seconde opinion , qui place ce point de départ dans 
l’atmosphère, ne nous paraît pas mieux fondée que la première. 
Comment concevoir, en effet, la formation dans l’atmosphère et 
dans les couches les plus élevées, à des hauteurs où la raréfac-. 
tion de l’air égale presque le vide que nous pouvons obtenir à 
Taide de nos meilleures machines pneumatiques, comment con¬ 
cevoir, dis-je , dans un milieu d’une densité si faible l’existence 
ou la formation d’une masse métallique ou pierreuse d’un vo¬ 
lume et d’un poids souvent considérables ? L’on ne saurait se 
soustraire à cetto alternative : ou celte masse existait quelque 
temps avantsa ehute , et dans ce cas par quel miracle serait-elle 
restée suspendue dans l’air jusqu’à l’instant où la gravitation a 
enfin triomphé de son inertie ? Ou bien elle est le résultat d’une 
aggrégation subite et instantanée ; mais quelle serait alors la 
cause de cette aggrégation? D’où proviendraient les élémens 
minéraux composans ? à quel état se trouvaient-ils avant 
leur aggrégation? Quelle force les avait portés et réunis 
dans les régions supérieures de l’atmosphère ?.... Vaine¬ 
ment a-t-on fait intervenir, comme source des principes cons¬ 
tituons , les vapeurs volcaniques, et eomme cause efficiente de 
la condensation l’électricité : trompé par une fausse analogie, 
l’on a comparé la lumière produite par l’apparition du météore 
igné à la lueur des éclairs, et le bruit de l’explosion aux éclats 
de la foudre (1). Mais la lumière produite n’est point compara¬ 
ble à celle des éclairs , ce n’est point une lueur électrique, nous 
n’en voulons d’autre preuve que sa durée, et en supposant 
d’ailleurs que l’électricité peut être réellement considérée comme 
la cause de l’aggrégation de vapeurs volcaniques bu autres, n’est- 
il pas bien extraordinaire que parmi ces vapeurs condensées 


(1) De là cette opinion populaire que la foudre tombe tantôt sous 
forme de feu , tantôt sous forme de pierre. 
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nous retrouvions toujours les mêmes élémens, que la plupart 
de ces élémens comptent parmi les moins volatisables, et v quel- 
ques-uns , tel que le nikel, le cobalt, le chrême.... parmi les 
plus rares de ceux que nous offrent les minéraux terrestres ? 
Comment expliquerait-on enfin, à l’aide de cette hypothèse , 
la chute des pierres suivant une direction souvent très-oblique , 
parfois presque parallèle è l’horizon? 

Une telle théorie, jeu dépuré imagination, fondée sur une 
opinion populaire, qui n’a elle-même pour base qu’une fausse 
analogie, ne saurait évidemment être acceptée comme l’expres¬ 
sion de la vérité , et ce n’est point dans notre atmosphère, pas 
plus qu’à la surfaee même de la terre, que nous pouvons espé¬ 
rer de trouver le poiut de départ des aérolithes. 

III. L’hypothèse qui considère ces météores comme les pro¬ 
duits des volcans lunaires, malgré ce qu’elle peut offrir au pre¬ 
mier coup d’œil de hardi et d’imprévu , est une de celles qui a 
compté les partisans les plus nombreux et les plus illustres. 
« Cette opinion , dit Vauquelin, toute extraordinaire qu’elle pa- 
» raisse, est encore peut-être la moins déraisonnable, et s’il est 
» vrai qu’on n’en puisse donner des preuves directes, il ne l’est 
» pas moins qu’on ne peut lui opposer de raisonnement bien 
» fondé. » 

Déjà , en 1799, cette hypothèse était professée par l’illustre 
Werner. 

M. de Laplace , qui lui a donné l’appui de son nometdeson 
génie, a calculé la force de projeelion nécessaire pour porteries 
aérolithes jusqu’au point où l’attraction terrestre, l’emportant 
sur l’aUraction lunaire , pourrait déterminer la chute sur notre 
globe. Le même problème a été traité par M. Poisson, et le cal¬ 
cul mathématique a démontré qu’une force de projection , don¬ 
nant une vitesse initiale de 2147 mètres par seconde, suffirait 
pour lancer un corps de la surface de la lune à la surface de la 
terre. 

Nous devons citer encore, parmi les partisans de cette opinion, 
le savant chimiste suédois, M. Berzélius, dont nous rapporterons 
textuellement les paroles. « Ce qu’il y a de plus probable, rela- 
» livement à l’origine des pierres météoHq*es, c’est qu’elles sont 
» des éjections des volcans de la lune. Comme cet astre nous 
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* offre constamment la même face, c’est toujours la même som- 
» mité qui pointe vers la terre ; il est probable d’après cela que 
» les pierres météoriques ordinaires , celles qui contiennent du 
» fer métallique et des combinaisons riches en magnésie sont 
» des échantillons de cette sommité, dont les projections doivent 
» toujours se diriger vers la terre. Il ne doit pas en être de même 
» de ceux de ces volcans qui sont situés à quelque distance de 
» cette sommité ; leurs éjections, ayant une direction plus obli- 
» que, ne doivent arriver que rarement à U surface de la 
» terre (1). 

» Ne pourrait-on pas tirer quelque conclusion de cette cir- 
» constance curieuse, que c’est une partie riche en fer, que la 
» lune tourne constamment vers la terre, laquelle est, comme 
» on sait, un aimant? » (2) 

Cette théorie, en rattachant le point d’émission des aérolithes 
à notre globe, sans cependant le placer ni à la surface de la 
terre ni dans l’atmosphère , échappe aux objections que nous 
avons soulevées contre les deux premières hypothèses; elle peut 
d’ailleurs invoquer en sa faveur deux faits bien établis : 1° l’a- 
nalegie de composition , la communauté probable d’origine; 2° 
la continuité d’action du phénomène dans toute l’étendue de 
l’orbite terrestre. Aussi ne doit-on pas s’étonner des nombreux 
suffrages que cette opinion a recueillis parmi les plus illustres 
savans. Malheureusement le fait fondamental sur lequel elle re¬ 
posait, l’existence des volcans lunaires , n’est lui-même qu’une 
hypothèse qui, admissible il y a peu d’années encore, paraît 
insoutenable aujourd’hui, et la base renversée, que devient la 
théorie? 

Je ne m’arrêterai point à discuter ce qu’il peut y avoir de 
contradictoire dans l’opinion qui admettait à la fois l’existence 
des volcans lunaires à éruption et l’absence de toute atmosphère 
autour de notre satellite (3). 


(1) Mémoire sur les pierres tombées du ciel lu à l’institut. 1802. 

(2) Mémoire sur les pierres météoriques, par M. Berzélius. (Institut, 
no 67 .) 

(3) Tout lé monde connaît les belles recherches à l’aide desquelles M. 
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Je ne demanderai pas s’il est possible de concevoir des érup¬ 
tions volcaniques assez puissantes pour lancer à une distance de 
plusieurs milliers de lieues des masses de 200 kil., comme l’aé- 
rolitbe granulaire de Weston, de 12,000 kil., comme le fer mé¬ 
téorique du désert d’Allacama, sans admettre un dégagement 
considérable de gaz et de vapeurs ; je ne demanderai pas si celle 
émission de gaz , qui serait continue comme la projection des 
aéroUlhe» l’est elle-même (1), ne devrait pas former autour de 
la lune une couche aériforme ; je n’examinerai point si l’exis¬ 
tence des volcans à éruptions continues ne suppose pas comme 
eonséquence nécessaire l’existence des mers lunaires , et si l’e¬ 
xistence des mers est possible en l’absence découlé pression at¬ 
mosphérique , capable d’empêcher l’eau de se volatiliser pour 
former une atmosphère vaporeuse. 

L’influence de l’atmosphère et des mers sur les éruptions 
volcaniques (2), bien qu’elle soit très probable, n’est pas en¬ 
core assez universellement admise, pour que je puisse, en in¬ 
voquant cette influence comme cause nécessaire, conclure de 
l’absénce de l’atmosphère à l’absence des mers lunaires, et de 
l’absence des mers à l’impossibilité des éruptions volcaniques^ 
À quoi bon d’ailleurs procéder par induction , quand nous pou¬ 
vons invoquer des preuves directes ? Grâce aux perfectionne* 
mens nombreux, récemment introduits dans la construction des 
instrumens astronomiques, l’on a pu se convaincre que ce que 
l’on prenait jadis pour des volcans en ignilion n’était que des 
apparences lumineuses. Ainsi disparaît le fait fondamental sur 


Arago est parvenu à établir l'absence ou du moins Yextréme rareté de 
l’atmosphère lunaire, rareté telle, que^e vide produit par nos meilleu¬ 
res machines pneumatiques pourrait à peine l’égaler. 

(1) Nous avons montré, page 134 et suivantes, que la chute des 
aérolithes est un phénomène continu pendant toute la durée de Tannée , 
et beaucoup moins rare qu’on ne le pense généralement. 

(2) La géologie a depuis longtemps signalé les rapports constans de 
voisinage qui existent entre les mers ou les lacs et le* volcans en activi¬ 
té, rapport que l’on ne saurait raisonnablement attribuer à un simple 
effet du hasard. 
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lequel reposait la théorie qui nous occupe ; des volcans situés 
dans l'hémisphère lunaire qui regarde constamment la terre et 
dans la partie centrale de cet hémisphère pourraient seuls diri¬ 
ger leurs produits vers la terre; il faudrait d'ailleurs supposer 
dans la force éruptive de ces volcans une énergie immense et 
hors de proportion avec tout ce que nous connaissons dans les 
volcans terrestres, pour lancera une distance de plus de \ 0,000 
lieues des masses pesant plusieurs milliers de kilogrammes (i); 
il faudrait enfin que l'action éruptive de ces volcans fût conti¬ 
nue pour expliquer la continuité observée dans les chutes de 
pierres; or, srde semblables volcans existaient dans la position 
indiquée * la perfection des instrumens dont l'optique a enri¬ 
chi l’astronomie, ne les laisserait point inaperçus. 

J’ajouterai que les conditions de mouvement observées dans 
la chute de certaines aéroliihes semblent fournir une nouvelle 
preuve contre l'hypothèse qui nous occupe* 

Admettons, en effet, pour un instant comme démontrée 
l’existence de volcans dans la lune; admettons dans ces volcans 
une force éruptive capable de lancer des bombes volcaniques à 
une distance telle qu’au moment où ces corps cesseront d’obéir 


(I) Contrariée par l’attraction de la tune qui tend à rappeler le projec¬ 
tile vers son point de départ, la force de projection va toujours dimi¬ 
nuant > et finit par être complètement annihilée ; si au moment où elle 
abandonne le projectile celui-ci se trouve assce rapproché de nous 
pour que V attraction de notre planète l’emporte sür celle de la lune , le 
mouvement continuant dans le sens de la plus grande des deux forces le 
portera vers la terre; mais pour qu v il en soit ainsi, il faut évidemment 
que la force de projection soit copable de lancer le corps à une distance 
de la lune plus grande que celle où se trouvait le point d’égale attrac¬ 
tion. Or, si l’on recherche qu'elle serait sur la ligne des centres la posi¬ 
tion de ce point, on trouve qu’il serait placé à 10299 lieues de 4Q00 
mètres du centre de la lune et à 85241 lieues du centre de la terre. 
La distance de ce point à la lune augmenterait rapidement à mesure 
qu’on s’écarterait de la ligne des centres ; Ÿ on doit donc considérer le. 
chiffre de 10299 lieues comme représentant le minimum de la distance à 
laquelle un corps lancé de la surface de la lune devrait parvenir en 
vertu de la force de projection , pour que sa chute eût lieu sür la terre. 

< 0 . 
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a la force de projection, la force attractive dé la terre l’emporté 
sur celle de la lune, leur chute aura évidemment lieu sur la 
terre ; mais cette chute devrait, ce nous semble, s’effectuer sui¬ 
vant certaines lois, dont l’observation est loin d’avoir fait re¬ 
connaître l’existence dans les chutes des aérolithes. Et d’abord 
ne paraît-il pas évident que les bombes volcaniques lancées 
par la lune, ne pourraient atteindre la terre qu’autantquela di¬ 
rection de la force projectrice dévierait peu de la ligne qui joint 
le centre de la terre au centre de la lune ? 

Le mouvement du projectile aurait donc lieu : 1* en vertu 
d’une force d’impulsion initiale dont la direction s’écarterait peu 
deJa ligne des centres, force qui, d’ailleurs constamment re¬ 
tardée par l’effet de .d'attraction lunaire, diminue rapidement et 
ne doit plus exercer qu’une action très-faible sorte projectile au 
moment où jl frappe te terre ; 2° eh vertu d ! une force accéléra¬ 
trice, due à l’attraction terrestre , force qui, peu considérable 
d’abord , va sans cesse croissant et, devenant bientôt prédomi¬ 
nante, finit par absorber pour ainsi dire la force initiale et an¬ 
nihiler son influence. Ainsi, dans l’hypothèse que nous exami¬ 
nons , la direction des aérolithes, au moment où elles arrivent 
dans notre atmosphère, semlpresque exclusivement déterminée 
par l’effet de l’attraction terrestre; la chute devrait donc avoir lieu 
suivant une ligne à très peu près verticale ; or, l’obliquité de la 
trajectoire décrite gar un grand nombre d’aérolilhes est un fait 
incontestable ; l'on pourrait, il est vrai, objecter que cette obli¬ 
quité de la trajectoire peut n’être qu’apparente, et s’expliquer 
par le mouvement de rotation de la terre, mouvement, auquel 
ne participerait point l’aérolitlie ; mais il est à remarquer que le 
mouvement apparent, produit par 1e mouvement de rotation de 
la terre, ne saurait affecter qu’une seule direction Esl-Oucst. 
Or, nous avons vu que les directions les plus variées se retrou¬ 
vent dans te mouvement des pierres atmosphériques. 

C’est en vain que l’on ferait intervenir encore les mouvemens 
de rotation et de translation de la lune, mouvemens sous la dé¬ 
pendance desquels devrait rester l’aérolithe; ces deux mouve¬ 
mens équilibrés, comrame on lésait, de manière à maintenir te 
même point de la lune, toujours tourné vers la tèrre, ne sau¬ 
raient faire dévier un projectile parti de ce point et dirigé vers le 
centre de notre planète. 
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Du reste, de quelque manière que Ton combine les mouve- 
mens relatifs de notre globe cl de son satellite, l’on ne pourra 
expliquer que des mouvemens apparens parallèles au plan de 
l’équateur ou faiblement inclinés sur ee plan, mais l’on ne 
parviendra jamais , à expliquer les mouvemens qui lui sont 
perpendiculaires. Or, dans le petit nombre d’exemples que 
nous avons cités, page 427 , nous avons trouvé trois aérolilhes 
affectant des directions apparentes presque exactement per¬ 
pendiculaires au plan équatorial ; deux (l’aérolithe de Weston 
et celle d’Aumières) suivant une ligne dirigée du Nord au 
Sud\ une, celle de Favars , se mouvant au contraire du 
Sud au Nord ; enfin une quatrième aérolilhe, celle de Laigle, 
nous a offert l’exemple d’une direction parallèle au méri- 
dim magnétique , et par conséquent fort inclinée sur le 
plan de l’équateur. Il est à remarquer d’ailleurs que malgré 
l’influence nécessairement très grande que doivent exercer sur 
la direction apparente des aérolitfaes les mouvemens de rotation 
et de translation de la terre, influence qui devrait se manifester 
par une tendance générale de ces météores à se mouvoir dans 
des plans peu inclinés sur celui de l’orbite terrestre, la tendance 
vers le mouvement perpendiculaire à cet orbite est au contraire 
prédominante dans la plupart des aéroülbesdont l’on a observé 
la direction, et cette circonstance, tout en nous fournissant une 
nouvelle preuve de l’immense vitesse dont ees corps sont ani¬ 
més, semble devoir nécessairement exclure l’idée qu’ils éma¬ 
nent d’une source placée comme l’est notre satellite dans le 
plan de l’orbite. 

Ne serait-il pas possible de déduire encore une dernière ob¬ 
jection de la distance zénithale de la lune par rapport au lieu de 
la chute au moment où cette chute a lieu ? — Si les aérolithes, 
suivant l’hypothèse si ingénieusement présentée par M. Berzé- 
lius, provenaient toutes d’une région volcanique, située dans la 
partie de la luno qui pointe constamment vers la terre, leur pro¬ 
jection aurait toujours lieu à très peu près suivant la ligne des 
centres, et tous les points de lo trajectoire parcourue parle pro¬ 
jectile devraient se trouver sur celle même ligne ; le lieu où l’aé¬ 
rolithe frapperait la terre étant nécessairement un point de cette 
trajectoire se trouverait donc, lui aussi, sur la ligne des centres; 
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en d’autres termes, la chute aurait lieu sur le point de la sur¬ 
face terrestre, au zénith duquel la lune se serait trouvée au mo- 
ment de la projection. 

De là, deux conséquences : la première c’est que les chutes 
des pierres météoriques ne pourraient avoir lieu que dans les li¬ 
mites d’une zone terrestre peu étendue au Sud et au Nord de 
l’équateur; la seconde c’est que la distance zénithale de la lune 
au moment et par rapport au lieu delà chute ne saurait dépasser 
non plus certaines limites qu’il est facile de déterminer. La pre¬ 
mière de ces conséquences, nous l’avons suffisamment prouvé , 
est en opposition directe avec les. faits obsédés, car de l’équa¬ 
teur aux pôles, il n’est aucun climat, aucune latitude où l’on 
n’ait signalé de semblables chutes. Quant à la seconde consé¬ 
quence , elle n’est pas plus que la première en harmonie avec 
les résultats de l'observation. 

Il est facile de le démontrer : en effet, la distance zénithale 
de la lune , évidemment égale au déplacement que ce satellite a 
pu éprouver en vertu de son mouvement de translation dans le 
temps qui sépare la projection de l’aérohthe de son arrivée sur 
la terre, doit être en proportion du temps employé par le pro- 
jealile pourfranchir l’espace qui nous sépare de la lune. Or, si 
nous calculons le maximum de temps qpe l’aérolithe pourrait 
employer à parcourir cet espace, nous trouvons que ce maxi¬ 
mum de temps correspondant au minimum de la force projec- 
trice ne saurait excéder 30 heures. Le déplacement que la lune 
aurait pu éprouver pendant cette durée de trente heures ne se¬ 
rait que de 16 à 17°, et ce chiffre exprimerait par conséquent 
le maximum de distance zénithale de là lune au moment de la 
chute d’un aérolilhe (celte distance devant d’ailleurs se compter 
de l’Ouest à l’Est, puisque telle est la direction du mouvement 
de notre satellite). Or, si nous prenons quelques exemples au 
hasard , et que nous calculions la distance à laquelle la lune se 
trouvait à l'est du méridien du lieu de la chute au moment de 
l'observation, nous trouvons que pour l’aérolithe tombée à Lais- 
sac le21 octobre 1844, à 7 heures du matin, cette distance 
était do 220° 30’ 

Pour l’aérolithe tombée à Blawkapcl, $juin 1843, 
à 8 heures du soir, 300° 9’ 
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Pour l’aérolithe tombée à Aumières, 4 juin <842, 
à 8 heures du soir, 183° 48’ 

» » » à Césérato, 17 juillet 

1840 , à 7 heures 1/2 du malin, 280° 12’ 

» » » à Mindelthal, 25 décem¬ 
bre 1846, à 2 heures après-midi, 75° 

» » » à Céara ,11 décembre 

1836, à 11 heure 1/2 du soir, 284° 12’ 

Je ne multiplierai pas ces citations, car s’il importe d’en réu¬ 
nir le plus grand nombre possible, quand il s’agit de prouver la 
concordance des faits avec une loi théorique, il suffit d’une ob¬ 
servation incompatible avec celle meme loi pour démontrer l’in¬ 
suffisance d’un système dont elle serait la conséquence néces¬ 
saire; or, parmi les exemples que nous avons cités, il n’en est 
pas un seul qui nous ait donné une distance zénithale, comprise 
dans les limites que nous avions fixées. 

lymc hypothèse. S’il est vrai que la cause de la chute des aé- 
rolithes, quelle qu’elle soit, accompagne constamment la terre 
dans toute l’étendue de sa trajectoire ; s’il est vrai que toutes les 
pierres tombées proviennent d’une mémo source , comme l’ana¬ 
logie de leur composition tend à le faire supposer, si enfin cette 
source que nous n’avons pu trouver ni sur la terre ni dans l’at¬ 
mosphère ne se trouve pas non plus dans le seul corps plané¬ 
taire connu, dont la marche soit liée à celle de la terre, l’on est 
conduit à se demander s’il ne serait pas possible qu’il existât 
quelque autre satellite de notre planète, et si les météorites 
ne pourraient pas être considérés comme des fragmens de ce sa¬ 
tellite inconnu. Telle est sans doute l’origine de l’opinion.propo- 
sée et soutenue parM. P. Prévost (1) dans un savant mémoire 
inséré dans les Annales de chimie et de physique (Tome 43, pa¬ 
ge 351). 

D’après M. Prévost, les bolides et les aérolilhes seraient des 
satellites cométaires de la terre : la distance périgée de ces satel- 


(1) Cette hypothèse avait déjà été émise antérieurement par M. Mas- 
kelyne. 
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liles étant fort petite et en deçà des limites de notre atmosphè¬ 
re, il est facile de concevoir leur incandescence, leur explosion 
cl tous les phénomènes accessoires. 

« Les pierres tombantes , dit l’auteur que nous venons de ci- 
» ter, ne sont sans doute le plus souvent que des écailles arden- 
» tes détachées de la surface du satellite, et projetées par l'effet 
» de la dilatation, de la fusion ou d'une cause quelconque de 
» rupture dans les conditions d'équilibre. Plusieurs écailles 
» ainsi détachées, si les forces retardatrices ne sont pas suffi- 
» santés pour déterminer leur chute rapide vers la terre, suivront 
» quelque temps le bolide dans sa trajectoire. D'un côté la résis- 
» tance de l'air a sur elles plus d’influence ( leur force pour la 
» vaincre étant diminuée en raison du cube, et la résistance seu- 
» lement en raison du carré des dimensions homologues du pro¬ 
jectile). D’autre part, le bolide les protège contre l'impétuo- 
» sité du courant ; les plus voisines et les plus grosses s'attache- 
» ront à ce grand corps, les autres suivront à des distances gra- 
» duées , et il en résultera pour nous l'aspect d'une queue en- 
» flammée, phénomène qui accompagne le plus souvent les 
» bolides, et qui a probablement toujours lieu dans le cas d’une 
» chute ou pluie de pierres. » 

Celte théorie consiste , comme on le voit, à considérer les aé- 
rolithes comme des fragmens d’un ou de plusieurs corps comé- 
taires, que leur mouvement de translation autour de la terre ra¬ 
mènerait périodiquement daps notre atmosphère ; au lieu de les 
considérer comme des corps isolés amenés accidentellement dans 
la sphère d’attraction de notre planète. À ce point de vue, le sys¬ 
tème dont il s'agit aurait, comme celui que nous venons d'exami¬ 
ner tout à l'heure, l'avantage d’expliquer l'analogie des produits 
et la continuité du phénomène, sans avoir comme lui l'inconvé- 
dient de supposer dans le corps planétaire d’où les aérolithes 
émaneraient une force d'émission extraordinaire, et de placer le 
centre d’action de cette force dans des volcans imaginaires , 
peut-être impossibles. C’est, en effet, le satellite lui-même qui 
porterait jusques dans notre atmosphère et à une petite distance 
de la surface du globe ces écailles ardentes qui, détachées de sa 
masse par la force de dilatation ou d’explosion viendraient se 
précipiter sur la terre. La dirccliondc ces fragmens au moment 
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de leur chute serait déterminée par la résultante des forces aux¬ 
quelles ils obéissent, à savoir : La force impulsive, transmise 
par le satellite dont il faisait partie ; la force explosive, la pe¬ 
santeur terrestre, la résistance de l’air. De ces diverses forces , 
celle qui doit être presque toujours prédominante , c’est la force 
initiale due au mouvement du satellite, si nous en jugeons d’a¬ 
près la vitesse immense dont les bolides sont animés. 

Or, comme bette force, cause ou effet d’un mouvement dont 
la terre occupe le centre, doit agir suivant une direction tangen- 
tielle, il sera tout naturel que la résultante, sur la direction de 
laquelle elle exerce une influence prépondérante, soit fortement 
inclinée sur la verticale ot approche souvent de l’horizontalité. 
Et comme d’ailleurs rien n’empêche d’admettre dans un corps , 
dont l’existence elle-même est un problème, toutes les conditions 
de mouvement nécessaires aux besoins du système, nous n’au¬ 
rons plus à craindre de trouver entre les faits observés et les con¬ 
séquences déduites de la théorie, cette incompatibilité qui nous 
a fait rejeter les précédentes hypothèses. Sous ce rapport, il 
existe un avantage incontestable en faveur des acrolithes comé- 
tuires; mais il est fâcheux que cet avantage repose sur une sup¬ 
position purement gratuite, sur le mouvement d’un satellite dont 
il est aussi difficile de nier que d’affirmer l'existence. Quand il a 
fallu concilier les faits signalés dans les chutes des pierres avec 
les lois bien connues du mouvement d’un satellite connu, nous 
avons vu surgir des impossibilités qui doivent nécessairement 
disparaître lorsque à ce satellite réol , soumis à des lois inva¬ 
riables de mouvement, nous substituons un satellite imaginai* 
re, libre des entraves de l’observation, capable de se plier à tou¬ 
tes les exigences de la discussion et du calcul. 

Nous ne saurions donc opposer à l’hypothèse qui nous occupe 
dans ce moment des objections directe? et exclusives; aussi me 
contenterai-je d’énoncer quelques q u est ions qui se présentent 
d’elles-mémcs dans l'examen do celle hypothèse, et qui tendent, 
ce me semble , â en diminuer la portée. Et d'abord devrons-nous 
supposer que toutes les aérolithes proviennent dun seulet même 
satellite cométaire ou de plusieurs satellites dè même nature ? 

Dans le premier cas , comment expliqucra-l-on les variations 
nombreuses observées dans la vitesse, dans la direction du mou* 
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ventent des divers bolides, directions souvent inverses? Com¬ 
ment se ferait-il d’ailleurs que ce satellite, dont la révolution se* 
rail de courte durée (1), ne vînt point se précipiter lui-même sur 
la terre , alors que sa force tângentielle, retardée à chaque pas¬ 
sage au périgée par la résistance de l’atmosphère, devrait aller 
toujours diminuant. Comment se feraiuil enfin que ce satellite, 
auquel on est bien forcé d’accorder un volume considérable , 
disparût presque toujours instantanément au moment de l'explo¬ 
sion , s’il ne perdait qu’une partie comparativement très minime 
de sa substance ? D’un autre côté, si nous admettons qu’il existe 
plusieurs satellites analogues, se mouvant en sens divers mais 
donnant tous lieu à des phénomènes semblables, nous perdons 
un des avantages qui militent le plus en faveur de notre* hypo? 
thèse, l’avantage d'expliquer par une même origine l’analogie 
de composition que nous ont offert toutes les aérolitbes , à 
moins toutefois que nous ne supposions que les satellites cornée 
taires ont aussi une origine commune ; mais alors nous nous 
trouvons insensiblement amenés à une autre hypothèse qui se 
présentera tout-à-Pheure a notre examen, et sur la discussion 
de laquelle noos ne voulons point anticiper. 

Que l’on admette un ou plusieurs satellites f il est une condi? 
tion de leur existence et de leur mouvement que l’observation de¬ 
vrait nous révéler : je veux parler de leur périodicité. 

Le retour périodique est, en effet, la première des conditions 
auxquelles doit satisfaire un satellite; mais les nombreuses per? 
turbations qu’éprduverait l’orbite des aérolithes, soit par suite 
de la résistance de l’air qui tend à précipiter ces corps vers leur 
centre d’attraction, soit par toute autre cause, laissent bien 
peu de chances de succès aux recherches qui auraient pour ob* 
jet d’établir cette périodicité. 

M. Prévost n’en a cependant pas moins cherché si per le ~ 


(1) Si nous admettions le chiffre auquel le calcul nous a conduit, page 
139, pour le nombre de chutes de pierres qui auraient lieu annuellement 
sur toute l'étendue du globe, nous serions conduits à conclure que. sa 
durée moyenne de tëtnps, écoulé entre deux chutes successives, est de 
2 jours 1/1 environ. 
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comparaison des faits observés dans divers lieux il ne serait pas 
possible d'arriver à constater un retour périodique, et il a cru 
trouver un exemple de ce retour dans les observations comparées 
des bolides que Ton vit à Genève, le 8 mars 4 798, se dirigeant 
de l’Est h l’Ouest vers Villefranohe, et de celui qui vingt-quatre 
heures plus tard (selon lui) aurait laissé tomber une pluie de 
pierres sur cette dernière ville. 

L'on aurait donc observé, d’après M. Prévost, un satellite 
cométaire de la terre dont la révolution périodique serait dé 
vingt-quatre heures. Deux observations seulement pour un sa- 
tellite qui semblerait devoir se montrer à nous tous les jours c’est 
bien peu , et ces deux observations, faites sur deux bolides dont 
l’identité non constatée ne peut invoquer en sa faveur que l’ana¬ 
logie des directions, peuvent-elles suffire pour établir une loi de 
périodicité ? Il est difficile d’admettre une telle conclusion, sur¬ 
tout quand on songe aux causes nombreuses d’erreur qui peu¬ 
vent exister dans les recherches de ce’ genre à l’incertitude qui 
règne sur les dates elles-mêmes, incertitude dont nous trouvons 
la preuve dans l’exemple même choisi par M. Prévost, puisque 
la chute de pierres qui, d’après ce physicien, aurait été observée 
à Villefranebele 9 mai 4798, se trouve rapportée par M. Ton¬ 
nelier à la date du 42 mai. En présence de ces causes d’erreurs, 
nous ne saunons évidemment admettre comme démontrée uno 
loi qui reposerait sur une observation unique, ayant elle-même 
pour base des données contestées. 

Mais de ce que cette loi, la seule preuve directe qu’il fût pos¬ 
sible d’invoquer en faveur des satellites météoriques, n’est point 
démontrée, faut-il conclure quelle n’existe pas ? Il est une 
condtision plus rationelle, c’est que les perturbations considé¬ 
rables que de pareils satellites éprouveraient à leur périgée , 
c'est que le nombre d’observations recueilllies, nombre bien fai¬ 
ble comparativement au chiffre des chutes de pierres qui ont 
probablement lieu, rendraient bien difficile, sinon impossible 
dans l’état actuel des choses, la démonstration de la loi de retour 
périodique, alors même que cette loi existerait. 

V me hypothèse. Frappé de l’insuffisance des systèmes propo¬ 
sés avant lui pour expliquer d’une part l’origine des aérolilhes , 
de l’autre, celle des bolides et des étoiles filantes, et prenant 
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d’ailleurs en considération la similitude des circonstances qui 
accompagnent l’apparition de ces divers météores, Chladni pro¬ 
posa , dans son mémoire sur l’origine des fers natifs, de réunir 
les aérolithes, les étoiles filantes et les bolides dans une même 
classe de phénomènes météorologiques, et de les considérer 
comme produits par le passage dans uotre atmosphère de petits 
amas de matière disséminés dans l’espace. Nous laisserons le 
savant physicien exposer lui-même sa théorie. 

« Si l’on admet * dit-il, que les corps célestes ont eu un com- 
» moncement, on ne peut guère en expliquer la formation qu'en 
» supposant soit que diverses matières disséminées auparavant 
» fort au large et dans un état pour ainsi dire chaotique se sont 
» réunies en grandes masses par la force d’attraction, soit que 
» les corps célestes se sont formés des débris de quelque masse 
» bien plus considérable, dont la destruction a pu être occa- 
» sionnée par un choc venu du dehors ou par une explosion due 
» à une cause intérieure. Quelle que soit l’hypothèse que l’on 
» admette *on peut croire aussi sans invraisemblance qu’une 
» quantité considérable de ces matières a pu former de petits 
» amas isolés sans se réunir en grandes masses, sans se porter 
» su ru il corps céleste; et supposer que ces amas continuent à 
» se mouvoir dans l’immensité de l’espace, jusqu’à ce qu’ils ar- 
» rivent assez proche d’un corps céleste pour en être attirés et y 
» tomber, en occasionnant des météores semblables à ceux qui 
» font l’objet de cet ouvrage.» 

Ce système tend à expliquer l’un par l’autre trois phénomènes 
distincts, et dont chacun , considéré isolément, semblait inex¬ 
plicable. Chladni, en le proposant, a eu un double but, à sa¬ 
voir : 4* d’expliquer l’origine des bolides et des étoiles filantes, 
en les rattachant à des météores dont la substance a pu être re¬ 
cueillie et étudiée; 2° d’expliquer l’origine des aérolithes elles- 
mêmes par l’existence hypothétique de petits amas de matières 
dispersées dans l’immensité de l'espace et se mouvant dans tous 
les sens, jusqu’au moment où, amenés dans la sphère d’at¬ 
traction de la terre, ils se précipitent à sa surface. 

La discussion de cette théorie peut se réduire, comme ou le 
voit, à l’examen de ces deux questions : peut-on assimiler les 
bolides et les étoiles filantes aux aérolithes ? Peut-on admettre 
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l’existence de ces petits amas de matière météorique , dissémi¬ 
nés dans l'espace et qui forment la base essentielle du système? 

Je vais examiner rapidement ces deux questions. 

J'ai déjà eu l’occasion de faire connaître les rapports qui exis¬ 
tent entre les aérolilhes et les bolides, et les motifs qui me por¬ 
teraient à considérer la plupart de ceux-ci comme de vraies ac- 
rolirhes, dont le produit matériel pourrait, par suite de diverses 
causes faciles à concevoir, être soustrait à notre observation. Aussi 
serais-je loin de contester l’identité de ces deux espèces de météo¬ 
res, sans toutefois vouloir prétendre que la matière des aéroli- 
thes soit la seule qui puisse constituer des bolides ; pour ce qui 
est des étoiles filantes , leur analogie avec les pierres météori¬ 
ques est moins bien établie ; et avant d'admettre l’assimilation 
proposée par Cliladni, l’on ne peut s’empêcher de se demander : 
î° s’il est possible que des pierres météoriques, traversant l’at¬ 
mosphère, se présentent sous l’apparence d'une étoile filante ; 
2° si Ton peut supposer que toutes les étoiles filantes sont dés 
aérolithes. Autant la première de ces deux hypothèses me sem¬ 
ble rationnelle et incontestable, autant il me paraît difficile d’ad¬ 
mettre la seconde. Quelques développemens seront nécessaires 
pour justifier cette assertion. 

Je dis d’abord qu’il me paraît incontestable que des aérolithes 
traversant l'atmosphère ne puissent dans des circonstances don¬ 
nées se présenter sous l’apparence d’étoiles filantes. Voyons eh 
effet à quels phénomènes l’approche d’une aérolithe peut et doit 
donner naissance dans les diverses conditions de mouvement et de 
distance qui peuvent se présenter. J’ai déjà expliqué comment, 
par suite d'un mouvement rapide à travers les couches denses de 
l’atmosphère, on pouvait concevoir réchauffement des pierres 
météoriques, leur explosion, la chute de leurs éclats; ces divers 
phénomènes, qui sont bien réellement le résultat du passage du 
météore dans l’air, en sont-ils la conséquence nécessaire, inévi¬ 
table ? Je ne le crois pas, et il ne me semble nullement impro¬ 
bable que des aérolilhes traversent quelquefois l’atmosphère, du 
moins dans ses parties les plus élevées , sans donner lieu à des 
chutes de pierres. 

La résistance que l’air oppose au mouvement du projectile , 
par suite le degré de chaleur développée et la perturbation de la 
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force tangentielle, dépendent de la densité plus ou moins grande 
des couches d'air dans lesquelles s'opère le mouvement et de la 
vitesse de projection. 

Supposons que l'aérolithe soit portée par la direction de la 
trajectoire dans les couches inférieures les plus denses de l'at¬ 
mosphère, le frottement donnera lieu à une production consi¬ 
dérable de chaleur, à une dilatation instantanée, et par suite a 
une explosion d'autant plus forte sans doute que réchauffement 
aura été plus rapide et plus grand. Les fragmens projetés avec 
violence et trouvant dans la résistance de l'air et dans l’attrac¬ 
tion terrestre un obstacle qui s'oppose à leur réunion avec la 
masse vers laquelle les reporte leur force d'inertie et de gravita¬ 
tion , seront pour la plupart précipités vers la terre, et la masse 
elle-même pourra, dans certains cas , être entraînée dans celte 
chute‘(f). 

Mais si au lieu de pénétrer dans les couches inférieures de 
l’atmosphère le projectile effectue son passage dans des couches 
plus élevées , la chaleur développée sera moins vive, la dilata^ 
lion moins rapide, moins inégale et par conséquent l’explosion 
moins forte. Les fragmens faiblement repoussés n’éprouvant, vu 
la rareté de l’air, qu’une légère résistance à leur mouvement, 
devront continuer à obéir à la force tangenlielle peu altérée el¬ 
le-même , et ne tarderont pas à s’attacher de nouveau à la masse, 
dont ils ont été un instant séparés. 

Enfin si l’on suppose que le passage ait lieu dans les plus hau¬ 
tes régions de l'atmosphère , il se pourra que l'aérolithe, tout 
en acquérant une température capable de la rendre lumineuse, 


(1) Un bolide au moment de son périgée est attiré vers la terre par 
une force capable de lui faire parcourir au plus 4 mètres 98 par secondé, 
tandis que la vitesse impulsive égale et excède même souvent, comme 
nous l’avons vu, ta vitesse de translation de ta terre elle-même, soit 
plus de 30,000 m par seconde. La force d’attraction terrestre n’csl donc en 
général qu’une fraction excessivement minime de la force d’impulsion , 
et elle serait par conséquent insuffisante pour expliquer la chute d’une 
aérolithe ou même de ses fragmens, si celte chute n’était point détermi¬ 
née par la direction même du mouvement initial ou par la força retar¬ 
datrice due soit à la résistance de l’air, soit à l’explosion. 


Digitized by LjOOQie 



( *57 ) 

ne fasse point explosion. Et alors le seul indice de son approche 
sera le sillon lumineux qu'elle trace en glissant sur le ciel. 

De simples variations dans la hauteur à laquelle S’effectuera 
le passage des aérolithes dans l'atmosphère, semblent donc suf¬ 
fire pour expliquer les différences observées dans les phénomè¬ 
nes que présentent d’une part les véritables chutes de pierres, 
d'autre part les bolides détonnant sans projection de matière 
pierreuse, etenfiu les météores lumineux non détûnnans, les 
étoiles filantes. Mais de ce que les aérolithes peuvent se présen¬ 
ter parfois sous l'apparence d'une étoile filante, concluerons- 
nous que toutes les étoiles filantes sont des aérolithes ? Non , 
sans doute, et voici pourquoi des observations attentives, sou- 
ventrépétées, ont établi comme un fait astronomique, aujour¬ 
d'hui incontestable, la périodicité des étoiles filantes, périodi¬ 
cité qui se manifeste par une abondance inusitée de ces météo¬ 
res au retour de chaque période. 

Le nombre moyen d’étoiles filantes, observées dans les nuits 
ordinaires, est d’environ 18. Dans les nuits correspondantes aux 
époques périodiques (du 9 au 12 août, et du 12 au 13 novem¬ 
bre) , (1 ) le nombre de ces mêmes étoiles filantes est très sou¬ 
vent de près de 100 par heure, et s’élève parfois, d'après M. 
Herrick, jusqu'à 1,000 dans le même temps (2). 

S'il était vrai que toutes les étoiles filantes fussent des aéroli¬ 
thes , et s’il y avait par conséquent des époques dans l'année où 
le nombre de ces pierres , traversant l'atmosphère en une seule 
nuit, égalerait ou surpasserait même le nombre total de ces mé¬ 
téores observés pendant tout le reste de l’année, n’est-ii pas 
bien probable qu'à ces retours périodiques des étoiles filantes 
correspondrait aussi un nombre plus grand de pierres tombées? 
Or, si nous jetons les yeux sur le tableau dans lequel nous 


(1) Il y aurait en outre, d'après M. Ermann, deux autres passager 
périodiques du 5 au 9 février ét le 12 mai. (Lettre de M. Ermann àM. 
Arago. Comptes-rendus de l’académie des sciences, Séance du 17 mai. 
1841.) 

(2) Mémoire adressé par M< Herrick à l’académie des seienees ( sep¬ 
tembre 1811). 
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avons groupé mois par mois les chiites observées ( voir page 
134), nous trouvons que les mois d’août et de novembre, 
correspondants aux principaux passages périodiques, ne sont 
point plus riches que les autres mois, et sur 150 observations 
embrassant un intervalle de 500 ans, il en est deux seulement 
dont la date coïncide avec celles du passage périodique des étoi¬ 
les filantes (1). Cette rareté des pierres météoriques, comparée 
à l’étonnante multiplicité des étoiles filantes, est, ce me semble, 
le fait le plus concluant que l’on puisse opposer à la théorie qui 
admettrait une identité complète entre les deux sortes de mé¬ 
téores. / 

L’on a expliqué la périodicité des étoiles filantes en suppo¬ 
sant que ces météores étaient produits par de petits astérolilhes 
qui, groupés en une sorte de tourbillon circulaire , se mou¬ 
vraient autour du soleil, suivant un orbite qui coupe en deux 
points le plan de l’orbite terrestre. Les points d’intersection, ou 
nœuds, correspondraient aux époques périodiques indiquées 
plus haut, et alors la terre venant à traverser ce tourbillon 
d’astérolithes, serait assaillie d’une averse d’étoiles. Si ces 
météores étaient composés d’une matière métallique ou pier¬ 
reuse pareille à celle des aérolilhes, comment se ferait-il que 
parmi plusieurs milliers de corps semblables pas un seul ne 
parvienne jusqu’à la surface de la terre , et qu’au lieu de se 
porter vers elle ils semblent, au contraire, s’écarter pour lui 
livrer passage et glisser pour ainsi dire sur son atmosphère? 

La section normale du globe terrestre est de 75,670,207,991 
lieues carrées ; 

La section annulaire de l’atmosphère, en supposant à celle- 
ci une hauteur de 100 lieues ( hauteur sans doute fort exa¬ 
gérée (1), serait seulement de 100,143,371 lieues carrées. 


(1) Ces deux observations se rapportent à l’aérotiihedu comté de Tip- 
perari, JO août 1810, et à celle Belle?, 13 novembre 1835. 

(2) Nous avons dit plus haut ( pige 123) que la hauteur maximum 
assignée à ^atmosphère , par suite des expériences physiques, était 
d’environ 47,000 mètres ; les mesures d’angles, effectuées sur quelques 
étoiles filantes, ont donné pour leur hauteur plus de cinquante lieues; 
l’atmosphère aurait-elle encore à celte distance une densité suffisante 
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Î1 résulte de la comparaison de ces chiffres qu'il y aurait 
plus de 75 à parier contre 1 qu’un projectile, se mouvant dans 
une direction donnée de manière à rencontrer notre planète, 
tomberait sur la terre plutôt que de se borner à traverser son 
atmosphère. 

Ainsi (en ne tenant compte que du mouvement de transla¬ 
tion), sur soixante-seize aérolithes arrivantdans notre atmos¬ 
phère , soixante-quinze devraient rencontrer la masse solide du 
globe, une seule pourrait ne traverser que son enveloppe aéri- 
forme. D’où vient que ce soit tout le contraire que nous obser¬ 
vons? Je ne vois, qu’un moyen d’expliquer ce désaccord entre 
les faits et les résultats fournis par le calcul des probabilités : 
ce moyen consiste à faire entrer dans les données du calcul un 
éléjpoent que nous avons négligéla force répulsive , due à la 
résistance de lair violemment refoulé. Lorsque un corps frappe 
suivant une direction très oblique la surface d’un liquide , nous 
le voyons souvent glisser sur cette surface ou mémo se relever 
comme repoussé par le choc, au lieu de s’enfoncer suivant la 
direction première de son mouvement. 

Ne pourrait-on pas voir dans une force répulsive analogue à 
celle qui produit les ricochets d’un corps solide frappant obli¬ 
quement la surface de l’eau, l’explication de l’anomalie que j’ai 
signalée ? 

La facilité avec laquelle un projectile pénètre dans une masse 
fluide, dépend : 


pour que son frottement pût échauffer, au point de le rendre lumineux, 
un corps doué d’une immense vitesse ? 

Tout en observant que les étoiles filantes signalées à cette hauteur 
avaient une direction ascendante, qu’elles étaient par conséquent déjà 
passées à leur périgée, et pouvaient avoir conservé, même après leur 
sortie de l’atmosphère, leur propriété lumineuse , j’ai cru devoir adop¬ 
ter, dans l’esquisse de calcul ci’ dessus, la hauteur évidemment exagérée 
de 100 lieues ou 400,000 mètres, afin de mettre à l’abri de toute objec¬ 
tion les résultats de ce calcul, résultats qui seraient bien plus concluants 
encore, si l’on admettaii le chiffre de 47,000 mètres, püisqu’alors la 
chance qu’aurait une aérolithe de rencontrer la terre serait non lente¬ 
ment de 75 contre 1, mais de (HK) contre J. 
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De la densité et du degré de fluidité du eorps choqué ; 

De la densité du projectile ; 

De l'intensité de la force projectrice; 

Et de l'angle d'incidence de cette force sur la surface fluide. 

L'influence de ces diverses circonstances une fois admise, et 
il serait, je crois, difficile de la contester, n'e$t-il pas évident 
qu'une masse solide, composée comme le sont les aérolilhes , 
d'une matière métallique ou pierreuse, dense et très cohérente, 
si elle est portée par la direction de son mouvement vers le 
noyau solide de la terre, ne sera que faiblement repoussé par 
la résistance de l'air, et que cette résistance, à moins que le 
choc n'ait lieu suivant une direction presque tangentielle, ne 
pourra suffire pour empêcher cette masse solide d'arriver jus-» 
qu'à terre ? N'est-il pas fort probable, d'un autre côté, qu'une 
masse légère et peu cohérente , comme le serait par exemple 
un amas de gaz, de vapeurs ou de poussière fine, arrivant 
dans notre atmosphère et trouvant dans la résistance do l'air 
une force répulsive proportionnelle non à sa masse, mais à son 
volume, ou plutôt à la surface du contact, devrait, en vertu de 
cette force, éprouver une déviation considérable, laquelle aug¬ 
mentant à mesure que le projectile pénétrerait dans des cou¬ 
ches plus denses de l'atmosphère, pourrait suffire pour empê¬ 
cher ce corps d'arriver jusqu’à nous ? Et de ces deux faits, 
également probables, également évidents, ne pourrions-nous 
pas conclure, que lorsque nous voyons des météores tom¬ 
bant par milliers sur notre atmosphère , raser pour ainsi 
dire la surface de celte atmosphère, ou s'éloigner repoussés 
comme par ricochet, dès qu’ils ont frappé les couches les 
plus élevées elles plus rares de l'air, sans qu'un seul par¬ 
vienne jusqu'à la surface de la terre; ne pourrions-nous pas 
conclure, dis-je, par voie de réciprocité, que ces météores 
qui semblent obéir avec une docilité si grande à l'action répul¬ 
sive de l'atmosphère et ouvrir pour ainsi dire leurs rangs, pour 
laisser à la terre un passage libre à travers leur tourbillon, ne 
sont pas probablement composés, comme les aérolilhes propre¬ 
ment dites, d’une matière solide et pesante , mais d’une ma¬ 
tière légère d'une extrême rareté ? 

Nous avons reconnu dans les aérolilhes tous les degrés de 
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densité el de cohésion que peuvent offrir des masses métalli¬ 
ques compactes et homogènes ; des masses pierreuses, gre¬ 
nues, porphyroïdes, granitoïdes ou terreuses; des matières 
molles, visqueuses ou gélatineuses; des matières pulvérulentes. 
Qui pourrait dire que cette progression décroissante, observée 
dans la densité des aéroiiihes, ne va pas au-delà des pous¬ 
sières météoriques, et que parmi les amas de matières errants 
dans l'espace, il n'y a point des amas de gaz ou de vapeurs, 
tout comme il y a des masses solides (4) ? Et si l'on adfoet 
l'existence de pareils amas, n'est-il pas naturel de leur attri¬ 
buer l’origine des étoiles filantes ? 

Quoi qu'il eu soit du reste de cette explication hypothétique 
d'un phénomène que Chiadni assimile à celui des chutes de 
pierres, deux conséquences certaines me semblent résulter de 
la discussion qui précède * à savoir: 4° Que les aérollthes ne 
nous présentent pas le caractère de périodicité observé dans le 
passage des étoiles filantes, et ne paraissent par conséquent 
pas se mouvoir, comme la plupart de ces derniers météores, 
dans une orbite dont le soleil occuperait le foyer, et qui cou¬ 
perait en deux points le plan de l'orbite terrestre (2) ; 2® Que 
la matière constituante des aéroHthes n'est probablement pas la 
même que celle des étoiles filantes. 

Ainsi, l'assimilation proposée pour expliquer l'un par l'autre 
ces divers météores, nous paraît peu fondée, puisque ceux-ci 
paraissent différer autant par leur nature même que par les 
conditions de leur mouvement. Mais il y a dans le système de 
Chiadni un fait bien plus essentiel pouf nous que cette assimi- 


(1) Plusieurs physiciens ont considéré les brouillards secs observés à 
différentes époques > comme produits par l’arrivée dans notre atmosphère 
de substances vaporeuses éirangères au globe terrestre. 

(2) Si Ton voulait supposer que toutes les aéroiiihes se meuvent dans 
un même plan autour du soleil, il faudrait, pour expliquer leur chute 
à toutes les époques de l’année indifféremment, admettre que ce plan 
est parallèle à celui de l’orbilc terrestre; mais alors comment expliquer 
les observations qui donnent pour le mouvement de ces corps une direc¬ 
tion perpendiculaire à celle de notre orbite? 

4 4. 
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lalion , c’est l’hypothèse relative à l’existence et à la formation 
de ces petits amas de matière, source commune, suivant lui, 
des météores ignés que nous avons décrits. 

L’existence de ces matières ne saurait être douteuse, nous 
en avons tous les jours la preuve sous les yeux ; quant à leur 
origine, et c’est là justement le nœud de la question, Chladni 
propose deux explications qui semblent toutes deux également 
admissibles. D’après la première, ces-petits corps, composés 
de Ratière cahotique, seraient les rudimens d’Un corps pla¬ 
nétaire en voie de formation ; d’après la seconde, au contraire, 
ce seraient des fragmens provenant de la destruction d’une 
planète ou d’une comète brisée. 

Que l’on admette l’une ou l’autre de ces hypothèses, il est 
également facile de concevoir les divers degrés de densité et de 
cohésion que nous avons indiqué dans les aérolithes ; mais 
s’il est aisé de concevoir dans des amas de matière cahotique 
un étal d’aggrégalion plus ou moins avancé, correspondant aux 
divers états que nous ont présenté les matières météoriques , on 
trouve une explication plus facile et plus complète encore de 
ces divers étals dans l'hypothèse qui regarde les pierres tombées 
comme les fragmens d’un corps céleste, brisé par la rencontre 
d’un autre corps. 

L’importance de celte dernière hypothèse, les développemens 
auxquels elle doit nécessairement donner lieu t m’ont engagé à 
la discuter séparément dans uq chapitre spécial, bien qu’elle 
rattache à la théorie de Chladni, qui l’a mentionnée dans son 
Mémoire sur les fers météoriques. 

VI. Hypothèse. Peut-on admettre que deux corps célestes 
se rencontrent dans leur marche et que le résultat de cette ren¬ 
contre soit la rupture de ces corps ou du moins de l’un d’eux? 

Les fragmens de ce corps, dispersés parle choc, pourraient- 
ils s’abattre sur la surface de la terre et donner lieu dans leur 
chute aux phénomènes que nous présentent les aérolithes? 

Y a-t-il dans les faits historiques relatifs aux pierres tombées 
quelque circonstance qui puisse autoriser à penser que ces 
pierres sont les éclats d’un astre brisé ? 

Telles sont les trois questions que nous avons à examiner 
pour apprécier la valeur de celte dernière hypothèse. 
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DtyVMU»? Notice, ranrquéeau coin de celte sciénee à la (ms 
facile et profondequt «ar«Hérç>e ies lravaux du savant secré¬ 
taire de 1’A.cad^mie, la possibilité d’une rencontre entre deux 
corps célestes a été démontrée d’une manière incontestable (4). 
Amené par ses belles recherches sur les révolutions de la sur¬ 
face du, globe à l’étude de la même question, M. de Boucjie- 
poroq icajeiilé da soncôiélescbaoces probables d’une ren- 
Contre lentrcrla terre,et une comète* et mettent enrêgarddes 
résultatsfournis parle calcul- des probabilités, la longue série 
de siècles qai ; devrflient v ,d’après les observations géologiques , 
composer l’àgedugleba, jl est arrivé i celle eonséquenee re¬ 
marquable que non seulement une lelle rencontre est possible, 
mais encore qu'il ost.^PCt probable qu’elle a déjà eu lieu plu- 
sieurs fois (2) , C’est doqc up fait aujourd bui bien établi qu’il 
n’y arien d’absurde à supposer, qu’qne. Comète viepneheurter 
daps sa parche la^terre ou- tojitautre, corps planétaire. Je 
n’enaroioerai point quolpourrailet devrait,ètm le résultatd’un 
pareil ,«boc relativemeüt.à la terre; U serait difficile de rim 
ajouter à cet égard aux brillantes discussions qui forment l'un 
des ,plu$j intéressons cbopftfes. des £b<des W l’hÿMiredcla 
t^rre el su t r k$féwUd^it 4em mrfw$: 

Quapt pu résultat prpbable de ce ; même choc , relativement 
au.hflyeju génèraleaient fort;petit d’une comète. (8) j. nous le 



(1) Annuaire du bUreau.det fottjifttdisjpoür I8âl ; page 233.' 1 * 3 

i(2) M.rf.Bott bée,.dans scé Montrai de tiiolagieélémentaire .avait 
déjà indiqué cçtfe hypothèse comme expliquant^ la fois la dernière ré¬ 
volution de la surface du globe ( le Déluge ), et la productioa dés aéro- 
liihes (Manuel de Géolotjie, page 44;' 3« édition, 1838 ). Mais l’astre 
dont le choc aurait causé le déluge universel serait, d'après cet auteur, 
le premier qui ait été brisé, car s’il y en avait eu quelqu’autre précé¬ 
demment nous en aurions découvert les débris dans les formations au-, 
térieures à cette époque. Cette conclusion ne nous parait point très 
rigoureuse par les riiotifs indiqués page 133. : 

(3) Voici, d'aprèSM. Arago, un tablesu desdiamètres dé plusieurs 


neyans de cumins : .. ‘ 

Comète de 1798. .....J. 11 lieues, i . • 

> . Comète dolécerobre 1803. . . . . 12 

Comète de 1-/99.. . . ,. 184 
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concevrons aisément, si 1 nous considérons que ce choc équivaut 
à la chute d’une massé de 8,914,18^640,OOb kilogramttiès, 
tombant avec «ne vite&e de plus de 30,000 rafèttés par se¬ 
conde ((). Quel corps pourrait ne pès être brisé sous le coup 
d’une semblable chute ? 1 

Quelqueà astronomes, il est vrai ; prétendent que leé noyaux 
cométaires; malgré leur ressemblance avec* eeux des plantes, 
soûl de simples amas de vapeurs: SU en était ainsf, l'hypo¬ 
thèse qui nous occupe tomberaitd’elte-mêrUe; mais il s r enf 
faut de beaucoup qu’urie telle assertion soit'fondée. Daris te 
Notice scientifique dont nfouS évenfc déjà invoqué l’aulorité, 
bt. Arago a fait voir (î) ce qu’il y avait de spécieux et d’inèer- 
taiti dans les observations invoquas h f appui de celte opinion? 
il a montré combien d'ailleurs H‘serait peu ratiohnel de conclure 
de ce qb’it peuty; avoir quelques comètes à noyau diaphane 
que tous tes *oy*ux Côitfétaireé sont vaporeux ; il tffcité enfiè 
plu^eürs faits i observés , bëndàni à ptontér 1 l'existence cTUU 
corps opaque el sblîde aU centre du noyau 1 teminenx des con 
mêles. ■- ' • !*'■■ 1 : . • ' ji 1 ' 

Voici'du teste les conclusions auxquelles est arrivé le Savartt 
astronome; j’ai cru devoir tes r^i^Ultë 1 textûéirérOeM* Vti 
leur importunée aù point de vue de lâ quésUén que je traité : 

1 « ’On doit conclure ; je crois ; dit M. Aragd, qu’il existe dés 
» comètes sans noyau ; 

» Des comètes dont le noyau est peut-être diaphane ; 

» Enfin des comètes plus brillantes que les planètes, et dont 
» le noyau e&lprobablement, solideet opaque. » ? 

S’il est vrai , et l’on ne saurait guère en deutér, qu^uriè ren¬ 
contre peut Savoir lieu entré la terre et une comètè ; qùecettè 
comète peut être composée d’un simple amas de vapeurs , mais 


Comète de 1807. ............ 222 

Seconde comète de 1811. . . . . . . 1088 >' 

(1) Cette vitesse pourrait encore être de beaucoup augmentée eaveçlu 

du mouvement propre à la comète. . v .. « 

(2) Annuaire dukureau des lon^itvdeo pour 1832p-pegé 203 et sui¬ 
vantes. : t 1 > 
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opaque et.solide; que le 
résultat du eboqjd’qnqMinassâi.têlie iqwiila terre,: douée d’uns 
immense vitesse*, sur,;«o perfssphdftde dimensions compara¬ 
tivement fort,petites, doit être la rupture de : ce corps, la dis T 
persipn dp ses éclats, .semble, rien que 

de, biep,, naturel à ; voir dans, eq. dioft t pq®ible ou même -probable, 
dans ces {débris produit nécessei|ra((h»iohDe, la .source et Ja 
matière des aérolitbos, si tOfUAdoU noua,ne trouvons dans: les 
observations relatives soit au mouvement, soit à la nature, do 
ces, météores* aueun fait inoamfwtHde; avec, une pareille hypo¬ 
thèse. Or, pour ce qui est des conditions de mouvement, soit 
que les fragmens repoussés et projetés en tous sens continuent 
à .errer au hasard jusqu’au [montent où ils viennent , tomber 
dans la splière d’#Wrpe( jpn.de Iteterro, soit que leur forced’im* 
pulsion primitive, qombinée avec la force d’n i traction terrestre; 
les maintienne dans une orbite dont 4» terre occuperait le foyer,, 
et,en fasee.de véritables satellites de, «Mro. globe, il n’est au- 
euaeeondition de mouvement à. laquelle «es débris . repoussés 
sous des angles divers et avec oneforoe variable, ne puissent 
satisfaire. Quant eux faitsiobservés relatifs àlapaturedesaéror 
lithesv loin d’^tm incompatibles, aveoil’hypetbèse ci twljt il s’agit, 
ils semblent destinés, an contraire, àfamtiir le meilleur ar¬ 
gument es sa faveur. 1 , 

Je ne répéterai pas ioi tout ce que j'ai dit sur f analogie frap- 
pante de composition que neos< ont, offert les aérolithes ; je. me 
contenterai de rappeler les faits qui ressortent du tableau com¬ 
paratif inséré dans, la page 1 U, à savoir que si nous grou¬ 
pons les aérolitbos,suivant, l’ordre qiuedepr assène J'abondaitee 
del’a!liiagOp.(fer«t nikel} nçps trouvons d’abord en tête de la, 
série.: > ' ■ •. >; • , .... ; :t ,- , .. 

; Dep masses excluaivemant métalliques., à structure compacte 
ou eristattine ; viennent ensuite, des messes également métalli¬ 
ques , maiPideas lesquelles se trouve, sous forme de grains ou 
de,cristaux, disséminés/, pfte matière vitreuse que l’on a jre- 
otmoue analogue aupér-idot. Cotte substance, associée à divers 
autres minéraux silicates, devient prédominante et donne nais¬ 
sance à un deuxième groupe, composé; de matière pierreuse,, 
dans laquelle se trouvent des grains épars d’al|iagc magnétique 
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et de pyrite; ces grains, d ? ôfcOrd-&bondans, deviennent de 
ptas en plus rares, ehftft dis^aissentemièreraént, ét nous ar¬ 
rivons ainsi au troisième grtifcpe dte là série, exclusivement com¬ 
posé de matière pierreuse: Les matrèfes minérales autres que Pal- 
liage métallique sont assez? nombreuses*; maie parmi' celles-ci 
j'en ai distingué tmis qui, iper leur 1 préseiïee plus fréquente où 
par l’importance de leur rtUe; me semblent devoir attirer plus 
particulièrement rattention, ce sont : 

La pyrite - • • - : "' L " •" ■ [ • '• - • :v ,l - 

Les silicates non aiuminèulferrifères, paVmi lesquels do¬ 
mine le péridot; ! 1 

Les silicates alumineux. 

Ces minéraux, sans mdfitrer dans le décroissement de leur 
proportion relative la même régularité que l'alliage ferrugineux, 
semblent' cependant ne pas varier au hasard, mais bien suivant 
certaines lois qui pourraient se résumer ^irtsi qù’il suit : 

La pyrite se trouve dans‘toutes les variétés des pierres mé^ 
léoriques, si Ton en excepte la variété* granitoïde du groupo 
non métallifère; sa plus^ grafide nbondaneo se fait ‘remarquer 
dans la variété granulaire magnétique. 'Èlle atteint ’ dans un 
seul échantillon (l'aérolifhe du Maine), le* chilfre de 0;33, 
mais sa proportion habituelle est de 5 à 15 p. 100. Bile semble 
diminuer en même temps que celle des grains magnétiques, et 
les météorites de Bénarès :et de Yorkshire , dans lesquels* nous 
n'avons trouvé que 0,01 * 0,02 de ees grains, ne contiennent 
pas de pyrites. ’ : j 

Le péridot forme exclusivement la matière vitreuse associée 
à l'alliage métallique dàhs*lès météorites décrites. Il suit 1 dans 
son décroissement une ligne qui, sans être parfaitement 
parallèle à celle qui marquerait le décroissement des grains 
magnétiques , parait incliner dans le même sens. Ce mîniéral 
existe d’ailleurs dans tous les météorites pierreux ; mais sa pro¬ 
portion est moins grande dans les variétés non métallifères. 

L’abondance des silicates alumineux, au contraire, sané 
obéir à une loi de progression régulière, semble augmenter a 
mesure que les silicates magnésiens et ferrugineux diminuent, 
et par conséquent auési en sens inverse des minéraux métalli¬ 
ques , alliage et pyrite, m ■ 


Digitized by LjOOQie 



( *67 ) 

Ces préliminaires posés, admettons pour un instant que tous 
les élémens signalés dans les aérolithes se trouvent réunis dans 
une même masse, et qu’ils soient ramenés par la fusion ou 
par toute autre, cause à un état moléculaire tels qu’ils puissent 
' se grouper suivant les lois de l’attraction, de leurs affinités ré¬ 
ciproques et de leur densité ; la masse devra prendre une forme 
sphéroïdale : et si, divisant par la pensée celte masse sphé¬ 
rique en. couches concentriques, nous cherchons qu’elle devrait 
être la composition de chacune d’elles, en nous appuyant sur 
l’analogie» des faits ohservés dans les essais métallurgiques, 
nous «trouverons que ces couches doivent nous offrir, selon 
foutes les;probabilités, la série de modifications suivantes : 

Le fer, entraînant le nikel, formera au centre un culot mé¬ 
tallique, sur lequel viendront surnager los matières pierreuses 
moins posantes ; celles de ces matières, les plus denses et les. 
plus riches en silicates ferrugineux, pourront pénétrer, sous 
forme de petits grains, dans la partie supérieure du bain mé¬ 
tallique , tandis que dans le bain scori forme se trouveront dis¬ 
séminées des grenailles de même nature que le culot ; ces gre¬ 
nailles , abondantes dans la partie inférieure, deviendront de 
plus en plus rares, à mesure que l’on se rapprochera de h 
surface de la masse, et pourront manquer tout^fait. dans les 
couches superficielles. 

Il devrait donc exister dans ceue sphère trois séries de cou¬ 
ches distinctes, correspondant aux trois groupes d’aérolilhes 
que nous avons décrits, et ces trois séries, en se fondant les 
unes dans les autres par une suite de modifications graduelles, 
pourraient nous offrir foutes les variétés do structure et de com¬ 
position observées dans les aérolithes ; car les élémens miné¬ 
raux de la partie silrcatée se rangeant suivant leur ordre de 
densité, devraient offrir des groupemens analogues à ceux que 
nous trouvons dans la matière pierreuse des météorites ; les sili¬ 
cates les plus pesants et les plus chargés de fer devant se trouver 
de préférence dans les parties inférieures les plus riches en 
grains métalliques, et les. silicates les plus légers devant, au 
contraire, dominer dans les couches superficielles où les grains 
magnétiques sont fort rares, s’ils ne manquent fout-à-fait. 

I*e tableau suivant, dans lequel j’ai indiqué la densjtédes 
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principaux élémens minéraux reconnus dans les aréolitbes, 
donnera plus de relief à ma pensée, en nous montrant combien 
les lois que j’ai indiquées dans le groupement de ces minéraux 
deviennent simples et naturelles, lorsque l’on considère les 
pierres météoriques comme ayant toutes fait partie d’une même 
masse soumise à la fusion ou portée du moins à un degré de 
ramollissement qui pût permettre aux élémens simples de se 
combiner suivant leurs affinités, et aux combinaisons ainsi 
formées de se grouper par ordre de pesanteur spécifique. 

Minéraux reconnus dans les aérolithes. k Densité . 

Alliage de fer et de nikel.. 7,51 à 7,76. 

Pyrite... 4,60, 

Silicates non alumineux 

ferrifères.I Péridot. 3,40 

| Pyroxèno. v . 3,35 

/Labrador.-- 2,70 

Silicates alumineux.... Albite...... 2,64 

Feld-spath-orthose 2,58 

Afin de rendre plus sensible le rapprochement qui fait l’objet 
de cette discussion, je placerai ici, en regard de la série des 
aérolithes qui nous sont connues, la coupe probable de notre 
sphère hypothétique. 

Il est impossible de ne point être frappé de la singulière 
coïncidence qui existe entre les modifications successives que 
l’analyse nous a fait reconnaître dans la série des aérolithes 
d’une part, et celles que les lois des affinités et de la gravita¬ 
tion nous portent à supposer dans les couches successives d’une 
sphère formée des élémens qui composent les pierres météori¬ 
ques. 

Faisons de cette sphère hypothétique le noyau d’une comète; 
supposons, ce qui n’est ni impossible ni improbable , que ce 
noyau vienne choquer la terre, il sera brisé, et dans ses éclats 
nous trouverons toutes les variétés de composition et de struc¬ 
ture que les aérolithes nous ont présenté (1). 


(1) Nous empruntons à Chladni une réflexion remarquable qui trouve 
naturellement sa place ici : 
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Ainsi, ie système qui considère les météorites comme les 
fragtaens d’un corps céleste brise parun choc, reposant sur la 
supposition d’un fait non seulement possible f mais encore 
probable, peut d’ailleurs, comme on le voit, invoquer en sa 
faveur une parfaite harmonie entre les faits observés et les ré¬ 
sultats probables de l’hypothèse (1). 

Ne pourrons-nous pas, d’après cela , appliquer a ce système 
et à meilleur droit, ce que Vauquelin disait de l’hypothèse re¬ 
lative aux volcans lunaires ; « Cette opinion, toute extraordi- 
» naire qu’elle puisse paraître , est encore peut-être la moins 
» déraisonnable, et s’il est vrai qu’on n’en puisse donner des 
» preuves directes, il ne lest pas moins qu’on ne peut lui op- 
» poser de raisonnement bien fondé. » 



« Un liait qui mérite d’être noté, dit cet auteur, c’est que les aéroli- 
thes sont principalement composées de Ter, métal abondant à la surface 
de la terre, et dont les phénomènes magnétiques nous portent à sup¬ 
poser qu’il existe un amas considérable dans l'intérieur du gtobe ter¬ 
restre. D’où lion peut conclure que iejfer est une des substances qm con¬ 
tribuent le plus à la formation des corps célestes, auxquels il est 
peut être nécessaire par la force magnétique qu’il possède exclusivement, 
ainsi que par la polarité qui l’accompagne. » 

(1) Les aérolilhes proprement dites ne sont pas les seuls météores dont 
la rencontre supposée de la terre avec une comète puisse nous fournir 
l’explication. Peut-être pourrait-on trouver dans la matière terreuse 
pulvérulente de sa surface, dans l’amas de vapeurs qui entouraient le 
noyau brisé, et que leur légèreté spécifique a pu détacher de ce noyato 
pendant son mouvement à travers l'atmosphère, l’origine des pluies 
de poussière et de ces météores vaporeux qui,' en fertu de leur faible 
densité, semblent devoir glisser sur l’atmosphéfre, repoussés par l’élas¬ 
ticité de l’air, sans pouvoir pénétrer jusqu’à la surface de la terre. 
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RÉSUMÉ GÉNÉRAL. 

CONCLUSIONS. 

Si de toutes les observations consignées dans ce Mémoire, de 
toutes les discussions auxquelles nous nous sommes livrés, 
nous extrayons, pour les mettre plus en relief, les'faits les 
jilus saillans, nous trouverons qu’ils peuvent se résumer ainsi 
qu’il suit : 


CHAPITRE I er 

PARTIE HISTORIQUE. 

Il est aujourd’hui irrévocablement démontré que des pierres, 
arrivant des régions supérieures de l’atmosphère, viennent de 
temps en temps s’abattre avec violence sur la terre. 

Ces pierres , dont nous ne connaissons encore ni le mode de 
formation, ni le point de départ, ont reçu le nom d'aèrolithes, 
de météorites , météorolithes , pierres atmosphériques , pierres 
météoriques ou pierres tombées du ciel. 

Des enquêtes authentiques, des procès-verbaux réguliers, 
attestés par un grand nombre de témoins oeulaires, ont fait 
connaître de la manière la plus positive quelques-unes de ces 
chutes, celles d’Agram, de Julliac, de Langres, etc., par 
exemple, et le produit matériel de ces phénomènes, les pierres 
météoriques » ont été souvent recueillies., chaudes encore, dans 
1» lieu où on les avàit vu tomber (1). Ces circonstances météo* 


il) A Milan, une pierre frappe un moine à.la puisse et le lue; la 
pierre, dont lous les caractères sont ceux d’une aéroüttae > est retrouvée 
dans la plaie.—' A Kandabar, eu 1834, une pierre du poids de cinq li¬ 
vres écrase un homme. — Vers la fin du dix-septième siècle, deux hom¬ 
mes sont frappés de la même manière sur le pont d’un vaisseau. — A 
Barbotan, en 1787, une aérolithe tombe sur une chaumière, tue ie 
métayer et de» boeufs. « fin 1830, un grand nombre de pierres tombent 
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rologiqrtèsqui signalent les chutes d'aérolithes, sont à peu près 
invariables. « Ces phénomènes sont : analogues à ceux qü* pré - 
sentent les bolides. Toutes les fois que Tétai de l'atmosphère 
ou Téolattrdp vif de la lùmière solaire n’entpéche pas de les 
apercevoir, les aérolithes se montrent sous l'apparence d'un 
corps incandescent i tantôt sphérique, tantôt de forme cylin¬ 
drique èu cortique pliis ou moins allongée ; laissant souvent 
après lui une tramée lumineùse« projetant en tout sens de vives 
étineelles , et traçant dans l'air Une ligne trajectoire droite ou 
légèremèdt arquée, parfois uà peu sinueuse. 

Un bruit particulier succède à l'apparition du météore. Ce 
bruit se compose d'une ou de plusieurs détonnations, le plus 
souvent suivies d.’un long ^t-sourd roulement et d'un sifileinéni 
anologoo à eekii d'un boulet, ou d’une pierre lancée par une 
fronde; iLe bruit d'un choc se fait entendre enfin y et Ton voit 
des masses, minérales tombant avec violence s'enfoncer dans la 
terre oui se briser mr les rochers; suivant la nature du sol dans 
le ppintoùls'eiffectuefo chute: ■ 


CHAPITRE H. 

w, PARTI» DKSCJUPTIYfi. . , 

Ces masses n'oiïrent rien de constant ni dans leurs formes , 
ni dans leurs dimensions. Ajnsi, entre le degré extrême de di¬ 
vision observé dans la poussière météorique qui accom¬ 
pagnait, ep 1 & 13 la çhu le des pierres de Cutro , en Calabre, 


sur la. ville de Céara et pénètrent dans les habitations.— En 1798, à 
Bénarès, une pierre perce le toit d’uné guérite et tombe près du fac¬ 
tionnaire. — D’autres sont recueillies au moment de leur chute, en 1975, 
dans un bâteau. pécheur près des Iles Grcades. — En 1809 * à bord d’uni 
vaisseau .américain, etc., etc, — Est-il nécessaire de multiplier ces 
exemples pour prouver que si l'imagination a pu quelquefois jouer, un 
rôle dans les récits de ces phénomènes, il eiiàle aussi des cas où toute 
illusion est impossible ? 
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el les masses de deux à trois-rente livres tombées .b-.Weslon* v 
en 4807 ; a Vérone, en 4668, à Eânsisfaetiv, en 4492 , on 
trouve dans les aérolithes tous les degrés de gitoSsourintermé¬ 
diaires quant à la ferme, elle est le plus souvent tant à-fait 
irrégulière. t < . 1 

Toutes tes fois que des pierres ont été recueillies au motqeol 
de leur chute, on les a trouvées douées d’uoeforte chaleur,** 
quelquefois même à I ? état de mollesse pâteuse / Gommé, pqr 
exemple, Taérolitlte du Mogol, celle dü Cap do Bonne-Espé¬ 
rance (43 octobre 4838), cptte de Surepoèipse ( 45 avril 
4837). ^ ? i V ; * • v! ,• i 

Leurs caractères extérieurs sont toujours à très peu près les 
iaémes^ et? leurs caractères minéralogiqtieis .41 : bien qu'ils soient 
loin d’offrir une identité complète / conservent cependant aises 
d’analogie pour donner à tonies ces pierres unosoéteJd’air .dti 
famille, et justifier l’opinion qui leui* attribue une origine com¬ 
mune. La même analogie se retrouve dans leur composition*hi* 
inique, et vient confirmer les déductions tirées de leur 1 asppcf 
et de leurs caractères physiques. 

Si l’on réunissait les aérolithes connues dans l’ordre que 
semblent leur assigner leurs rapports mutuels , elles formeraient 
une série non interrompue établissant, par une suite de modi¬ 
fications à peine sentiWe, un passage lent et gradué entre les 
matières météoriques les plus différentes en apparence, telles 
que des masses exclusivement métalliques et des matières 
terreuses, et l’on trouverait dans les modifications successives 
les mêmes rapports elles mêmes différences que, pourraient nous 
offrir les divers fragmens d’une masse obtenue par la fusion de 
tous élémens trouvés dans les aérolithes. Quelle que soit néan¬ 
moins l’analogie de caractères que nous offrent toutes ces 
pierres, et quelque bien ménagée que puisse paraître la fusion 
des nuances qui distinguent chaque terme de cette série, il 
n’est point impossible d’établir des coupures naturelles 9 à' Tarde 
desquelles on les divisera en un certain nombre de groupes dont 
les membres , liés entre eux par un caractère canMnuni, facile 
à constater, different aussi par plusieurs caractères'des mert&res 
de tous les autres groupes. 

L’état physique des matières météoriques', Jeur^naturo nié- 
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talHque Ou piefiéûsë, nousént paru constituer les caractère» 
les plus saifbms; les plus faciles à reconnaître/ (*ux par con¬ 
séquent qui pouvaient nous donner des groupes mieux caracté¬ 
risés et plus distincts. Les v différences de structure nous' Orttî 
fourni des caractères d’une importance secondaire, qüi ont servi 
de basé à nos subdivisions. 

■ Ainsi nous avons distingué d*abord quatre groupes : 

4®* Les météorites ductiles ; ' 4 

2® Les météorites pierreux métallifères; 

3® 1 Les* météorHes‘pierreux non métallifères ; 

; 4° Lés matières météoriques piilvénriisfttes ou molles. 

Et chacun de ces groupes nous a fourni un certain nombre 
de subdivision* basées stir la différénce de structure. 

:; r . . , ; r' T*.:. .. ■ : -• i i 

• ! CHAPITRE m. * 

> , \ { PARTIE H^SXPWQÜE. 

Lorsque l’on réunit et que l*on compare les faits observés 
dans lès chiites d’aérolilhes, dans le but de rechercher s’il 
n'existerait pas quelque loi générale qui, nous permettant dé 
remonter des effets à leur cause, pût répandre quélque luthrère 
sur l’origine de ces météorés , l’oti trouvé : * \ - 

! 1® Que tous lés phénomènes météorologiques dépendant de 
faction (Je fair atmospHëriqùé surraérolithe èn mouvement, 
offrent une remarquable uniformité ; —' que l’état thermomé¬ 
trique et électrique de l’atmosphère ri’à aucune influence sur lé 
phénomène, puisqu’il a lieu dans toutes les saisons, sous tous 
les climats , par un (èmps serein aussi bien que par un temps 

dorage. ' ' " . 

2° Pour ce qui tient aux conditions du moirvémëttt, mâlgré 
ce que les observations même les plus complètes laissent désirer 
à cet égard , Tort reconnaît que l’apparition dès météores aéro- 
lithiques a lieu souvent dans les couches les plus élevées dé 
l’atmosphère; — que la chute ne s’effectue pas suivant une 
ligné verticale, mais le plus souvent, au contraire, suivant Une 
ligne très inclinée, approchant parfois de 1 horizontale ; — 
que par conséquent cette chute ri’est pas déterminée par faction 
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seule de TaUraciion terrestre s e| que les aérplithes spnl douées 
d’un mouvement propre ; —qu’il n-y a rien de constant dans 
la direction de ce mouvement, dont il est facile i)e juger, soit 
par l’observation du sillon lumineux t .soit par.l’orientation de 
la zone suivant laquelle se trouvent alignas les divers fragrpeqs 
disséminés sur une étendue souvent considérable; enfin, que 
la vitesse de ce mouvement est assez grande pour égaler ou dé¬ 
passer même quelquefois la vitesse jdê translation de notre 
globe. > : • j 

3° En ce qui concerne les conditions de temps et dejieux, 
la discussion des laits historiques nous a conduit aux conclusions 
suivantes. . r . 

Les chutes d’aepelithes ont eu lieu dans les .siècles les plus 
reeulés comme dans notre siècle : on les a observées dans toute 
saison, à toutes les époques de Tannée, à toutes les heures du 
jour, et le tableau statistique que nous avons donné prouve que 
les nombres des chutes correspondantes aux divers mois n’of- 
frent pas de différence ,bieiV marquée. Ce phénomène est donc 
indépendant de la réyolution diurne de la.terre et de sa révolu¬ 
tion astronomique annuelle. D’un autre celé, il a été observé 
aussi dans toutes les contrées, sous toutes les latitudes, sur les 
conUnpns, dans les mers, sur les îles , et la comparaison du 
nombre de chutes constatées dans trois contrées différentes pen¬ 
dant la duréq d’un siècle semblent autoriser à conclure que la. 
répartitipn de ces pierres a lieu d’une manière à peu près égale 
sur la surface du globe, de telle sorte que le nombre d’observa¬ 
tions recueillies sur une étendue et dans un temps donnés, se¬ 
rait proportionnel au temps et à la surface. 

Ainsi, les causes qui président à la c^u(e t dés aérolithes, 
quelles qu’elles soient, se distinguent par leur caractère de gé¬ 
néralité, par leur indépendance absolue de toute influence de 
temps et de lieux. : 

Ces principes posés et admis , si nous passons à Ppxamen des 
principales hypothèses par lesquelles on a voulu expliquer l’pri^ 
gine des aérolitbes, nous j déduirons comme conséquence néces¬ 
saire des ( discussions dans lesquelles nous sommes entrés à cèt 
égard : a , 

Que les aérolitbes ne peuvent , être considérées comme des 
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minéraux d’origine terrestre, par la raison qu’elles diffèrent de 
tous les minéraux connus de notre globe, et que d’ailleurs la 
hauteur à laquelle elles sa montrent, l’obliquité de la chute, 
la vitesse immense qui les anime, sont incompatibles avec une 
teHe hypothèse. 

Les mêmes considérations nous empêchent également de leur 
attribuer une origine atmosphérique , et nous savons d ailleurs 
que l’état tharmomélrique et électrique de l’atmosphère est sans 
action sur ce phénomène. 

Pour placer le point de départ des aérolithes dans les volcans 
lunaires, il faudrait établir d’abord, ce qui est aujourd’hui 
fort contesté et fort contestable, qu’il existe dans la lune des 
volcans à éruption ; et, ce fait établi, l’on trouverait encore 
dans la direction de la chute, dans la dispersion de ces produits 
volcaniques sur toute la surface du globe, en dehors de la zône 
qui se trouverait, pour ainsi dire, sous le feu de ces volcans 
imaginaires; enfin dans la distance zénithale de la lune, à 
l’instant de la chute et par rapport au lieu où elle s’effectue, de 
puissans motifs pour repousser celte opinion. 

Sans vouloir nier qu’un sateUile coraétaire de la terre, ayant 
sa distance périgée moindre que la hauteur de l’alraosphère, ne 
puisse produire des phénomènes météorologiques semblables à 
ceux que nous offrent les aérolithes, et laisser en passant tomber 
sur nous , comme preuves et témoins de ses fréquentes visites , 
des écailles brûlantes détachées de sa surface, il me semble 
difficile d’expliquer par l’existence d’un seul et même satellite 
la chute de toutes les aérolithes, si l’on tient compte de la 
grande diversité observée dans la vitesse, dans la direction de 
ces météores ; si l’on réfléchit combien il est peu probable qu’un 
satellite, ayant son périgée dans notre atmosphère et passant à 
ce périgée plus de cent cinquante fois par an, se maintienne 
dans son orbite pendant plusieurs siècles, en dépit des forces 
perturbatrices qui tendent à la précipiter vers son centre de 
mouvement. 

Ainsi le point de départ, la source des aérolithes, n’est point 
à la surface de notre globe ; elle n’est point dans notre atmosr 
phère; nous ne saurions la trouver ni dans la lune, le seul sa¬ 
tellite terrestre qui nous soit connu, ni dans un satellite imagi- 
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naire créé pour les besoins de la cause; et cependant ces 
météores accompagnent la terre dans tbute l’étendue de sa tra¬ 
jectoire, la cause efficiente de leur chute, quelle qu’elle soit, 
embrasse donc l’immense orbite que nous parcourons annuelle¬ 
ment , comme si notre planète se mouvait au milieu d’un tour¬ 
billon d’aslérolites qui, errant en tous sens, s’enflammant au 
contact de notre atmosphère, détonnant parfois et semant sur 
h terre les fragmens de leur masse brisée, produiraient tous 
les météores qui se montrent sous forme d'étoiles filantes, de 
bolides ou d’aéroIHUes. 

Sî noos noüs arrêtons à cette hypothèse, admettrons-nous, 
avèc Chledni * <jne tous ces météores sont composés de la tnême 
matière, sont régis par les mêmes Ibis de mouvement ? Nous 
ne sèrions pa» éloignés de supposer qu’il en est ainsi pour les 
aérolilhes et les bolides, et que si ces derniers, qui semblent 
former un moyeu terme entre les pierres météoriques et les 
étoiles filantes, ne sont pas tous produits par des matières pier¬ 
reuses; identiques avec la matière des aérolilhes, H doit en 
être du moins ainsi pour un grand nombre d’entre eux ; mais 
la même assimilation ne saurait être admise entre les pierres 
tombées et les étoiles filantes ; la périodicité bien constatée de 
celles-ci ne parait point s’étendre jusqu’aux aérolithes, et corn* 
meut expliquerait-on d*ailleurs, si l’on suppose l’identité de 
matière composante, cette sorte de répulsion qui semble main¬ 
tenir les étoiles filantes aux limites de notre atmosphèré? Com- 
m en tse ferait-il que tant de milliers de ces étoiles viennent 
dàns certaines nuits traverser la couche aériforme, relativement 
peu épaisse, qui enveloppe la terre sans qu’une seule arrive 
jusqu’au noyau solide, alors que les plus grandes probabilités 
seraient pour cette rencontre ? 

Toutefois, en repoussant cette assimilation entre les pierres 
météoriques et les étoiles filantes, partie accessoire du Système 
de Chladni, nous n’entendons point repousser l’hypothèse qui 
forme la base de ce système, l’existence de ces milliers d’asté- 
roliteserrans dans l’espace; mais ces astérofites eux-mêmes, 
quelle est leur origine? Sont-ce des amas de matière cosmi¬ 
que , destinée à fournir les élévnens d’un corps céleste en voie 
de formation ? Sont-ce les débris d’un corps céleste brisé par 


Digitized by LjOOQie 



( m ) 

un choc? Ces deux hypothèses semblent toutes deux admissi¬ 
bles; mais la dernière nous paraît mériter la préférence; car, 
s’appuyant sur un fait astronomique dont les lois connues du 
mouvement des corps célestes nous autorisent à admettre la pos¬ 
sibilité , la probabilité même , elle se plie à l’explication de 
tous les phénomènes signalés dans les chutes de pierres, et 
elle peut surtout invoquer en sa faveur une remarquable ana¬ 
logie entre les modifications de structure et de composition ob¬ 
servée dans la série des aérolilhes, et les modifications de même, 
nature que devraient nécessairement offrir les fragmens d'une 
niasse obtenue par la fusion de tous les élémens, que l’analyse 
a fait reconnaître dans les pierres météoriques. 

Probabilité du fait hypothétique base de la théorie, har¬ 
monie complète entre les conclusions théoriques et les résultats 
de l’observation , que peut-on attendre de plus dans une ques¬ 
tion de cette nature, dont la solution échappe à toute démons¬ 
tration directe ? 

Cramaux , 11 juin 1847. 

A. BOISSE. 
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NOTICE 


SUR DS 

NOUVEAUX APPAREILS ÔNQMONIQUES 

Pour le tracé mécanique des Cadran» Solaire». 


Le tracé des cadrans solaires présente en général peu de 
difficulté; mais comme ce tracé, dans lequel on doit tenir 
compte d’élémens très variables, tels que la latitude, l’orien¬ 
tation et l'inclinaison du plan du cadran , la forme et la posi¬ 
tion du style, etc., suppose, malgré sa simplicité, des notions 
de géométrie descriptive que tout le monde ne possède point ; 
j’ai cherché a le simplifier, ën substituant à l’opération géo¬ 
métrique une simple opération mécanique accessible à tous. 

Les appareils que je vais décrire et auxquels j’ai donné le 
nom d'Héliographes, pour mettre le nom en harmonie avec 
leur destination, m’ont semblé pouvoir atteindre ce but. Sim¬ 
ples et d’un emploi facile, ils doivent, sans aucun calcul, 
fournir aux mains les plus inhabiles et les moins exercées une 
série de points, qu’il suffira de joindre les uns aux autres par 
des lignes droites, pour avoir un cadran solaire, quelle que soit 
d’ailleurs la latitude, la direction, l’inclinaison, etc., du plan 
qui doit recevoir le tracé. 

Tous les instrumens décrits dans cette notice sont destinés au 
tracé mécanique des cadrans ; mais j’ai cru devoir les modifier 
suivant le degré de complication du problème ; ainsi, une 
simple équerre, ou règle coudée à angle droit et convenable¬ 
ment graduée ( Fig. C ), suffira pour tracer les cadrans hori¬ 
zontaux dans tous les lieux situés à la même latitude. — L’ap¬ 
pareil (Fig. B), que nous appellerons Héliographe horizontal, 
et dont le mécanisme bien simple est mis en jeu par une vis 
de rappel, permettra de tracer les cadrans solaires sous une 
latitude quelconque, mais à la condition que la surface du ca- 
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dran sera parallèle à ftiorizon. —Enfin , l’appareil (Fig. D , 
E, F ), d’un usage bien plus,étendu, semble satisfaire à toutes 
les exigences du problème , fcaf il peut servir à tracer des ca¬ 
drans non seulement sur des plans yerticaux, comme semble¬ 
rait l’indiquer son nom d ’Uétiographe vertical , mais encore 
sur tous les plans, quelles que soient leur latitude, leur di¬ 
rection t leur inclinaison, etc., et même sur des surfaces courbes 
développables. ' * ^ ^ 

HÉLIOGRAPHE HORIZONTAL. 


Je vais essayer de donner une idée succincte de chacun de 
ces appareils , én commençant par le plus simple , qui èst 
l’Héliographe horizontal; mais avant d’entrer dans les détails 
descriptifs, je dois exposer quelques considérations préliminai¬ 
res, qui nous permettront de mieux saisir ensuite la construction 
et le jeu de l’appareil. 

Le procédé généralement employé pour tracer les cadrans 
solaires, consiste à déterminer pour chaque heure du jour le 
point d’iqcidence sur lé plan du cadran , d’une ligne parlant du 
soleil et passant par un point donné du style, à l’époque des 
équinoxes ; en joignant ces points d’incidence au point d’inser¬ 
tion du style, l’on a, les lignes horaires , c’est-à-dire les lignes 
sur lesquelles doit se projeter l’ombre du style aux différentes 
heures du jour (1). 

La ligne qui doit porter ombre, ou le style, est ordinaire¬ 
ment placée parallèlement à l’axe du globe, et l’on détermine de 
la manière suivante, pour chaque heure du jour, le point sur 
lequel tomberait l’ombre de l’extrémité du style : soit a c (Fig. 
A), le style : de son parallélisme avec l’axe du globe, il résulte: 


(1) Si le style était parallèle au plan du cadrah (comme cela a lieu pour 
les cadrans orientaux et occidentaux), il n’y aurait plus de point d’in¬ 
sertion ; mais il suffirait alors de tracer par chacun des points horaires 
déterminés, des ligues parallèles au style ou à sa projection sur le plan 
du cadran. 
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\* que la ligne a c est comprise tout entière dans un même 
plan méridien ; 2° que l’angle c, a , f , formé par la même 
ligne avec le plan horizontal, est égal à la latitude du lieu d’ob¬ 
servation. 

Si par l’extrémité c du style nous menons une ligne c 12 per¬ 
pendiculaire à c, a, elle représentera évidemmeotla trace du plan 
équatorial sur le plan méridien; or ce plan équatorial est celui 
qui comprend, à l’époque des équinoxes , toutes les lignes par¬ 
tant du soleil et passant par le sommet du style. Les points 
d’incidence de ces lignes sur le plan horizontal devront donc se 
trouver sur la trace horizontale d, e de ce plan équatorial, et 
comme d’ailleurs le soleil se meut dans ce plan d’un mouve¬ 
ment uniforme *qui lui fait parcourir 15 degrés à l’heure , les 
points d'incidence 12. 11. 10... 1. 2. 3., correspondants à 
chaque heure du jour, seront faciles à déterminer. — Suppo¬ 
sons, en effet, le plan équatorial rabattu sur le plan horizon¬ 
tal , le point c tombant en g t il suffira de tracer à partir de ce 
point epntral g , des rayons équidistants, espacée de 15°, et 
l’intersection de ces rayons avec la ligne équinoxiale e, d , nous 
donnera une série de points 11. 10. 9. 8., qu’il suffira de 
joindre au point d’insertion a du style, pour avoir les lignes 
horaires. 

Le tracé graphique des cadrans solaires horizontaux se ré¬ 
duit donc à ceci : l’on prend pour ligne de terre la ligne a 12, 
trace du méridien sur le plan horizontal ; l’on mène la lign a, c, 
formant avec la ligne de la terre un angle l égal à la latitude du 
lieu où l’on opère; au sommet c de cette ligne, l’on élève une 
perpendiculaire c 12, et l’on rabat le point c sur a 12; de 
ce point, rabattu en g , l’on décrit un cercle qu’on divise de 15° 
en 15° en partant du point 12. Les rayons, menés par chacun 
de ces points, donnent par leur intersection avec la tangente e, 
d t les points horaires : 1. 2. 3. 4. 5. 6. —11. 10. 9. 8. 7. 
6... I| ne reste plus qu’à joindre ces points au point d’intersec¬ 
tion a du style, pour avoir les lignes sur lesquelles l’ombre 
doit se projeter aux diverses heures. 

Dans ce tracé, la détermination des points horaires ne dé¬ 
pend , comme on le voit, que de la grandeur du rayou c 12; 
elle est complètement indépendante de la latitude, de sorte 
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qu’elle sérail la même pour toute latitude V différente de l (fig, 
A ), pourvu que la distance du point 12 au sommet e du style 
fût égale à c, 12. 

£n d’autres termes, si nous supposons une équerre c, a, 12, 
fixé au point 12 et pouvant tourner autour de ce point, la di- 
vision horaire tracée dans la fig. A conviendrait également à 
toutes les latitudes correspondantes aux positions successives 
que peut prendre la ligne c , a par rapport à la méridienne a 12$ 
et le point de convergence des lignes horaires serait donné par 
l’intersection a’delà ligne c’a’ avec a 12, si l’on emploie 
un style parallèle avec la ligne des pôles; et par l’intersection {* 
de la perpendiculaire abaissée du point e’ sur a 12, si l’on em¬ 
ploie le style vertical. 

Ainsi, le tracé des points horaires étant fait pour une lati¬ 
tude donnée, ce tracé peut servir pour toutes les latitudes, sauf 
à déterminer pour chacune d’elles les points de convergence 
des lignes d’ombre. Or, ces points de convergence sont assu- 
jétis à certaines lois géométriques , qui en rendent la détermi¬ 
nation facile ; ainsi, le point a , insertion du style parallèle à 
l’axe de la terre, est déterminé par la condition de se trouver à 
la fois sur le méridien a 12 et sur la ligne c, a perpendicu¬ 
laire au rayon c 12, lequel doit faire avec la ligne e , d, un 
angle égal à la latitude du lieu où l’on opère. Le point f 9 de 
son côté, doit se trouver en môme temps sur la méridienne et 
sur la perpendiculaire c, f % abaissée de l’extrémité du môme 
rayon e. 

Nous allons voir comment ces points sont donnés par le simple 
mouvement d’une vis de rappel dans l’Héliographe horizontal* 
Fig. B. 

Une plaque de cuivre porte les divisions horaires 6. 5. 4. 3. 
—12.— 8. 7, 6., tracées avec un rayon*/ 12.r=icl2, — Une 
équerre 12 c, a est fixée au point 12 ; et un arc gradué permet 
d’évaluer l’angle 1. 12, c, et par conséquent l’angle égal 12. 
a, c correspondant aux diverses .‘positions que peut prendre 
l’équerre en tournant autour du point fixe 12. —Le bras c, a' 
de l’équerre porte une rainure dans laquelle glisse un petit 
galet percé dans son milieu, et assujéli à glisser en môme temps 
dans la coulisse /, V qui coïncide avec la ligne méridienne. Ce 


\ 
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galet, porté sur un petit charriot, est mis en mouvement par 
une vis sans fin, r, plaeée sous la plaque ; or, il ne peut se 
mouvoir sans entraîner le mouvement de rotation de l'équerre 
au tour de son sommet 42, et il sera par conséquent facile , 
en faisant tourner la vis, d'amener le bras du levier c 42 dans 
une position telle que son extrémité b marque sur Tare gradué 
un chiffre correspondant à la latitude. Quand cette position est 
obtenue, il est clair que le centre du galet doit marquer le point 
de convergence des lighes horaires, pour un style parallèle à 
l’axé du globe, car ce point satisfait aux deux conditions géo¬ 
métriques indiquées ci-dessus, à savoir de se trouver à la fois 
sur la ligne méridienne et sur la perpendiculaire au rayon c 
42, lequel est égal à g 42, et est incliné sur la ligne équi¬ 
noxiale d'une quantité égale h la latitude. 

D'un autre côté, un petit bras supplémentaire A ' f , égal à 
la moitié de c 42 et mobile au tour du point A, qui partage le 
bras c 42 en deux parties égales, porte à son extrémité un 
second galet f* 9 assujéti à glisser dans une coulisse f, située 
6ur le prolongement de II'. — Or, il est facile de voir que 
le point f* marquera toujours le pied de la perpendiculaire 
abaissée du point c sur la méridienne, puisque les lignes 42 A, 
A c, A /’, étant égales , un cercle décrit du point A, comme 
centre , passera par les trois sommets du triangle A, f 42, et 
que ce triangle est par conséquent inscrit dans un demi-cercle. 

Les trois points (, c, f* sont donc solidaires les uns les au¬ 
tres et se meuvent d’un mouvement commun , combiné de 
telle sorte, que pour chaque latitude indiquée par l'extrémité 
du bras du levier A, le point / nous donnera le point de con¬ 
vergence des lignes horaires, ou le point d'insertion du style 
parallèle à l'axe du globe ; — le point / nous donnera le poiut 
de convergence des mômes lignes, pour un style placé en f 9 
et enfin le triangle c, f, /, relevé dans le plan du méridien , 
nous fera connaître la forme, la dimension et la place du style 
triangulaire habituellement employé pour les cadrans horizon¬ 
taux. 

L'opération à faire pour le tracé d’un cadran horizontal à 
l'aide de l'instrument décrit, se réduira donc à ceci : 

Après avoir ramené , à t'aide de la vis de rappel , Viquerre 
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dans une position telle que Vextrémité b du levier coudé mar¬ 
que sur l'arc gradué un chiffre égal à la latitude du lieu Y on 
place f Hèliographe sur le plan destiné à recevoir le cadran , 
en ayant soin de Vorienter à Y aide de la boussole placée sur 
Finstrument ; t on introduit un crayon . ou un poinçon dans les 
galets Ut h et successivement dam chacun des trous correspon¬ 
dants aux points horaires 12. 11; 10*—7. 6. — 1. 2. 3. — 
5. .6. — L'on enlève ensuite ï Hèliographe , et il ne reste plus 
qu'à joindre par des lignes droites les points horaires marqués 
sur le cadran ou point de convergence 1. 

Si au lieu d’employçr un style triangulaire de la (orme in¬ 
diquée par le triaugle a, c, f l’on voulait employer un style 
vertical, le point f, indiquerait le point d’insertion de ce style « 
et la ligne f, c représenterait la longueur qu’il devrait avoir 
pour que l’extrémité de l’ombre suivît, à l’époque des équi¬ 
noxes , la ligne c, d. —Les lignes horaires devraient alors cou- 
verger au point f. 

CADRAN HORIZONTAL A STYLE MOBILE. 

L'Héliographe horizontal peut recevoir une autre destination 
et devenir, poiir une latitude déterminée, un cadran à style 
j mobile, donnant toujours l’beurè vraie, contrairement aux 
cadrans horizontaux à style fixe, qui ne donnent l’heure vraie 
qu’à l’époque des équinoxes. —Il est évident, en effet, que 
l’ombre du point c devra toujours tomber sur la ligne d, e, si 
l’on fait mouvoir ce point de telle sorte qu’il se trouve constam¬ 
ment dans le plan passant par d, e, et par le soleil, et la po¬ 
sition des points horaires sur cette ligne restera d’ailleurs la 
même , pourvu que la distance c 12 du point c à la ligne d, e 
demeure invariable. — Si l’on suppose donc que le plan déter¬ 
miné par les deux lignes e, d , c 12, tournant autour de d, e, 
comme ehamière* suive en quelque sorte le soleil dans son 
mouvement annuel au-dessus et au-dessous de l’équateur^ la 
division horaire tracée dans ce plan restera la même pendant 
toute l’année ; les points de division marqués sur la ligne e , d 
ne cesseront pas d’indiquer l’ombre portée par le point c .— Or, 
pour réaliser le mouvement assigné à ce point, il suffira de ra- 
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mener à l’aidé de la vis de rappel la ligne c 42 dans une pô- 
sition telle que l’angle 1.42. c, variable avec la hauteur angu¬ 
laire du soleil au-dessus de l’horizon, sait toujours égale à cfette 
hauteur. 

Cette condition remplie, il est aisé de voir que l’ombre d’une 
aiguille verticale implantée dans lè galet f, devrait passer cons¬ 
tamment par les points horaires tracés sür la ligne équinoxiale; 
car, d’après coque nous avons dit précédemment du meuve* 
ment solidaire des points fe\ c, ce dernier appartient toujours 
à la verticale élevée en f , et son ombre devra par conséquent 
appartenir à l’ombre du style vertical implanté sur le galet. 

Une graduation particulière , tracée le long de la coulisse 
//’, pourrait indiquer la position du galet/, correspondant 
à chaque saison de l'année, et permettrait de déterminer à 
priori, sans aucun calcul, la position qu’il conviendrait de 
donner à l’aiguille pour une époque quelconque. 


ÉQUERRE HÉLIOGRAPHIQUE. 

Si l’Héliographe ne devait être employé qu’à tracer des co- 
drans dans une seule localité ou dans des localités différentes , 
situées sous un même parallèle, il pourrait se simplifier beau¬ 
coup, et se réduire ainsi qüe nous l’avons dit à une équerre. 
Fig C. 

Une des branches de l’équerre porterait lès divisions horaires 
12. 11. 10. 9. 8. 7. t Sur l’autre seraient marqués les points 
/’, f, ou devrait être inséré le style, selon qu’il serait vertical 
ou parallèle à l’axe de globe. Le triangle t,/*, /’, fournira toutes 
les données relatives à là forme et à la disposition du style.— 
L’aqgîe f\ T, t, égal à la latitude , fera connaître son inclinaison 
sur le plan horizontal, dans le cas où, inséré au point f, il de¬ 
vrait être parallèle à la ligne des pôles. — La ligne /’, i, indi¬ 
quera la longueur qu’il faudrait lui donner dans le mémo cas 
pour que l’extrémité* de son ombre se projetât sur la ligne 8 — 
12, à l’époque des équinoxes.La ligne f, t, donnera la 
longueur du style vertical, qui inséré en /*” satisferait à la 
même condition. —Enfin, le triangle f\ l\ t. donne la forme 
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et la dimension de style triangulaire qui devrait être placé ver- 
ticalement sur la base f , V (1). 

Pour tracer un cadran à l’aide de cette équerre, on procédera 
comme quand on emploie l’appareil précédemment décrit. 

On place Féquerre sur te pim destiné à recevoir le cadran , 
en ayant soin de diriger la branche 1” 1 2 dans le sens du mé¬ 
ridien. Lan marque les points horaires en introduisant un 
poinçon dansles trous 8. 9. 10. 11. 12. — L'on marquera 
de même les points f 9 ou 1*, selon que l'on voudra employer le 
style vertical ou incliné , et il ne reste plus qu'à joindre par 
des lignes droites les points horaires au pied du style . 

Si l’on veut employer un style triangulaire, comme on le fait 
le plus souvent, on découpera une lame mince métallique sur 
le triangle f F », et l’on fixera cette lame dans une position 
verticale sur le cadran , en ayant soin de faire porter les extré¬ 
mités de la base F f sur les points F* f\ 

L’opération que nous avons indiquée ne donne que les lignes 
horaires situées à gauche du méridien, c’est-à-dire celles qui 
correspondent à la première moitié du jour; mais il suffit de 
retourner l’équerre autour de sa branche l" 12, pour marquer 
de la même manière les heures du soir. 


HÉLIOGRAPHE VERTICAL. 

Quoique d’une construction un peu plus compliquée, l’Hé- 
liographe vertical ne présente pas dans son emploi moins de 
simplicité et de facilité que l’Héliographe horizontal. La pièce 
essentielle, la plus importante de l’appareil, est un plateau 
circulaire k ( fig. E , F, ), traversé à son centre par une tige f, 
perpendiculaire à sa surface, et portant une alidade m , n, n% 
mobile au tour du centre l. Les autres pièces n’ont qu’un rôle 


(1) La direction des lignes horaires ne dépend que de la direction du 
style, et nullement de sa longueur; aussi cette longueur est-elle tout-à- 
fait arbitraire et ne devient une condition rigoureuse, que dans le cas 
où l'on voudrait se servir de la ligne 8—12, comme limite d’ombre pour 
marquer l'époque des équinoxes. 
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secondaire ; elles sont destinées , les unes à supporter la tige I, 
les autres à régler sa position et à la fixer parallèlement à Taxe 
de la terre, à la place même que doit occuper le style ou sur 
son prolongeaient. Ces pièces, représentées en plan et en élé¬ 
vation dans les fig. D. E. (1) comprennent : 

4° Une plaque évidéej, servant de support à tout l'appareil, 
et pouvant être fixée à l'aide du talon 4 contre le plan destiné à 
recevoir le cadran ; ' 

2° Une règle s , mobile autour d’une charnière f, pouvant 
se fixer à l'aide d’une vis de pression #’ et sur laquelle reposent 
les pièces dont l'énumération suit : 

3® Une boussole placée au centre f de rotation de la règle, 
mobile avec elle et destinée à l'orienter; 

4° Un niveau à bulle d'air g , placé également sur la réglé 
et destiné à vérifier l'horizontalité de la plaquey. 

5° Une colonne verticale A, terminée par un support à tête 
de compas, auquel est adaptée une aiguille horizontale i; 

6° Une alidade n, portant à ses extrémités deux colliers dans 
lesquels doit s’engager la tige t. Cette alidade, engagée dans la 
tète de compas qui termine la colonne, se meut autour d’une 
charnière horizontale; elle est munie d’un cercle gradué c, sur 
lequel l’aiguille r indique l'inclinaison de là règle a et par con~ - 
séquent de la ligne I qui lui est parallèle. 

Toutes ces pièces sont d'ailleurs assemblées de telle sorte, 
que le plan vertioal dans lequel se meut l’axe de la tige f, en 
vertu du mouvement de rotation de l'alidade a, passe parle 
centre de la boussole f et comprenne la ligne N. -S. tracé sur 
cette boussole. 

Grâces aux dispositions que nous venons de faire connaître, 
il sera facile, après avoir fixé à l'aide du niveau g la plaque y 
dans une position horizontale, de placer la tige I parallèlement 
à la ligne des pôles. Il suffira, en effet, 4° d'incliner l'alidade 


(1) Dans la Fig. D , qui représente la projection horizontale de t*Hé- 
liographe, j’ai supposé, pour éviter la confusion des détails, la colonne 
h enlevée avec toute la portion de l'appareil qu’elle supporte. — Cette 
fig. D est à une échelle moitié moins grande que celle des flg. E, F. 
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a ) de manière que l aiguiHe r marque sur le cercle gradué e un 
angle égal à la latitude du lieu où l'on opère ; 2® de ramener 
avec Je secours: de la boussole /* la tige t dans loplao méridien, 
en faisant tourner la règle * jusqu’à ce que l’aiguille de là bous, 
sole se trouve sur la ligne N.-S. magnétique, L’Héîiograpbe 
mis en place , et les pièces mobiles. de l’appareil ( la règle s 
et l’alidade a ) une fois fixées par des vis. de pression, le tracé 
du cadran se fait avec la plus grande facilité (4).. 

La tige t étant parallèle à l’axe terrestre, le plateau gradué k/ 
perpendiculaire à cette tige, sera nécessairement parallèle à 
l’équateur. Une petite viso r fixée à un talon de l’alidade e 
pénétrant dans une mortaise du plateau gradué A, permet d’ar¬ 
rêter celui-ci de manière à maintenir dans le plan vertical la 
ligne 42*—i2, intersection du plan équatorial par le plan mé¬ 
ridien. — Le plateau ainsi fixé, les points de division horaires 
(. 2. 3.—tracés sur le plateau de 45 en 45 degrés, se trou¬ 
veront évidemment compris dans les plans successifs qui, aux 
diverses heures du jour, passeraient par le soleil et par l’axe de 
la tige t , ou ce qui est la même chose, par l’axe du style placé 
sur le prolongement de /, et si l’on fait tourner l’alidade m au¬ 
tour. de son centre l, de manière à l’arrêter sur; chacune, des 
divisions 4. 2. 3. 4. 5. 6.-—-au mioyen d’un petit cliquet à 
ressort p , qui s’engage successivement dans les trous, coires- 
pondans à ces divisions ; les axes des tubes n, n* placés sur 
l’alidade, l’un parallèlement à la sucfaee du plateau et dans le 
sens du rayon, l’autre perpendiculairement; à ce mêmei pUr 
teau, viendront s’appliquer sur chacun îles .plans dont l’inter- 
section avec la surface du cadran doit nous donner les lignes 
d’ombre. — Les points où ces axes viendront rencontrer la sur- 
face du cadran appartenant à la .fois à cette surface et aux points 
horaires, font évidemment partie de la ligne d’intersection 


(1) Le problème se réduit en effet à marquer sur la surface du ca¬ 
dran les traces des plans qui, passant par t'axe de la lige f , viendraient 
s'appuyer sur chacune des positions horaires du soleil j or, ces traces nou$ 
seront presque toujours eounues, ainsi que nous le constaterons plus 
tard, dès que nous aurons trouvé un seul de leurs points. 
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cherchée.— Une lige introduite dans les tubes n ou n’ et pous¬ 
sée jusqu’à la rencontre du plan du cadran , nous marquera 
donc pour chaque position donnée à l’alidade un poim de la 
ligne horaire correspondante à cette position. — Si l’on voulait 
avoir un second point de chaque ligne , il n’y aurait qu’à re¬ 
tourner la tige t sur son support a , de manière à changer la 
position du plateau k , tout en lui conservant une direction pa¬ 
rallèle , et l’on recommencerait la même opération ; mais la 
détermination de ce second point est presque toujours inutile , 
carde deux choses l’une, ou le style rencontre le plan du ca¬ 
dran, et alors le point d’insertion du style étant un point com¬ 
mun à toutes les lignes horaires , il suffira de déterminer pour 
chacune d’elles un seul aulre-point, où le style est parallèle 
au plan du cadran, comme cela a lieu dans les cadrans orien¬ 
taux et occidentaux , et dans ce cas toutes les lignes d’ombre 
devant être parallèles entre elles et au style, ou ce qui est la 
même chose, à l’axe du globe, un seul point suffira pour faire 
connaître la ligne toute entière qui doit faire , avec l’horizontale 
tracée sur le cadran, un angle égal à la latitude. — Ainsi, la 
détermination de deux points pour ehaque ligne horaire ne se¬ 
rait utile que dans le cas où , sans être entièrement parallèle au 
plan du cadran , le style aurait par rapport à celui-ci une di¬ 
rection telle, que le point de rencontre vers lequel doivent con¬ 
verger les lignes horaires, serait situé en dehors des limites 
ordinairemeut peu étendues du cadran. 

En résumé, pour tracer un cadran solaire au moyen de THé~ 
liographe vertical, on procédera de la manière suivante : 

Après avoir fixé le plateau j dans une position horizontale 
contre le plan du cadran , l'on fera tourner la règle s jusqu*à 
ce que Vaiguille de la boussole f se trou ve sur la flèche qui in¬ 
dique le nord magnétique ; ton inclinera le support a de ma¬ 
nière que l'aiguille horizontale r marque sur le cercle gradue 
c le chiffre correspondant à la latitude. Faisant ensuite tour¬ 
ner l'alidade m au tour du centre 1, et l'arrêtant sur chacune 
des divisions horaires du plateau circulaire qradué k, ton in¬ 
troduira dans l'un des tubes n ou n’ une aiguille dont la ren¬ 
contre avec le plan du cadran marquera les points horaires . 
Enlevant enfin la tige t de son support et la remplaçant par 
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le style, on déterminera le point d'insertion de celui-ci, et Ion 
n aura plus qu'à joindre ce point d'insertion aux points horai¬ 
res , pour avoir les lignes d'ombre. 

Otameaux , 1849. 

Ad. BOISSE. 
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TABLEAU 

CHRONOLOGIQUE ET BIOGRAPHIQUE 

DBS 

CARDINAUX, ARCHEVÊQUES ET ÉVÊQUES 
Sri^uires de i'ateieue province k Reoergoe. 


« Le Rouergue a donné d'illustres préldis à l'Eglise, à dit 
un écrivain distingué ; l’un d’eux, dont la mémoire est Ondore 
vénérée, dota notre pays de son plus beau monument d’archi¬ 
tecture; à un autre je christianisme a du naguère Une de ses 
plus belles apologies. » 

Aussi fûmes-nous surpris quand nous lûmes dans Une feuille 
de la capitale un singulier reproche à Mgr. l’évêque d’Herrao- 
pplis , alors possesseur de là feuille des bénéfices; 

Lô monarque venait de nommer au siège de Rodez Mgr. Gi¬ 
raud ,i aujourd’hui cardinal-arcbevêq.ue de Cambrai (1), et, à 
cette occasion, le Courrier Français , si nos souvenirs sont fi¬ 
dèles, goürmandait M. FrayssinOus de ne présenter que des 
sujets pris dans les montagnes de l'Auvergne ou du Rouergue» 

Mais dans les montagnes de l’Auvergne ei du Rouergue il y 
a en toujours et il y à encore., comme dans îqs autres provin¬ 
ces , des sujets à profondes vertus ei à beaux talens. Son Emi¬ 
nence le cardinal Giraud et Mgr. droisier, évêque de Rodez, 
déposent en faveur des mpntagpes de l'Auvergne ; et.quand nous 


(1) Mort depuis la remise du manuscrit. 

13. 
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nommons son éminence le .cardinal de Bonald, archevêque de 
Lyon , Mgr. Clauzel de Montais, évêque de Chartres, etc., 
les montagnes du Rouergue nous apparaissent couronnées non 
pas de frimats, mais bien d’une auréole de gloire. 

Et puis , ces montagnes du Rouergue n’étaient pas étonnées 
des choix de Mgr. l’évêque d'Hermopolis. Avant lé dix-neu- 
vième siècle, un grand nombre de leurs enfans avaient été 
inscrits dans les diptyques de Pépiscopat. Cette chaîne glorieuse 
fut interrompue en 4790. Le premier consul la renoua, en 
nommant au siège d'Amiens M. de Villaret, qui avait vti le 
jour au sein de nos montagnes. 

Pour connaître le nom des prélats originaires de notre pro¬ 
vince , nous avons dû butiner partout comme l’abeille. Le Gallia 
christiana nova ; la Bibliothèque sacrée , par Richard et Gi¬ 
raud ; le Dictionnaire de Moréri ; le Clergé de France , par 
Hugues du Tems; les Mémoires de la Société des Lettres , 
Sciences et Arts de VAveyron; les historiens du Rouergue 
Bosc, Monteils et de Gaujal; le Dictionnaire de Feller, aug* 
menté par M. Perennès; le même ouvrage , continué jusqu’à 
4845, par Pabbé F. Simonin, etc., ont été les fleurs sur les¬ 
quelles nous nous sommes reposé, et nous en avons rapporté 
un assez riche butin. 

Nous allons le classer siècle par siècle dans ce Tableau qui 
parfois, malgré nos recherches, sentira l’aridité de la chrone- 4 
logie 9 mais qui néanmoins offrira un intérêt local. II nous a 
semblé bon de recueillir tous les rayons de la gloire qui rejaillit 
sur nos montagnes. 

Heureux si Monseigneur Croizier, notre bien aimé et véné* 
rable évêque; si nos illustres compatriotes, Son Eminence le 
cardinal de Bonald % archevêque de Lyon ; Nosseigneurs les 
évêques de Chartres, de Perpignan, de Bayonne, d’Agen, du 
Puy et de Mende daignent agréer nos recherches I Nous les 
déposons aux pieds de Leurs Grandeurs comme un hommage de 
notre vénération et de notre dévouement. 
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DU V e AU XI« SIÈCLE. 


St. Amans , St. Dalmas , Arédius , évêques de Rodez ; — 
St. George, évêque de Lodève: — Deusdedit iu, évêque 
de Rodez. 


CINQUIÈME SIÈCLE. — 401. 

ï.—Saint Amans, né à Rodez, en devint le premier évêque 
vers l’an 401. Il avait été précédemment évêque de Lodève. 
Quand il fut transféré au siège de Rodez, le Rouergue, alors 
sous la domination des empereurs, offrait le mélange bizarre 
de l’idolâtrie grecque et romaine, entée sur les débris des 
vieilles croyances celtiques. A Rodez, l’idole du dieu Ruth 
était adorée avec ferveur. Dans ce culte, analogue à celui de 
Vénus d’après certains historiens, on divinisait les passions 
des sens, on se livrait aux plus honteux écarts. Les Rutbènes 
affectionnaient leur idole au point de s’armer contre quiconque 
eût voulu la détruire. Ce fut au milieu de ce peuple grossier, 
abruti parla débauche et la superstition , que saint Amans vint 
porter la parole de l’Evangile. Plein de confiance en Dieu , il 
ne désespéra pas de le ramener à l’admirable lumière. Un 
jour, pendant que le peuple sacrifiait aux démons et que, gorgé 
de viande et de vin , il se livrait aux chants et aux danses, 
Amans apparut et élevaitf sa voix il lui reprocha son impiété et 
ses coupables excès ; mais voyant qu’au lieu de se rendre aux 
efforts de son zèle il entrait en fureur contre lui, il invoqua le 
Seigneur, et tout-à-coup d’épaisses nuées s’amoncellent, le 
tonnerre gronde, éclate, et l’odieux simulacre tombe en pièces, 
ïrappés de ce miracle et de bien d’autres aussi éclatans , les 
Rutbènes embrassent la religion du Christ et se rendent dociles 
à toutes les leçons du saint pontife. Cependant au milieu de 
leur joie leur cœur gémissait. En rendant aux Gaulois leurs 
droits politiques, l’empereur Honorius leur avait imposé des 
•contributions exorbitantes, et tout chef de famille, en Rouer- 
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gue, était tenu de payer annuellement quatre deniers d’argent. 
Le bon pasteur abolit cet impôt en le rachetant des officiers de 
l'empereur, et celte tendre sollicitude du saint évêque acheva 
de toucher ceux qui avaient été ébranlés par ses miracles. Enfin, 
après une vie pleine de mérites, il s’endormit dans le Seigneur 
le 4 novembre 440 ou 450. Ses vénérables restes reposent dans 
l’église de Saint-Amans de Rodez , et le diocèse célèbre sa fête 
le 4 du mois de novembre. 

SIXIÈME SIÈCLE. — 516 . 


2. —Saint Datinas naquit à Rôdez et monta fôrt jeune sur le 
siège de ce diocèse, devenu vacant par la démission de saint 
Quôhtién, élu eh Si 6 évêque de Clermont. If sut gagner Taf- 
fécliôh de ses diocésains par ses éminentes vertus, ses aumônes 
abondantes et par l’éclat de ses miracles. Le Rouergue se trou¬ 
vait à Celte époque Sous fa domination et Fa tyrannie des Visi-* 
goths ; cependant Àmalric, léurroi, bien qu’il persécutât les 
catholiques , fut plein de bienveillance pour Dalmas. Cette fa* 
veur néanmoins n’empêcha pas les Ariens de ravager l’église 
de Rodez ; mais lorsque THéodebert, roi d’Austrasie, eût repris 
le Rouergue sur les Visigoths, ses bienfaits vinrent en aride au 
pièüx prélat pour en réparer les dommages. Dalmas transféra 
le siège épiscopal de l’église de Saint-Pierre él de Saint-Paul 
(ehsuite de Saint-Amans ) à celle de Notre-Dame, dont il jeta 
les fondemens sur l’emplacement du chœur de la cathédrale ; 
mais, malgré l’activité de son zèle, il ne put voir l’édifice ter¬ 
miné ; il ne le fût que vers le commencement du VII e siècle , 
sôüs l’épiscopat de Dfcusdedil I er . 

Dalmas mourût dans une heureuse vieillesse, après soixante- 
cinq ans d’épiscopat, vers l’an 581. Il avait assisté au premier 
Concile d’Auvergne et au second d’Orléans. 

On célèbre sa fête le 13 du mois de novembre. 

SEPTIÈME SIÈCLE. 

3. — Arédius, évêqüe de Rodez en 670. 

Une tradition respectable porte que ce prélat est né dans un 
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village du Vabrais, aujourd’hui du nom de Saint-Izaire, en 
latin Arcdius. Ses parens auraient obtenu cet enfant de bénédic¬ 
tin par l’intercession de saint Arédius, et par reconnaissance 
ils lui aurajeutdonné ce nom. Devenu évêque de Rodez, notre 
J^rédius aurait imposé le nom du saint sou protecteur au village 
où il avait trouvé pu berceau. 


NEUVIÈME SIÈCLE. 

4. — Saint-George, évêque de Lodève. 

Né en Rouergue d’une famille honorable, d’abord simple 
moine à Conques, où sa piété et sa science profonde le firent 
remarquer, ü fut appelé, en 862, par Adaigasius, fondateur 
de l’abbaye de Vabres, popr l’aider à construire cette nouvelle 
congrégation religieuse. Là, ses vertus modestes Requirent un 
nouveau lustre, et sa réputation devint telle que Vévêque de 
Lodève étant mort, on jeta les yen* sur lpi pqur le remplacer. 
George prit possession de ce siège en 877, le gouverna fort 
longtemps d’une manière digne et sainte, jusqu’à ce qu’enfin, 
brisêpar l’âge cl ke austérités , dit la légende, il iendpptpU 
paisiblement dms le Seigneur. 

Ses restes, déposés dans l’église de $aiat-£enjez, aiyoïur- 
d’hui de S&int-Fulcran de Lodève , devinrent l’objet d’une 
grande vénération ; maie auseizjème siècle, la ville étant tombée 
au pouvoir des calvinistes, ceux-ci dévastèrent les temples ca¬ 
tholiques et les reliques du saint furent dispersées. 

Gn honore sa mémoire dans le dipcèse de Rodez le 19 du 
mois de février. 

DIXIÈME SfÈCLE. 

5. Deusdedit |II, d*une duRauerguo, fut élu 

évêque de Rodqz apj-çs la mort de l’évêque Etiepne. En 975 , 
il assista à la .consécration de l’église de $aint-Geoiez de Lo¬ 
dève , reconstruijte en grande partie par l’évêque saint Fulcran. 
Ayméric, archevêque de Narbonue, et Ricuiii, évêque de Jjfa- 
guelonne, se trouvèrent aussi à cette cérémonie. 
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ONZIÈME SIÈCLE. 

Bencon , évêque dê Clermont de Peéyinquières , évêque de 
Lodève ; — Bernard , cardinal de Millau ;—Izarn , évêque 
de Toulouse; — d'Etienne, évêque de Rodez; — d’Ando- 
que, évêque de Pampelune de Levezou, archevêque de 
Narbonne ; — Adhémar iii, évêque de Rodez . 

4028. 

6. — « Bencon, du Rouergue, doyen de Bourges, élu en 
4 028 évêque de Clermont, siégea vingt-quatre ans. » 

Tl a suffi aux chronographes de constater son nom, de dire la 
province dans laquelle il a vu le jour, et de fixer l'année de sa 
promotion et la durée de son épiscopat. 

Dans un travail analogue, les difficultés se présentent à 
chaque instant, et ces difficultés proviennent, soit de l'obscurité 
de l'histoire dans ces siècles reculés , soit de ce que les noms 
de famille n’étant pas encore héréditaires, chaque individu 
n'est désigné que par une dénomination souvent bizarre. Ce ne 
fut que dans le onzième siècle que chacun s’accoutuma peu à 
peu à prendre le nom ou de son village, ou de sa profession, 
ou de sa qualité et quelquefois même de son défaut corporel : 
Pierre le bosatj , Jean le camus . Les membres des familles les 
plus distinguées, connues plus tard sous le titre de familles no¬ 
bles , ajoutèrent à leur nom de baptême celui de leur château 
ou de quelque fief. A dater de cette époque l'histoire n’offre plus 
d'aussi grandes difficultés. 


4065. 

7. — Prévinquières ( Bernard de ), is$*u d'une noble famille 
qui a possédé les châteaux de Prévinquières et de Varès , dans 
le canton de Sévérac, fut élu évêque de Lodève en 4065. Il 
s'appliqua avec zèle à la défense des droits ecclésiastiques, con* 
firma les statuts de ses prédécesseurs, et défendit le mariage 
entre juifs et chrétiens. Il assista au fameux Concile de ClerT 
mont, où fut préchée la première croisade, y prit la croix et 
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partit pour la Palestine aveo Raymond IV, oomte de Toulouse 
et de Rouergue. Il mourut en 1099. 

Nota. L’origine des armoiries datant des Croisades et chaque 
évêque ayant des armes, nous les ferons connaître lorsque nous 
aurons pu les recueillir ; mais nous ne les répéterons pas s’il y 
a plusieurs prélats de la mémo famille. 

Les armes des Prévinquières furent d’abord deux branches 
de pervenche , de sinople , d’où probablement l’évêque de Lo¬ 
dève est appelé par quelques chronographes Bernard de Per - 
venckiens . 

La famille porta ensuite : Ecartelé, au 1 à deux brandies de 
pervenche, de sinople en forme de couronne; au 2 de France, 
au bâton d’or perlé en bande ; au 3 d’azur semé de fleurs de lis 
et de besans d’or, à la tourd’argent maçonnée de sable, à la co- 
tice de gueules brochant sur le tout; au 4 de gueules à trois be- 
&an$ d’argent. 

1068. 

8. — Bernard , cardinal , de Millau, fils de Richard U, vi¬ 
comte de Millau, et de Rixinde, fille de Berenger, vicomte de 
Narbonne, avait embrassé la vie monastique en 4058, dans 
l'abbaye de Saint-Victor-de Marseille. En prenant l’habit de 
religion, il fit don à ce célèbre monastère de quarante métairies 
provenant de ses biens paternels , et, en cas de mort de son 
frère Hugues, il lui donna soixante autres métairies qui de¬ 
vaient lui revenir. Tous ces biens étaient situés dans lé Rouer¬ 
gue. Son mérite le fit élire abbé de Saint-Victor en 1063. Trois ' 
ans après il assista au Concile de Toulouse et fut décoré de la 
pourpre romaine par Alexandre II. Le pape Grégoire VII, plein 
d’estime pour le cardinal de Millau, l’envoya en Espagne pour 
pacifier les différons qui existaient entre les fils du comte de 
Barcelonne, Raymond le vieux , et à la diète de Forchei m, à 
laquelle l’empereur Henri IV fut déposé, et Rodolphe, duc 
de Souabe, mis à sa place. Il paraît que le légat fut fait pri¬ 
sonnier en Allemagne par les partisans de l’empereur détrôné ; 
mais au commencement de 1079 il se trouvait à Rome , où il 
fut associé comme légat à Aimé, évêque d’Oloron. Il mourut 
cette même année le 20 de juin, selon dom Vayssette, le 20 dé 
juillet, selon le Gallia christiana. 
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C'étàit tin prélat dlélingué par sa piété , sa pmdenca, sa ca¬ 
pacité. Il enriehit son abbaÿe et par les donations qu'il lui fit et 
par celtes qu'il lui prôcura. 

C’est par erreur que l'btstorièn Dose l’a fait archevêque de 
Narbonne. 

Armes: d'or, à quatre pris de gtieules, au chef d’arar chargé 
dô trois fleurs de lis d'or 

1071. 

9. — Izarn, évêque de Toulouse. 

Ce prélat, né à Saint-Antonin (1), devint évêque de Tou¬ 
louse en 1071. fl unit à l’ordre de Cluny l’église de la Dau¬ 
rade , établit la régularité dans la cathédrale de Saint-Etienne, 
fit des dons considérables à ce chapitre, et tenta d’introduire des 
pooines de Cluny à Saipt-Sernin. Sous son épiscopat, Hugues, 
évêque de Die, légat du Saint-Siège, tint le sixième Concile de 
Toulouse, dans lequel l'évêque de Maguelonne fut déposé 
pomme simoniaque. Le zèle de l'évêque Izarn pour la réforme 
ées églises et du clergé, lui suscita des ennemis qui l’accusèrent 
de plusieurs crimes ; mais il triompha de leur malice et se 
justifia pleinement au Concile de Toulouse, tenu en 1090, par 
prdre du pape Urbain II. Il assista aux Conciles de Narbonne 
et dp Nîmes, et mourut vers rpn 1105, après avoir sacrifié la 
plus grande partie de ses bipns pour rétablir la régularité parmi 
soncjpfgé. 

1079. 

10. — Etienne {Pons d'), d'une noble familledu Rouergue, 
sacré évêque do Rodez en 1079, montra beaucoup de zèle pour 
rétablir la discipline ecclésiastique, fort relâebée parmi les 
clercs, et fit de grandes largesses aux monastères. Il soumit à 
l’abbaye de Saint-Victor de Marseille l’abbaye de Saint-Amans 
de Rodez, dans laquelle régnait l’esprit d’indépendance et de 


(!) En 1808, le département de l'Aveyron perdit la ville de Saint* An¬ 
tonin . qui fut réunie à celui de Tarn-et-Gtf remue. 
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désordre. Il assista, en 1082, à un Concile de Rome tenu en 
présence dn pape Grégoire VII, dans lequel fut condamné 
l'antipape Guibert, dit Clément 11, et à son retour il donna, 
du consentement de ses chanoines, cttm consensu eanonko- 
rum , un grand nombre d'églises de son diocèse à l'abbaye de 
SainteVieterde Marseille. Peu d'années après, il se démit de 
son siège. 


4082 . 

41Andoque ( Pierre d') était fils d'un seigneur du Rouer- 
gue, nommé Didon, qui l'avait offert dans sa jeunesse à l’abbaye 
de Conques, où il avait embrassé l'état monaslique.Son mérite le 
lit élire évêque de Parapehine, en Espagne, en 1802, et voulant 
témoigner sa reconnaissance envers l’abbaye où il avait reçu son 
éducation, il lui donna, en 1090 et 4092, quatre prieurés dans 
son diocèse. Pierre d’Andoque s’étant trouvé à Toulouse en 4 414, 
quand Guillaume IX, comte de Poitiers, s'empara de cette ville, 
et ayant voulu pacifier les esprits, fut atteint d'un coup de pierre 
dont il futdangereusement blessé, et dont il mourut peu de jours 
après, le jeudi 15 octobre. Son ceorps fut apporté à Pampelune 
et inhumé dans la cathédrale, où sa mémoire est en bénédic¬ 
tion (1). 

Sept cents trente quatre ans après la mort de Pierre d'Anr 
doque, un de ses compatriotes, décoré comme loi dn caractère 
épiscopal et animé du même esprit tombe , en 4848, sur les 
barricades de Paris, au moment eù il faisait offrir l'olivier delà 
paix aux insurgés de Juin ! 


1096. 

12. —Levesou (Àrnauld de ), issu de la noble famille de ce 
nom qui possédait le château et la seigneurie de Castelnau-de- 
Levesou, fut évêque de Béziers en 1096; archevêque de Nar¬ 
bonne, primat des Gaules Narbonnaises le 16 avril 4 424 


(1) Histoire Au Languedoc , etc. 
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évêque d’Ostie et de Montréal ; abbé-cardinal de Saint-Onu- 
phre ; légat à latere du pape Honorius II, et Pun des ambas¬ 
sadeurs du roi de Franco Henri 4 ,r , auprès de Pempereur 
Conrad-le-Salique et durci d'Angleterre, Edouard-le-Confes- 
seur. Raymond VI, comte de Toulouse et de Rouexgue, et son 
fils, partant pouf la croisade, ne voulurent confier qu’à ce 
prélat la régence de leurs états. Il présida les trois dernières 
sessions du Concile de Maguelonne, au nom du pape Inno¬ 
cent II, et Mariana rapporte qu’il avait envoyé deux mille de 
ses vassaux de famille et vassaux d 'église, au secours du roi de 
Léon, Ferdinand II, assiégé par les Maures dans Placentia. 

Arnauld de Levesou testa en 1449, et légua des trésors de 
richesses et <f édification religieuse à son église métropolitaine 
de Saint-Just et de Saint-Pastor, où fi élut sa sépulture. 

Armes : d’azur, au lion couronné d’or, allumé, armé et 
lampassé ^e gueules. 

4099. 

43. — Adhémar III, évêque de Rodez dès 4099. 

On voit par d'anciens titres qu’il était frère de Jean Julien , 
seigneur de Roquetaillade. Il érigea l’église cathédrale en cha¬ 
pitre , chassa du couvent de Sévérac-le-Château les religieuses 
qui y habitaient, et mit à leur place des moines de Saint-Cfaaffre 
du Puy, auxquels il donna les prieurés de>Sévérac, de Suint- 
Dahnazy etdeGaillac. Il mourut en 4444. 

Sous son épiscopat furent fondées les abbayes Cisterciennes 
de Loc-Dieu, de Salvanès et de Beaulieu. 

DOUZIÈME SIÈCLE. 

Richard , cardinal , de Millau , archevêque de Narbonne; — 
de Raymond , évêque de Lodève ; — de Lbvesou , évêque de 
Béziers ; — de Calmont, évêque de Cahots ; — de Mont- 
Laur, évêque de Maguelonne ; — de Mont-Laur , évêque 
de Bietz ;— de Rodez, évêque de Rodez; — de Roque- 
vaire , archevêque d'Aix. 

4 406. 

44. —Richard, cardinal de Millau, fils de Richard II, 
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vicomte de Millau, et de Rixinde, fille de Berenger, vicomte 
de Narbonne, succéda à son frère Bernard dans l'abbatial de 
Saint-Victor de Marseille. Il était très jeune encore lorsque lé 
pape Alexandre II le créa cardinal. Grégoire VII, qui l'affec¬ 
tionna beaucoup, l’envoya en qualité de légat auprès d’Al¬ 
phonse VI, roi de Castille , en 1078 et 1079. Dans cette der¬ 
nière légation, Richard détermina juridiquement la substitution 
de l’office romain, en Espagne, à l’office gothique. Charmé de 
ce succès, Grégoire VII lui donna à réformer l’abbaye de Mont- 
mayour, au diocèse d’Arles, et celle de la Grasse,.au diocèse 
de Carcassonne. Il reçut de Centulle, comte de Bigorre et vi¬ 
comte de Béarn, une semblable commission pour rétablir la 
discipline dans l’abbaye de Saint-Savin de Lavedan. En 1083, 
le même pape l’envoya à Toulouse, en qualité de légat, avec 
Hugues, archevêque de Lyon, afin de remettre en possession 
de leur église les chanoines de Saint-Cernin , qui en avaient 
été expulsés par le comte Guillaume. A la mort de Grégoire VII, 
il concourut à l’élection de Victor III, son successeur; ensuite, 
de concert avec Hugues , son précédent co-légat, il s’opposa à 
son exaltation, ce qui le fit excommunier. Il s’attendait, pré¬ 
tendent certains historiens, à être élu pape, comme ayant été 
désigné par Grégoire VII. Victor étant mort peu de temps après 
son exaltation , il rentra dans la communion d’Urbain II, qui 
fut élu le 12 mars 1088. Honoré de la confiance du nouveau 
pape, le cardinal Richard présida en son nom , avec Aimé, 
archevêque de Bordeaux, au Concile de Toulouse de l’an 1090- 
Urbain II étant allé à Clermont présider le Concile où fut pré¬ 
citée la première Croisade, il s’empressa de se rendre auprès de 
Sa Sainteté. Quelques années après il fut légat, pour la troisième 
fois, en Espagne. Il était à remplir les devoirs de cette nouvelle 
légation, quand les suffrages unanimes du clergé et du peuple 
de Narbonne l’appelèrent au siège archiépiscopal de cette ville, 
le 5 novembre 1106. Il justifia leur choix par l’éclat de ses 
vertus et la sagesse de son administration. De concert avec le 
vicomte de Narbonne, il fit cesser des différens qui existaient 
entre le comte de Barcelonne et le vicomte de Carcassonne, ses 
parens, et moyenne un accommodement entre eux. Il paraît 
aussi qu’à la même époque il renonça à son abbaye pour se li- 
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vrer tout entier à ses devoirs d’archevêque, et qu’en 1117 il 
assembla un Concile provincial. Toujours occupé à maintenir la 
bonne harmonie parmi ses voisins, Richard de Millau avait vécu 
en pajx avec le vicomte de Narbonne, lorsque des prétentions 
de oelui-ci, relatives à des fiefs dont cependant il avait fait 
hommage à l’archevêque, occasionnèrent antre eux dep discus¬ 
sions très vives. Plus faible, quoique dans son droit, l’arche¬ 
vêque le soutint par les foudres de l’Eglise- Le vicomte, les 
dédaignant, le fit saisir et emprisonner. Richard fut alors foreo 
de recevoir la loi ; mais il protesta dans un manifeste adressé à 
ses successeurs. 

Il mourut le 15 février 4121, avec la réputation d’un wint 
homme. Son abbaye lui dut ainsi qu’à son frère une grande 
partie de ses biens, et la reconnaissance'^ canonisa d’autant 
plus facilement, qu’il était sévère partisan de la discipline ecclé¬ 
siastique. La part qu’il eut aux événemens de son temps prouve 
qu’il avait donné une haute idée de sa capacité. 

« U est remarquable , a dit M. de Gaujal, que depuis sa 
promotion à l’archevêché de Narbonne, il ne prit plus le titre de 
cardinal- » 

1120. 

15, f-p Raymond (Pierre de), de l’ancienne famille de Ray¬ 
mond 9 OU Rouergne, fut évêque de Lodève en 1120 , et mourut 
en 1154, après avoir fait de riches présens à son église pendant 
tout le temps de son épiscopat. U avait été pris pour arbitre 
dans une affaire entre les religieux de Jpncels, diocèse de Bé¬ 
ziers , et ceux de Conques, qui se disputaient une église du 
nom de Saint-Martin. Ce fut sous l’épiscopat de Pierre de Ray¬ 
mond qu’eut lieu la conversion de Pons de Lézare, fondateur en 
1132 du monastère de Salvanès. 

1128. 

46.-r- Levesou (Berraond de), fils de Bernard, seigneur 
de Casielnau-de-Levesou et neveu d’Arnaud, archevêque de 
Narbonne, était grand archidiacre de Béziers, lorsqu’il fut 
élevé sur ce siège, en 1128. Le Liber mirabilis de Conques, et 
doœ Vayssette parlent de lui comme d’un prélat très docte et 
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de la pltüs haute vertu. Il fût le pl-emier des évêques <)pài con¬ 
damna la dofetrîne des Albigeois et fulmina contre eux Pexcètti- 
munication canonique. 

Nota. La terre, le nom et les armes de Leveseu se cmtfen- 
dirent avec celle de Vésitis, vers fan 1480, par le mariage de 
Bérenger III, chevalier, baron de Levesou, avec Félice de Ye- 
sins, fille et héritière de Vesiàtt de Yesins et de Cébatiè de 
Mostuéjouls. 

1143. 

17. — GaTmoht (Guillaume de), fils de Bégon I er du nom, 
chèVaïîer, Seigneur de Calmoifït-d’Qlt, près d’Espalion, et de 
Flôïencie, devint évêque OeCahorsen 1143. A là mort de son 
frère’ainé, bien qu’il eût laissé des pupilles, il .recuéiflit’sOU 
vaste héritage. De temps à autre il allait visiter le manoir pa¬ 
ternel , et pendant le séjour qu’il y faisait, la promenade était 
son Unique délassement. Un jour, comme il revenait d’une de 
Ses métairies, sise au-delà du Lot, son cheval s’abattit en tra¬ 
versant la rivièrè et Guillaume courut le danger de se noyer. 
La nuit suivante, il vît en songe une procession de moines e 
d’abbés qui montaient au ciel, et il entendit une voix qui chan¬ 
tait : Hœc est gènèratiù quœterilium Dominant , quœfen- 
tium faciem Dei Jacob . Enchanté de ce spectacle , il cher¬ 
chait le moyen d’entrer en société avec eux, lorsque saint Jean- 
Baptiste (patron de la famille de Calmont) lui apparut et lui 
dit : Guillaume , si tu veux être du nombre de ces bienheu¬ 
reux , construis-leur un monastère , car le Seigneur n'a permis 
ta chute dans le Lot que pour t'engager à fuir les dangers du 
monde. 

A son reveil, l’évêque de Cahors appelle son archidiacre , 
lui raconte ce qu’il a vu et entendu, et lui ordonne de se 
rendre à l’abbaye de Mazan , ordre de Cîteaux, dans le dio¬ 
cèse de Viviers, afin d’en obtenir quelques religieux , et en 
même temps il fit remettre pour la dotation du nouveau monas¬ 
tère , entre les mains de Pierre, évêque de Rodez, deux mé¬ 
tairies du nom de Cussac et de Veyrugue (Barugue? ). L’archi¬ 
diacre part et arrive à Mazan. L’abbé accueille la demande de 
l’évêque , et sept moines , sous la conduite de dom Adhémar, 
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leur prieur, arrivent en 4447 au château de Calmont. Guil¬ 
laume les reçut avec joie et les conduisit lui-méme à la métairie 
deCussac ou Pussac. Dans quelque temps, le nombre des moines 
s’étant accru, la nouvelle famille religieuse jeta les fondemens 
d’une belle église et d’un monastère dans un de ces profonds 
et étroits, ravins qui sillonnent le versant méridional de la 
chaîne d’Aubrac* Celui-ci, appelé dans les chartes la vallée de 
Boralde (vallis Boraldensis ) , offre l'aspect le plus sauvage. 
Quelques rochers grisâtres , saillans çà et là, interrompent seuls 
l’uniformité des bois qui tapissent ses flancs. Au fond, se pré¬ 
cipite la Boralde, ruisseau torrentueux qui va dégorger dans le 
Lot, un peu au-dessous d’Espalion. On ne pouvait choisir une 
solitude plus profonde. Mais il fallait un nom au nouveau mo¬ 
nastère ; le moine cistercien l’eut bientôt trouvé : Bonnavallis , 
Bonneval ! 

Témoin des merveilles opérées dafls ce lieu, l’évéque de Ca- 
hors se démet de son siège pour se faire pauvre moine à Bon¬ 
neval* Peu de temps après il y mourut en odeur de sainteté, et 
ses frères inhumèrent sa dépouille mortelle au milieu du chœur 
de leur église, seule partie de l’édifice sacré qui fût termi¬ 
née (4). 

Armes : d’argent au lion lampassé de sable. 

1158. 

19. — Mont-Laur (Jean I er de), d*une noble famille qui 
possédait le château de Mont-Laur, canton de Belmont,fut 
sacré évôque de Magüelonne (2) en 4458. Il surpassa de beau¬ 
coup la noblesse de son extraction par ses rares vertus, sa 
science profonde et son application à contenir la concorde parmi 
les peuples soumis à son gouvernement spirituel. Il assembla , 
en 1476, un synode contre les erreurs de Pierre Béguin , et 
assista , en 4479, au Concile de Latran. Il mourut en 4190. 

Armes : d’or au lion couronné de vair. 


(1) Archives de Bonne val. 

(2) Le siège de Magüelonne est aujourd’hui à Montpellier. 
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<160. 

20. — Mont-Laur (Hugues de), frère du précédent, prévôt 
de Perpignan, archidiacre d’Aix, fut élu évêque de Béziers en 
1160. Six ans après il fut transféré à l'archevêché d'Aix. Il 
mourut dans sa ville archiépiscopale en 1178. 

1162. 

21. — Rodez (Hugues de), fils de Hugues I er , comte de 
Rodez > et d’Eœengarde de Creisséls, monta sur le siège épis¬ 
copal de Rodez en 1162. Il contribua puissamment à la dota¬ 
tion de l'abbaye de Bonnecombe, et donna à celle de Bonneval, 
qui était la merveille du siècle par les éminentes vertus de ses 
pieux cénobites et leur ardeur infatigable à défricher les terres, 
les belles métairies de Galinières et de la Vayssière. Il tint à 
Rodez, vers l'an 1170, un Concile dans lequel on prit des 
mesures pour assurer la tranquillité de la province, et fit con¬ 
firmer par le pape Alexandre III un droit appelé U commun de 
paix , établi pour subvenir aux frais de la 1 sûrete publique» 
Pendant son épiscopat, qui dura plus de cinquante ans, il ter¬ 
mina beaucoup de différons, car ce prélat se montra toujours 
très pacifique. Son âge et ses infirmités le portèrent à se dé¬ 
mettre dè la charge pastorale. II mourut en 1214, trois ans 
après sa démission, et fut inhumé dans l'église abbatiale de 
Bonnecombe. On grava sur sa tombe cetté épitaphe : 

Hacjacet in tomba : veneratur quem Bonacumba : 

Hugo Ruthenensis prœsul : patruus comitensis : 

Corpus subpetra : sed spiritus est super astta . 

Armes : dô gueules au léopard-lionne d v or. 

1178. 

22. —Roquevaire (Bertrand de), succéda en 1178 dans l'ar¬ 
chevêché d'Aix , à son compatriote Hugues de Mont-Laur. Par 
ses sages conseils il contribua à faire terminer les différens qui 
divisaient Alfonse, comte de Provence, et Guillaume» dernier 
comte de Forcalquier. Il assista au troisième Concile de Latraiv 
qui fut présidé pàr le pape Alexandre III, et mourut à son, 
retour. 
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Bertrand de Roquevaire appartenait à une noble famille qui 
existait fort anciennement au château de ce nom , près Saint* 
Jea»-du-BrueI. Le château a disparu depuis des siècles et la 
noble famille est éteinte. Les Roquevaire actuels s'appellent 
Brondel , et sont originaires du Rosier. 

TREIZIÈME SIÈCLE. 

Î)È Henri de la Treillè , êtiêqüe i $ Rodez ; *** M Mo rt- 
Làur, évêque de MagUêlotme; -» m Comrret , évêque 
d*Albi,— Renaud, ùarditiüL^ de Valette de Gauthier, 
évêque de Carcassonne - -- de Calmont, évêque de Rodez; 
— ï>e Gornely, évêque de Caèors; *+ s’Estairo , évêque 
élu du Puy. 

au* 

23. Htenri de la treille ( Pierre 4e ), issu d'iittë nette ia- 
mille qui possédait la seigneurie de Peyrelade, était archidiacre 
de la cathédrale de Rodez 9 lorsqu'il m fut élu évêque le 
I e * juillet 1211. 

À peine eut-il pris possession de son siège , «qu’il eût ht doii* 
leur de voir pénétrer dans son diocèse l'hérésie dés Albigeois. 
Effrayé des progrès qu’elle faisait à Saint-Àntonin, au Jdtmde* 
Barrez, à Millau, et surtout à Sévérac-le-GhâteUfi, ou elle 
était protégée par Deodat de Caylus, seigneur de Sévérac* et 
voulant s'opposer à ses ravages, il détermina Je comte de Rodez 
à demander le secours de Simon de Montfort. Après quelques 
difficultés, le comte se rendit aux vœux de l’évéque, appela 
Simon et lui fit hommage de la comté* De Montfort assiégea, 
en 4213, le château de Sévérac cl le serra de si près, que les 
assiégés, manquant de vivres, furent obligés de se rendre. La 
garde de cette place fut confiée à l’évéque de Rodez, et resti¬ 
tuée au seigneur de Sévérac quand il eut abjuré l’erreur et fait 
hommage de son château à Simon de Montfort. 

Heureux de ces succès, Pierre de Henri ne s'occupa plus 
que de l'administration de son diocèse. Elle fut sage et pleine 
de fermeté. Doué d’une âme généreuse, il donna aux lépreux 
de l'hôpital Saint-Cyrice , sous Rodez , la dîme de tous les bes¬ 
tiaux dépaissant dans leurs terres. Cet acte de charité envers 
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Cette classe d’infortunés lui acquit ufle estime générale. Choisi 
pour arbitre par Amblard , abbé de Bonnecombc, cl Bernard 
d’Arpajon, seigneur de Calmont-de-Plancatge, il eut le bon¬ 
heur de terminer le procès qu’ils soutenaient depuis de longues 
années. Le comte de Rodez , Hugues III, lors de son départ 
pour la Croisade, en 1219, lui confia le gouvernement de la 
comté , et Tévêque se montra digne de la confiance du comte. 

Mais l'œuvre qui contribua le plus à illustrer son épiscopat, 
ce fut l’etablissement des religieux Cordeliers. Ja’oux d’avoir 
dans sa ville épiscopale d'aussi zélés auxiliaires, il les appela h 
Rodez en 4232, six ans après la mort de St. François-d'ASsise. 
Peu d'années auparavant il avait sécularisé le chapitre de la ca¬ 
thédrale, qui jusqu'à cette époque avait vécu sous la règle de 
Saint-Augustin. Afin de remplacer la dignité de prévôt, qui fut 
supprimée > il établit trois archidiacres, sous le nom de 
Conques, de Millau et de Saint-Anteriin ; celui de Rodez 
porta le iiom de grand-archidiacre ; De l’autorité et consente¬ 
ment du pape, il leur donna le privilège de porter la soutane 
rouge aux grandes solennités; privilège dont leurs successeurs 
ont joui jusqu’à la suppression du siège de Rodez / et on re¬ 
grette que lors de son rétablissement on n’ait pas eU l’idée de le 
faire revivre. 

Cet évêque, qui n’existait plus en 1234, avait acheté pour 
ses successeurs , de noblë Pierre de Cabuzàc , lè château de 
Caldegouse. 

1232. 

24. -**- Motlt-Laür (Jean II de), fut élu évèqüe do Mague- 
lonne en 1232, et sacré en 1234. Plein de lendrèssc pour les 
pauvres, il les secourut de tout son pouvoir et ne cessa de 
plaider leur causé auprès de ses diocésains. En 4245, il assista 
au Concile général de Lyon , et rnourut deu* ans après, regretté 
des pauvres dont il s'était taontré le père. 

1254. 

25. — Combret (Bernard de ), né au chàteaü de Combrct, 
canton de Samt-Sernin, de prévôt de l’église d’Albi en devint 
évêque, au moisd’oout 1254. 

14. 
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Or» lil dans VHistoire du Languedoc que cet évêque eut avec 
l’abbé de Gaillac une guerre qui causa pendant plusieurs an¬ 
nées beaucoup de trouble dans son diocèse. Ils se mirent tous 
les deux à la tête de leurs troupes, et ces deux champions ecclé¬ 
siastiques eurent chacun dàns leur armée la principale noblesse 
du pays. L’évêque fut cité au Parlement de la Toussaint (1259), 
mais inutilement. L’archevêque de Bourges, son métropolitain, 
ayant assemblé à cette occasion un Concile, l’affaire qui di\i- 
sait l’évêque d’AIbi et l’abbé de Gaillac y fut terminée. L’origine 
de cette guerre venait de ce que l’évêque ne voulait pas recon¬ 
naître les officiers de justice établis par le roi dans la ville 
d’AIbi. 

Le siège vaquait en 1271. 

26. — Renaud, cardinal de Valette, né au château de 
Valette, près de Saint-Antonin, d’abord abbé de Beaulieu, 
puis de Sylva-Nigra, en Italie, fut créé cardinal par le pape 
Alexandre IV. Il mourut en 1260. 

1274. 

27» —Calmont ( Raymond de), fils de Guillaume, baron de 
Calmont-d’Olt, fut d’abord chanoine, ensuite évêque de Rodez, 
en 1274. Il entreprit de reconstruire la cathédrale, lorsque l’an¬ 
cienne, bâtie par saint Dalmas, se fût écroulée dans la nuit du 
16 février 1275. Pour l’agrandir, il céda une portion de son 
propre palais, et afin de suppléer à ce qu’il avait pris de l’é¬ 
vêché. Il acheta d'un gentilhomme de Rodez nommé Cor- 
bières , la tour qui en porte encore le nom , et tout le terrain où 
fut depuis établi le nouveau palais épiscopal. Cet illustre évêque 
ne borna pas son zèle à des largesses; il voulut encore régula¬ 
riser les travaux, et chargea un de ses ecclésiastiques d’y pré¬ 
sider. Il lui donna une place distinguée dans son chapitre, sous 
le titre de chanoine-ouvrier , et lui assigna pour sa dotation , 
outre la prébende canoniale , le prieuré de Saint-Georges-de- 
Camboulas. 

Mais quels que fussent le bon vouloir et l’activité de Ray¬ 
mond de Calmont, l’œuvre avança lentement, et lorsque cet 
évêque mourut, en 1298, le chœur n’était point encore ter¬ 
miné. 
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Ce préfet avait assisté, en 1378 , au Concile d’Aurillac et à 
ceux que Simon , archevêque de Bourges • son métropolitain , 
avait assemblés , en 1390 et 1391. Il avait établi à Millau et 
puis à Rodez les frères Prêcheurs. Par son testament dont fut 
exécuteur Guillaume Bousquet, dom d’Aubrac, il dota deux 
chapellenies et fonda son anniversaire. Précédemment il avait 
donné à son église cathédrale une cloche devenue fameuse sous 
h nom de Calmont : Calmontia vocor. Refondue sept fois et 
toujours agrandie; sous les successeurs de Guillaume de Cal- 
mont, elle ne put, toute forte qu’elle était, résister au mar¬ 
teau des iconoclastes du siècle dernier. 

Cet évêque a été enterré dans un oratoire pratiqué entre deux 
contreforts, è la partie orientale du chœur de la cathédrale. Une 
arcade ogivale en ferme l’entrée. Dans l’espace compris entre 
l’ogive et le pilier-butant, sont sculptées les armes de ce 
prélat : d’argent, au lion lampassède sable. 

1278. 

28. — Gautier (Jean de), d'une noble famille de Ville- 
franche , qui a laissé son nom à une des rues de la ville f la 
Gaulièrie , était archidiacre de Carcassonne, lorsqu’il en fut 
élu évêque en 1278. Un an après il cessa de vivre en revenant 
d’un Concile de Béziers. 

1280. 

29. — Cornelly ( Raymond de ), d’une famille de Peyrusse, 
archidiacre de l'église de Cahors, fut élevé sur ce siège en 1280, 
assista à un Concile de Bourges , et mourut en 1293. 

Ce prélat était fort jaloux des droits de son siège. Il eut de 
grands démêlés avec les consuls de Cahors, à raison de leurs 
prérogatives et de la seigneurie de la ville. Le parlement de 
Paris ayant méconnu la forceides raisons de l’évêque, celui-ci, 
pour éviter des suites plus fâcheuses , appela le roi Philippe-le- 
Bel, et, par acte de 1291, il le mit en partage et communaulé 
de tous les droits qu’il pouvait avoir sur la ville de Cahors, se 
réservant pour lui et ses successeurs le titre de baron et de 
comte . 

Nota. On lit dans les Mémoires pour servir à l’Histoire du 
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Rouergue , par Bosc : « Dans le cimetière de Peyrusse on 
» voyait, il y a peu d'années, quantité de tombeaux et de mau» 
» solées, ornés de sculptures et d'armoiries. Un, entre autres, 
» qui portait les armes de Médicis (1) avec une crosse et une 
» mitre, a fait dire à quelques écrivains du Querci, mais sans 
» aucun fondement, que les grands-ducs de Toscane étaient 
» originaires du Rouergue. » 

Sans prétendre résoudre la difficulté, nous sommes presque 
tenté de nous ranger du sentiment des historiens du Querci, et 
voici les motifs qui peuvent nous y déterminer. 

Dans les Nobiliaires du Rouergue, on y voit figurer les ar* 
mes de Médicis. Gomment se trouveraient-elles dans ces sortes 
d’ouvrages , si cette familte n'était point originaire du Rouer- 
gue? 

Le docteur Henri Léo, dans son Histoire d'Italie (article 
Jean de Médicis , gonfalonier de Florence et fondateur du pou¬ 
voir de sa famille), dit en parlant de cette famille: « Famille 
» naguère tirée du popolo grasso ! » On sait assez que Jean de 
Médiois susdit et son fils, Cosme, dit le Père de la Patrie , fu¬ 
rent d’abord de riches commerçants. Un Médicis de Peyrusse 
n'a,urajt-il pu quitter sa patrie pour aller chercher fortune et,^ 
l’ayant trouvée à Florence, y fixer sa tente ? 

Le mausolée trouvé dans le cimetière de Peyrusse, avec ar¬ 
mes de Médicis et avec crosse et mitre, ne pourrait-il pas être 
le tombeau de Julien de Médicis, évêque de Béziers et d’Albi, 
archevêque d'Aix et abbé de Saint-Victor de Marseille, mort 
dansoetle abbaye en 1588, après avoir donné la démission de 
son siège? Ce prélat aurait pu demander à être porté après sa 
mQr^ à Peyrusse, où se trouvait le berceau de sa famille, 

Outre ce prélat, le seul de ce nom qui soit mort en France , 
celles famille a donné à l'Eglise quatre papes : Léon X, Léon XI, 
Clément VII et Pie IV, et huit cardinaux du nom de Médicis. 
St.-Cbarles-Borromée, archevêque^cardinal de Milan, était de 
b famille des Médicis par sa mère. 


(1) D’or, à cinq tourteaux de gueules, posés 2,2,1, et par concession 
royale, les tourteaux surmontés d'un autre tourteau d’azur chargé de trois 
fleurs de lis d'or. 
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1282. 


30. — Estaing (Pierre I er d* ), chanoine et archidiacre de 
Rodez, prieur de Sainl-Hippolyte, élu évoque du Puy en 1282, 
refusa l'épiscopat. Il était fils de Tristan d'Estaiog, qui remonta 
Je roi Philippe-Auguste à U bataille de Bouvines, livrée le 27 
juiHet 1214, et auquel en reconnaissance le monarque donna 
le privilège de porter les armes de France. 

QUATORZIÈME SIÈCLE. 

P'olargue , évêque de Vabres; — Raymond, cardinal de 
Mostuéjouls; —Drç Sévérac , évêque de Castres ; — de Cas¬ 
telnau , évêque de Rodez ; — de Landqrre , arche vêque de 
Compostelle; —« Pierre, cardinal le Tessier; — d'Olargue, 
évêque de Vabres ;— d’Arpajon , évêque de Marseille; — 
Pierre , cardinal d’Estaing,*— de Castelnau , évêque de 
Cahors; — de Cardailhac-Varaire , évêque de Cahors; tt- 
Pierre , Cardinal de la Barrière; — de Raffin, évêqüe de 
Rodez; —p Jean I er , cardinal d'Arsïàgnac ; — d'EstaiNg , 
évêque de Sainl-Paul-Trois^Châteaux; •*— de Castelnau, 
évêque de Sarlat . 

1317. 

31. — ôlargue ( Pierre d’), d’une noble famille du Vabrafe». 
premier évêque de Vabres. 

Persuadé que les évêques sont un des plus grands appuis de 
ta religion , Jean XXII se plut à multiplier les évêchés. Il avait 
Connu par lui-même l'inconvénient des diocèses trop étendus ; 
aussi, dès qu'il eut la puissance en main , so hâta-t-il de re¬ 
médier à ce défaut. La première année de son règne, il érige# 
plusieurs abbayes en évêchés : colle de Vabres, qui avait été 
fondée en 864, par Raymond, comte de Toulouse, fut du 
nombre. Dans la bulle d'érection, il la relève de toute dépen¬ 
dance de l’évêque de Rodez et de l'abbé de Saint-Victor de 
Marseille; érige le village en cité , l'église en cathédrale, et dé¬ 
membre cent trente paroisses du diocèse de Rodez pour en % 
former le nouvel évêché. Tous les Bénédictins qui s*y trouvaient 
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alors furent nommés chanoines, sans aucun changement à 
l’observance régulière. Pierre d’Olargue , leur dernier abbé ( il 
avait été élu en 4307) et leur premier évêque, fut sacré à 
Avignon dans le mois de juillet 1317, par Jean XXII lui-même. 
Aussitôt il donna ses Statuts et il adressa au pape un état des 
biens nécessaires à l’entretien du chapitre. Le rapport circons¬ 
tancié et les Statuts furent confirmés par Jean XXII en 1324. 
Pierre mourut cinq mois après, laissant son église et son dio¬ 
cèse dans un état florissant ; il fut suivi d’illustres successeurs. 

1347. 

32. —Raymond, cardinal de Mostuéjouls, né au château 
de Mostuéjouls, de Richard, dil Englès, et de Guillelmine, 
religieux de Saint-Benoît, à l’abbaye de Saint-Guilhem-du- 
Désert, diocèse de Lodève, docteur en décret, chapelain de 
Jean XXII, prieur de SaJnt-Martin-de-Londres, au diocèse de 
Maguelonne, abbé de Thibéri, était prieur de Saint-Flour, 
d’aprèsBoluze, suivi par Fleuri, quand il en fut nommé, en 
4317, premier évêque. Deu$ ans après il fut transféré à l’é¬ 
vêché de Saint-Papoul, dont l’érection datait de la même époque 
que celui de Saint-Flour. Le 16 juillet de la même année, il 
fut nommé , avec Jean de Copiminges, archevêque de Tou¬ 
louse, et Jacques Fournier, évêque de Pamiers, pour juger 
Bernard-le? Délicieux , de l’ordre des frères Mineurs, l’un des 
principaux promoteurs du schisme des Spirituels , et qui, par 
sentence des évêques de Pamiers et de Saint-Papou), assistés 
des évêques de Carcassonne , de Mirepoix et Alelle, fut dégradé 
des ordres sacrés et condamné à une prison perpétuelle. Dès- 
lors Raymond de Mostuéjouls s’occupa avec zèle d’un diocèse 
qui réclamait tous ses soins. Il dressa des statuts qui sont cités 
comme un monument de haute sagesse et de charité pastorale ; 
fit de riches dons à sa cathédrale, et unit au grand prieuré de 
son église le prieuré de Montferrand, situé dans son diocèse, et 
dont la collation appartenait à l’évêque. Créé cardinal-prêtre du 
titre de saint-Eusèbe , à la promotion du 48 décembre 1327, il 
cessa de vivre en 4334. Il avait fondé six chapellenies dans 
l’église de Mostuéjouls. Ses vénérables restes furent ^inhumés 
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dans l’église abbatiale de Saint-Guilhera-du-Désert, sous une 
tombe de marbre noir qu’on y voyait encore en 1788 (1). 

Armes : De gueules, à la croix fleurdelisée d’or, cantonnée 
de quatre billeltes du même. Supports : deux lis au naturel. 

1317. 

33, — Sévérac ( Dieudonné de ), né au château de Sévérac, 
de DeodatlV, baron de Sévérac, et de Jeanne de Narbonne, 
abbé du monastère de Lagny-sur-Marne, chanoine de Narbonne, 
fut nommé premier évêque de Castres par le pape Jean XXII, 
qui le sacra lui-même le 5 août 1317. Les commissaires du 
pape lui assignèrent, le 17 septembre suivant, un revenu de 
cinq mille livres sur l’évêchéd’Albi. 

Dieudonné condamna, dans une assemblée de quelques évê¬ 
ques et de plusieurs théologiens, certains articles qu’on attri¬ 
buait à des religieux de l’ordre de Saint-François, faisant partie 
du schisme des Spirituels . Il fonda une maison pour entretenir 
douze pauvres et mourut en 1327. 

Armes : D’argent à quatre pals de gueules, 

1318, 

34. Castelnau (Pierre de) , neveu de Raymond de 
Calmont, évêque de Rodez, fut élu par le chapitre évêque de 
ce diocèse, le 5 mars 1318; mais le pape Jean XXII donna 
plutôt une bulle de nomination que de confirmation , et jusqu’à 
l’année 1301 il n’y eut plus d’élection dans l’église de Rodez. 

Pierre , retenu à la cour d’Avignon. ne fit son entrée dans sa 
ville épiscopale qu’en 1324. Par son testament, fait à Paris en 
1334 , il avait demandé à être enterré dans l’église des Domi¬ 
nicains de cette ville; mais il n’y mourut pas comme certains 
historiens l’ont cru (2). Ce fut à Rodez qu’il rendit le dernier 


(t) Mémoires de la Société des Lettres , Sciences et Arts de VÂvey-' 
ron, tome vi. 

['!) L’historien Bonal prétend que cet évêque mourut à Paris, que sou 
corps fut d’abord enterré dans l’égtise des frères Prêcheurs de celte ville, 
cl dans la suite transporté à Rodez. 
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soupir, en *335. Il fut inhumé dans la salle capitulaire des 
frères Prêcheurs de cette ville. 

Pierre de Castelnau était fils de Mafre, marquis de Bretenoux, 
en Querci, et d’Alisie de Calmont, fille de Bégon IV f baron 
de Calmont-d’OIt. Alixent, sa sœur aînée, héritière de cette 
baronie, mariée avec Austorg d’Aurillac, et en secondes noces, 
en 421)2, avec Raymond de Pelet, co-scigneur d’Alais, étant 
morte sans en fans, en 1298, Alisie recueillit la baronie de 
CaJrpept-d’OIt. 

Armes : Ecartelé aux 1 et 4 d’or, au château de gueules qui 
est Castelnau ; aux % et 3 d’argent au lion lampassé de sable 
qui est Calmonl-d'OU. 

1348. 

35. —» Landprre (Bérenger de), né au château de Salmiech 
yers l’an 4262, d’une des plus illustres familles du Rouergue, 
dont les biens passèrent dans celle d’Estaing, entra le 10 mai 
1282 dans Tordre des frères Prêcheurs , au couvent de Rodez. 
et s’éleva par ses vertqs et ses mérites à toutes les dignités de 
TorfJre. Il était Provincial de la province de Toulouse,' lorsque 
le père Aymeric, général (te Tordre , se démit de ses fonctions. 
Bérengpr ayant été élu Yicaire-général, fut appelé par Clé¬ 
ment V au Coneile gpnéral de Vienne. Il y assista accompagné 
de ses plus savans religieux, et souscrivit à la suppression des 
Templiers. A son retour du Concile, il fut élp général de 
Tordre. Jean XXII, qui l’affectionnait beaucoup, l’employa à 
la cour du roi Philippe- le- Long, et lui donna, avant qu’il eût 
terminé les affaires dont il l’avait chargé, l’archevêché de Com- 
postelle. Bérenger fut sacré le 30 avril 1318, et se hâta d’aller 
prendre possession de son siège. 11 en recouvra les hipns qui 
avaient été usurpés et ne cessa de gouverner avec sollicitude et 
avee édification son diocèse. Il mourut à Séville en odeur de 
sainteté le 18 septembre 1330. Son corps fut porté , cotnme il 
l’avait ordonné, dans la maison de son ordre à Rodez, et fut 
inhumé dans l’église. Moréri rapporte qu’il se fit des miracles à 
son tombeau. 

Lors de la démolition de cette église , ce tombeau fut vendu à 
vil prix et les osseroens profanés. Après être passé en plusieurs 
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mainsjl est devenu la propriété d’un artisan qui le fait servir 
à des usages domestiques. On voit encore sur ses faces plu¬ 
sieurs de ces grandes croix fleuron nées qui entraient dans le 
blason des dignitaires ecclésiastiques ou chefs d’ordre. Le cou* 
verde, orné de belles sculptures, s’est perdu. 

4320. 

36. —Pierre, cordtnal le Tessier, natif de Saint-Antonin, 
docteur en décret, prieur et prévôt de l’église de cette ville, 
abbé de Saint-Cernin de Toulouse, jouissait de l’estime et de 
l’amitié de Jean XXII. Ce pape lui fit part, en 4317, des ten¬ 
tatives d’empoisonnement auxquelles il fut exposé et qui forent 
si funestes à son neveu Jacques de Via, cardinal-évêque d’A¬ 
vignon. 

Voici un fragment de cette lettre qui porte le cachet de l’épo¬ 
que : « Les magiciens Jacques, dit Brabançon ; Jean d’Amant, 
» médecin, ont préparé des breuvages pour nous empoisonner, 
» nous et quelques cardinaux nos frères, et n’ayant pas eu la 
» commodité de nous les faire prendre, ils ont fait des images 
» de cire sous nos propres noms pour attaquer notre vie en pi- 
» quant ces images. Mais Dieu nous a préservés et a fait tomber 
» en nos mains trois de ces images diaboliques. » 

Quelque temps après, le pape appela Pierre Le Tessier à la 
cour d’Avignon , et à la promotion de 4320 il le créa cardinal- 
prêtre du titre de Saint-Etienne in cœlo monte , et le fit chan¬ 
celier de l’église romaine. 

Cinq ans après le cardinal Le Tessier cessa de vivre. 

4329. 

37. — Olargue (Raymond d‘ ), prieur dcLavergne et pa¬ 
rent de Pierre d’Olargue, premier évêque de Vabres, fut élu 
évêque de ce diocèse par le chapitre cathédral, le 47 octobre 
4329. Les chanoines qui le composaient, issus des plus nobles 
familles du Rouergue , déclarèrent presque tous ne savoir si¬ 
gner, suivant la coutume du temps : cependant il ne faudrait 
pas en conclure qu’ils fussent sans instruction. 

. Raymond confirma, en 4333, la réduction des religieux de 
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Nant au nombre de vingt, opérée par Bérenger, leur abbé, et 
fonda à Saint-Afrique une communauté de quarante prêtres, 
réduite à vingt-deux en 1440 , par l’évêque Jean, qui érigea 
celte église en collégiale. 

Raymond mourut en 1347. Il était intimément lié avec Dieu- 
donné de Gozon, né au château de Gozon, dans leVabrais, 
exterminateur du monstre qui désolait l’ile de Rhodes, et grand- 
maître de son ordre en 1346, 

1339. 

3g. — Cantobre ( Gilbert de), né au château de Cantobre , 
près Nant, abbé de Saint-Gilles, puis de Saint-Victor-de- 
Marseille, fut nommé évêque de Rodez le 27 janvier 1339 , 
par le pape Benoît XII. 

Ce prélat a été l’un des plus saints évêques qui ont illustré le 
siège de Rodez. Tous les auteurs contemporains font un grand 
éloge de ses vertus et surtout de sa charité. Elle se manifesta 
d’une manière bien remarquable à l’occasion d’uoe peste ter¬ 
rible qui ravagea son diocèse eq 1348 , et qui sévit avec moins 
de rigueur en Rouergue que partout ailleurs, grâce aux prières 
publiques que levêque ordonna pour obtenir du Ciel la cessai 
tion du fléau. 

Les monumens de l’époque nous apprennent aussi que Gil¬ 
bert servait avec beaucoup de zèle les intérêts temporels de son 
peuple. Il fit construire le pont de la Mouline, travailla toute 
sa vie à réformer la discipline ecclésiastique et à la maintenir 
dans une bienfaisanle sévérité. Il convoqua des synodes pour 
réformer les mœurs du clergé, fît de sages ordonnances ; mais 

11 eut à lutter contre le chapitre de sa cathédrale , qui refusait 
de s’y soumettre. Par son testament, fait à Chaudesaigues le 

12 mars 1348, où il mourut le même jour, il institua les pau¬ 
vres pour ses héritiers. Pendant sa vie, il avait aimé la charité 
par dessus toutes les autres vertus; en quittant le monde, il 
voulut en donner un dernier exemple. Son corps fut porté 
à Rodez et inhumé dans une chapelle de la cathédrale, 
au rond : point, dite autrefois de Cantobre, aujourd’hui du 
Sacrè-Ccèur; son tombeau a échappé au vandalisme de 93. Le 
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prélat, de grandeur plus que naturelle, est représenté étendu 
sur le sarcophage et revêtu de tous les ornemens épiscopaux. 
Au-dessous d’un dais magnifiquement sculpté, repose sa tête 
sur un coussin que retiennent deux statuettes mutilées; un lion 
est à ses pieds. 

Gilbert de Cantobre avait fondé deux chapellenies dans cette 
chapelle et fait bâtir, pour deux prêtres chargés du service, uue 
maison dont on voit encore la façade dans la rue des Frèrés, 
avec cette inscription fort dégradée sur la porte : 

HOSPITIUM CAPELLANORUM DE CANTOBRIO. 

Armes : Ecartelé, aux 1 et 4 d’azur au lion d’or; aux 2 et 3 
de gueules à la tour d’argent maçonnée de sable et sommée de 
trois petites tours du même. 

1359. 

39. —Arpajon (Hugues d’), fils de Hugues II, chevalier, 
seigneur de Calmont-de-Plantcage, de Durenque, de La-Ca- 
pelle-Farcel, etc., et d'Hélène de Lautrec, chanoine de Rodez, 
prévôt d’Embrun, fut envoyé, en 1352, par le pape Inno¬ 
cent VI, dont il était le chapelain, nonce apostolique en Lom¬ 
bardie. En 1353, il fut envoyé en la même qualité à Sienne; 
en 1354, en Sicile; en 1359, il devint évêque de Marseille et 
mourut deux ans après au château de Sainl-Caunal, 

Armes : Ecartelé aux 1 et 2 de gueules, à la harpe d’or, 
cordée du même, qui est Arpajon ; aux 2 et 3 de gueules, à la 
croix vidée, clichée et pommelée d’or, qui est Toulouse-Lau¬ 
trec , 

1362. 

40. — Pierre II, cardinal d’Estaing, était fils de Guillaume, 
troisième du nom, baron d’Estaing, et d’Emengars de Peyre, 
dame de Valentine et vicomtesse de Cheylane. Bien jeune en¬ 
core, il fut secrétaire de l’église cathédrale de Rodez. C’était la 
coutume de l’époque de faire obtenir aux jeunes gens qu’on 
destinait à l’église quelque place dans les corps des cathédrales, 
d’où l’on choisissait ordinairement les prélats. Ce bénéfice ob¬ 
tenu, il se fit moine à l’abbaye de Saint-Victor-de-Marseille. 
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Après avoir prononcé ses vœux, en 1341, il fui pourvu du 
prieuré de Ieglise de Saint-Geniez-d’OIl, qui dépendait de 
Saint-Victor, à laquelle il donna une grande croix procession¬ 
nelle en vermeil, ornée de pierreries, devenue la proie des 
vandales du siècle dernier. 

Elu évêque de Saint-Floür en 4362, il fit bâtir dans sa ville 
épiscopale un couvent de Frères Prêcheurs, aux frais de Jean , 
duc de Berri, le plus grand bâtisseur de son temps. Transféré* 
en 1367, à l’archevêché de Bourges et primatie d’Aquitaine, 
il fut appelé à la cour d’Avignon par le pape Urbain V, qui, 
connaissant ses talens et sa haute capacité, l’emmena avec lui 
dans son voyage d’Italie, pour s’aider de ses lumières et l’em¬ 
ployer aux soins de l’Eglise universelle. Ils arrivèrent à Rome 
le 16 octobre 1367. Durant son séjour dans cette ville, Pierre 
d’Eslaing traita, en 1368 , avec l’empereur d’Occideqt, Char¬ 
les IV, delà paciBcation de l’Italie, et l’année suivante, avec 
l’empereur d’Orient, Jean Paléologue, d’une croisade contre 
les Turcs. Pour se dérober au tumulte de la cour , Urbain V 
s’étant retiré à Monteûascone , y fit, le 7 juin 4370, une pro¬ 
motion de deux cardinaux , Pierre d’Estaing et Pierre Corsini, 
évêque de Florence. L’archevêque de Bourges fut créé cardiual* 
prêtre du titre de Sainte-Marie au-delà du Tibre. En revenant 
à Avignon, le 26 août de l’an susdit, Urbain V laissa en Italie 
le cardinal d’Estaing et l’investit des grands pouvoirs de son 
légal et vicaire, de gouverneur général de l’état ecclésiastique 
et de conducteur universel de la politique et des armes. 

Ces pouvoirs lui furent continués par Grégoire XI, succes¬ 
seur immédiat d’Urbain V, et cette conduite du nouveau pope 
est un témoignage très fort des talens administratifs du cardinal 
d’Estaing. Du reste les faits parlent seuls assez. Quand il prit 
l’administration des affaires d’Italie, elle était dans un étal dé¬ 
plorable. Le long séjour des papes à Avignon et la faiblesse de 
l’empire d’Allemagne avaient favorisé l’esprit de révolte, et on 
avait vu # s’élever tout-à-coup , dit le père Beau , un grandi 
» nombre de petits tyrannaux qui déchirèrent toute l’Ilalie, 
» depuis la Campanie jusqu’aux Alpes. » 

Les Viscomli de Milan , Barnabe etGaleas, après avoir mis 
sous les fers une grande partie de (a Lombardie, faisaient tous 
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' les jours de nouvelles entreprises et de nouveaux progrès sur lès 
terres de l’Eglise, et favorisaient par les armes les révoltés dans 
tout l’Etat ecclésiastique. Le cardinal d’Estaing, en ménageant 
l’humeur des Italiens, en détacha une partie du service des 
Visconiti; et s’attacha à la maison'd’Est par l'inféodation qu’il 
fit au nom du pape à Nicolas et Albert d’Est de la ville de Fer- 
rare. 

Enfin il eut des entrevues avec les troupes routières, leur pro¬ 
posa de se joindre aux troupes pontificales, et par cette con¬ 
duite pleine d’esprit, il laissa les Yiscomti avec eux-mêmes. 
Fort de ces troupes réunies , le cardinal marche contre les Vis- 
comti, les bat et leur enlève tout ce qu’ils avaient occupé dans 
l’Etat ecclésiastique. La ville de Pérouse, qui voulut résister, 
fut bloquée par son ordre, et l’ayant obligée de se rendre, il y 
fit son entrée en triomphe. « Après quoi, poursuit le père Beau, 
» il dépêcha au Saint Père pour lui demander ses nouveaux 
» ordres , ensemble l’absolution de la censure pour s’être trouvé 
» dans une si sanglante bataille. » Réjoui de ces beaux succès 
et confirmé de plus en plus dans la haute idée qu’il avait conçue 
de la capacité et du mérite du cardinal d’Estaing, Grégoire XI, 
pour lui témoigner sa reconnaissance, lui donna le titre de car¬ 
dinal de Saint-Calixte et le nomma évêque d’Oslie et de Ferrare, 
premier du conclave et chambellan de l’Eglise romaine. 

Le cardinal d’Estaing se démit alors volontairement de l’ar¬ 
chevêché de Bourges, « n’ayant jamais voulu se charger de 
» deux mitres, quoiqu’on lui offrît de l’en dispenser. » Par 
ordro du pape, il présida une congrégation de vingt docteurs 
chargés d’examiner les ouvrages suspects de Raymond Lallus, 
et, sur son rapport, ils furent condamnés par Grégoire XL 
Enfin , après avoir mérité le nom de Pacificateur de /’ Italie , 
if arriva un jour à Avignon et demanda à parler au Saint Père. 
Dans cette entrevue, il s’efforça de lui persuader qu’il pouvait 
et devait reporter le St-Siège à Rome. Ses raisons, appuyées 
sur les instances de sainte Çatherinc-de-Sienne, déterminèrent 
en effet Grégoire, qui prit le chemin de Rome eL.y reporta le 
St-Siège. Le cardinal d’Estaing eut ainsi la gloire de faire 
cesser un état de choses dont tous les amis de la religion gémis¬ 
saient depuis soixante-dix ans. Le 17 janvier 1377 il reçjut le 
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pape à Rome, et cessa de vivre le 15 novembre de la môme 
année. Il fut enseveli en l'église de son premier titre de Sainte* 
Mariera u-delà-du-Tibre, 

Armes : De France à un chef cousu d’or. 

1366. 

41. —Castelnau ( Bec de ), neveu de Pierre de Castelnau , 
évêque de Rodez, fut élu évêque de Cahors en 1366. Pour no 
pas se soumettre aux Anglais, il chargea de ^administration du 
diocèse Réginald de Thémines, son cousin et son vicaire-gé¬ 
néral. Le 12 novembre 1370, il Ht son entrée solennelle à Ca¬ 
hors , où il mourut en 1388. 

Sous son épiscopat , le clergé se rédima du droit de dépouille 
moyennant une rente annuelle de cent-cinquante livres au pro¬ 
fit de l’évêque. 

Armes : Ecartelé, aux 1 et 4 d*or au château de gueules, qui 
est de Castelnau ; aux 2 et 3 d’argent au lion lampasséde sa¬ 
ble, qui est de Calmont-<FOU t 

1366. 

42. — Cardailhac-Varaire (1) (François de), religieux de 
l’ordre des Frères Mineurs, fils de Guillaume, seigneur de 
Varaire, vicomte de Murat, et d’Anne de Gordon, devint évê¬ 
que de Cavaillon dès l’an 1366. Il fut transféré à l’évêché de 
Cahors en 1389, où il mourut en odeur de sainteté l’an 1404. Il 
fut enterré dans l’église du monastère d’Espanhac. Le peuple 
appelait son sépulcre : La toumbo del béat : Le tombeau du 
bienheureux . Pendant son épiscopat il avait logé au couvent des 
religieux de son ordre. 

Armes : De gueules, au lion d'argent, couronné, armé et 
lampassé d’or, à l’orle de treize bezans d’argent. 

1377. 

43. —Pierre, cardinal de la Barrière , d’une famille très 


(t) Branche établie en Rouergue. 
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distinguée de Rodez, fut évêque iPAutun en 1377. Il était 
docteur en droit et jouissait d’une réputation de haute capacité. 
Le grand schisme d’Occident ayant éclaté, Urbain VI lui offrit 
la pourpre, qn’il refusa , persuadé que l’élection de ce pape 
n’était pas canonique. Après mûr examen , le roi de France 
Charles VI s’étant prononcé pour l’obédience de Clément VII, 
Pierre de la Barrière , qui avait fait partie du conseil du roi, 
fut créé par ce pape, le 18 décembre 1378 , cardinal-prêtre du 
titre de St-Marcellin et de Saint-Pierre. N’ayant pu se rendre à 
Avignon pour recevoir le chapeau * le pape le lui fil remettre à 
Paris, en présence du roi, le 4 mai 1379. Le cardinal de la 
Barrière mourut en 1383. 

Armes : D’or, à deux fasces de gueules accompagnées de six 
fleurs de lis d’azur. 

1381. 

44. —Raffin (Bertrand de), né d’une ancienne et illustre 
famille du Rouergue, qui posséda pendant longtemps le châ¬ 
teau de Villelongue, fut d’abord commensal de Grégoire XI. 
Lorsque ce pape transféra d’Avignon à Rome le siège pontifical, 
Bertrand l’y accompagna; mais après la mort du pontife il se 
rangea du parti des cardinaux qui protestèrent contre l’élection 
d’Urbain VI, s’attacha à la personne de Clément VII, et alla 
demeurer auprès de lui à Avignon. Nommé par ce pape, en 
1381, évêque de Rodez , il ne fit son entrée solennelle dans sa 
ville épiscopale que le 7 juin 1383 , et, après un court sé¬ 
jour, retourna à Avignon, où il mourut en 1389. Il avait donné 
la démission de son siège. 

Nota. —Ce prélat, pour une modique somme, aliéna un 
droit très considérable qui tenait de l’ancienne servitude des 
Ruthènes. Depuis un temps immémorial les évêques de Rodez 
jouissaient du droit de dépouille sur tous les bénéficiers du 
diocèse. Bertrand de Raffin y renonça pour une rente annuelle 
de deux cents livres , que le clergé a payée jusqu’à la révolu¬ 
tion de 89 sous le litre de droit de testament; dénomination 
qui tire son origine de ce que par cet arrangement les bénéfi¬ 
ciers acquirent le droit de tester, qu’ils n’avaient pas aupara¬ 
vant. 
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Armes : D’azur, à la fasce d’afgent accompagnée de trois* 
étoiles d'or en chef. 

1387. 

45. — Jean I« r du nom , cardinal d’Armagnac, fils naturel 
de Jean II, comte d’Armagnac et de Rodez, et frère de Jean III 
et de Bernard « connétable de France, était archidiacre de Lo- 
magne, en l'église de Lectoure, quand il fut élu évêque dé 
Mende en 1387. Il frappa d'exeommunicalion Pierre Vol ma¬ 
nière , chanoine de sa cathédrale, pour avoir refusé de faire 
sous-diacre à une messe à laquelle il officiait pontificalement. 
En 1391 , il fut transféré par Clément VII à l’archevêché 
d’Auch et primatie de la Novempopulanie et du royaume de 
Navarre. Le roi Charles VI le fit conseiller-d'état. Depuis, il 
suivit le parti de Pierre de Lune, dit Benoit XIII, auprès du¬ 
quel il résida constamment. Ce fut pour cette raison que le pape 
Innocent VII voulut le faire déposer, mais inutilement, à cause 
du grand crédit du comte d'Armagnac et de Rodez. Pierre de 
Lune, pour récompen er l’archevêque d’Auch de son dévoue¬ 
ment , le créa cardinal au mois de septembre 1408, mais \\ 
ne jouit pas longtemps de sa nouvelle dignité , car il mourut 
le 8 octobre suivant. 

Armes : Ecartelé, aux 1 et 4 d'argent au lion de gueules , 
qui est d'Armagnac? aux 2 et 3 de gueules au léopard lionué 
d'or, qui est de Rodezi 


1389. 

46. — Estaing (Dieudonné), frère du Cardinal d’Estaing, 
Chanoine de la cathédrale de Sainl^Paul-Trois-Chàteaux , en fut 
élu évêque le 25 janvier 1389. Il se distingua par ses libéra- 
lilés , et donna à l’église de Rodez une maison qu'il possédait 
dans cette ville. Il associa, en 1409, le roi Charles VI à la 
plupart des droits temporels de son évêché , pour se mettre à 
l’abri des incursions de Raymond Roger, vicomte de Turenne, 
et mourut peu de temps après. 

1398. 

47. — Castelnau ( Raymond de ), neveu de Bec, évêque de 
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Cahors, était chanoine du Puy quand il devint évêque de Sarlat 
en 4398. Benoit XIII (Pierre de Lune) le transféra, en 
4 407 , à Pévêché de Périgueux, d’où il passa , en 1446, à 
celui de Lombez. Il y mourut l’année suivante. 

Armes : Ecartelé, aux 4 ét 4 d'or au château de gueules » 
qui est de Castelnau ; aux 2 et 3 d’argent au lion lampassé de 
«tablé, qui est de C almont-dOlt. 

Nota . Raymond de Castelnau était fils de Jean, seigneur dé 
Castelnau, de CalmoM-d’Olt, d’Espalion, etc., dont la posté¬ 
rité masculine s’éteignh vers la fin du quatorzième siècle. Par 
son testament du 28 janvier 4395, Jean établit son héritier 
Universel, au préjudice des ehfans de sa fille, à condition dp 
porter son nom et ses armes, Pobs I er de Caylus , son neveu, 
qui suit, de la maison de ce nom en ftoiiergue. 

4° Pons I 4 * de Caylus, seigneur dé Castelnau, de Calttont- 
d'Olt, ete., troisième fils de Déodat et d’Hélène dé Castelnau* 
épousa, le 23 janvier 4404 , Bourguine de Clermont-Lodève, de 
laquelle il eut six filles et quatre garçons. Les noms de ceux-ci 
sont : 4° Antoine, qui suit; 2° Jean, évêque de Cahors ; 3* 
Pons II, qui a fait la branche de Clermont-Lodève, et 4° Jean, 
chevalier de Rhodes. Pons I er testa le 7 août 4 415 , et fut en¬ 
terré dans l’église de St-Côme, près Calmont-d’Olt. 

2° Antoine, seigneur de Castelnau, de Calmont-d’Olt, d*Es- 
palion, et fut marié en 1436 avec Catherine de Chauvigny dont 
il eut, entre autres enfafis, 4° Jean , baron de Castelnau qui 
suit ; 2° Jacques, qui fut évêque de Périgueux en 4 523* 

3° Jean, baron de Castelnau, de Calmont d’Olt, épousa 
Marie de Culant, dame de Jaloignes, et de laquelle il eut : 4° 
Jacques, mort en 4518, qui n’eut point de postérité de son 
épouse Françoise de La Tour ; 2° Jean, mort en 4530, sans 
postérité de son épouse Charlotte de Rochefort; 3° Oui, evêquè 
de Périgueux , en 4543 , etc. 

Le postérité de Pons II de Caylus, fils puîné de Pons I er , 
fut appelée s recueillir le vaste héritage dé la branche aînée. 

Pons II de Caylus avait époUsé sa cousine, Antoinette 
Guillem , fille/unique et héritière de Barthélemy , dit Tristan , 
dernier seigneur de Clermont-Lodève, de sa lignée, et de Ca* 
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thorîue de Baux-Ursin-Conversan. Il prit le nom et les armes de 
Clermont-Lodève. II eut de son mariage Pierre qui suit : 

40 pierre, baron de Clermont-Lodève, seigneur de Castelnau, 
de Calmont-d’Olt, fut marié avec Catherine d’Amhoise, de 
laquelle il eut Pierre qui suit, et François Guidera, cardinal- 
archevêque de Narbonne, en 1503. 

2° Pierre , II e du nom , épousa Marguerite de La Tour, dont 
il eut, entre autres enfans, Jacques de Castelnau de Clermont, 
évêque de Si-Pons-dç-Tomières , en 1540. 

Cette note nous a paru nécessaire pour faire connaître l’ori¬ 
gine des évêques du nom de Castelnau qui vont suivre, et dont 
le nom primitif de famille est de Caylus. 

QUINZIÈME SIÈCLE. 

D’àrpajon , évêque de Cahors ; — Raymond , cardinal May- 
. rose ; — d'Estaing , évêque élu de Rodez ; — de Castelnau, 
évêque de Cahors ; —de laPanouse , évêque de Mende ; — 
d’Arpajon , evêque de Périgueux ; —d’Armagnac , archevê¬ 
que d'Auch ;—de la Panouse, évêque dp Mende -,— Bo- 
nal , évêque de Bozae . 

1404. 

48.— Arpajon (Guillaume d’), 01s de Bérenger II, seigneur 
de Calmont-de-Pkracatge, ebde Delphine de Roquefeuil, évêque 
de Cahors en 1404 , et successeur immédiat de son illustre 
compatriote, François de Cardailhac-Varajre, ne prit possession 
de son siège qu’en 4407. Lors de son entrée, les consuls, ac¬ 
compagnés d’une troupe de ménétriers, loi firent présent d’une 
pipe de vin clairet, d’une pipe de vin blanc, de douze torches, 
chacune du poids de trois livres ; de douze livres d’oublies et 
d’autant de confitures. Il frappa d’interdit un hôpital, placé 
hors des murs de la ville, qui, du consentement des patrons , 
fut détruit, parce qu’il avait servi d’asile aux Anglais. Avec les 
revenus de cet hospice, on établit dans Cahors un couvent de 
religieux de la Merci. La guerre avait si fort ruiné son diocèse, 
que d’Arpajon fut obligé de réduire à quatorze le nombre des 
chanoines de son église, dont le revenu était insuffisant pour 
fournir à leur entretien. Il mourut en 4429 après avoir fait bâ¬ 
tir la façade du palais épiscopal. 
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4426. 


49. — Raymond, cardinal Mayrose, né à Millau f chanoine 
et archidiacre de Lézat, en l’église de Toulouse, fut député en 
4420 , par le pape Martin V, à l’hôpital d’Aubrac pour confir¬ 
mer en son nom les anciens réglemens, les corriger, si besoin 
était, et en faire de nouveaux. Raymond se rendit à Aubrac 
vers la fin de mars de l’an susdit, et le 3 d’avril suivant, en 
présence des chevaliers et des religieux réunis dans l’église avec 
le notaire qui devait dresser acte de cette sanction, il confirma 
solennellement les anciens statuts. Nommé peu de temps après 
évêque de ât-Paul-Trois-Châteaux, il fut transféré à l’évêché 
de Castres, où il ne parut pas à cause de sa résidence auprès 
du pape. Il fut créé cardinal du titre de Sainte-Proxède en 4 426, 
et mourut à Rome le 22 octobre de l’année suivante. Il fut in¬ 
humé daus l’église de son titre. 

4429. 

50. — Estaing (Pierre tlî d’), diacre, bachelier és-décrets, 
archidiacre de Conques, fils de Jean I e|i du nom, vicomte d’Es- 
taing et de Cheylane , et d’Elis, fille de Raymond , baron de 
Pierrefort, fut élu évêque de Rodez par le chapitre de la Cathé¬ 
drale en 4429. De son côté, le pape nomma à ce siège Guil¬ 
laume de la Tour-dOIiergüe, de l'illustre famille de laTour- 
d’Auvergne qui existe encore. Il y eut entre les prétendants de 
vives contestations, auxquelles le parlement de Toulouse mit fin 
en maintenant les droits de Guillaume, qui prit possession en 
4432. 

Pierre d’Ëstaing fut élu dom d’Àubrac le $Î8 avril 4437, et 
résigna ce riche bénéfice à son neveu Jean d’Eslaing, comte de 
Lyon, sacristain defiodez, prieur de Parisot, oncle et précep¬ 
teur du bienheureux François d’Estaing, évêque de Rodez. 

4438. 

54.-“-Castelnau (Jeande), diacre, archidiacre de Mlllaü , 
notaire apostolique de l’église cathédrale de Rodez, fils de 
Pons I er de Caylus , seigneur de Castelnau , de Calmont-d’OIt, 
etc., et de BoUrgirine de Clermont-Lodève, fut nommé évêque 
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de Cahors, le 15^des calendes de novembre 1438, par le pape 
Eugène IV. II mourut en 1460 après avoir contribué , par ses 
soins et par ses secours, à chasser du Querci les Anglais. 

Armes : aux 1 et 4 d’or au château de gueules qui est de 
Castelnau ; aux 2 et 3 d’argent au lion lampassé de sable qui 
est de Calmont-d'Oll. 

1441. 

52. —Arpajon (Geoffroi-Bérenger d*) fut sacré évêque de 
Périgueux en 1441 par le pape Eugène IV, qui lui permit de 
mettre le corps de saint Front dans une châsse, et d’en faire la 
translation. Il cessa de vivre en 1447. 

1443. 

53. —Panouse (Gui de la), chanoine-chantre de l’église ca¬ 
thédrale de Rodez, né au château de Loupiac, près la Panouse 
de Sévérac, de Jean I er du nom, chevalier, sénéchal du comté 
de Rodez , et de Raymonde-Lombarde d’Hérail de Buzarein- 
gues, fut élu évêque de Mende en 1443. Objet de la vénération 
de son diocèse, il ne cessa de l’édifier par le touchant exemple 
de ses vertus apostoliques. Il fut le père des pauvres : car, ri¬ 
che de son bénéfice, il l’était encore plus de son patrimoine. Il 
eut pour grands-vicaires deux de ses frères qui étaient bénédic¬ 
tins, Raymond, prieur de Gaillac, en Rouergue, et George , 
prieur de Montault. De concert avec eux, il fit reconstruire le 
château de Loupiac qui a résisté au canon des huguenots et au 
marteau desniveleursde 93. Gui de la Panouse fut transféré en 
1468 à l’archevêché de Damas. Un de ses neveux lui succéda 
au siège de Mende. 

Armes : d’argent, à sixcotices de gueules. Supports : deux 
anges. 

1454. 

54. —Armagnac (Jean II d’), fils naturel d’ArnaulddeÇuil- 
lem-de-Lescun, et d’Anne d’Armagnac, dite de Termes , fut 
élu en 1454 par le chapitre archevêque d’Auch; mais le pape 
Nicolas Vayant nommé à ce siège Philippe de Levis, celui-ci 
fut regardé comme archevêque depuis 1454 jusqu’à 1462, an- 
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née à laquelle il fut transféré par Pie II à l'archevêché d'Arles. 
Jean d'Armagnac fut mis en possession de l’archevêchéd'Auch, 
et confirmé dans son élection par la faveur de Louis XI. Le pape 
Sixte IV le pourvut en 1 473 de l'abbaye de la Caze-Dieu, or¬ 
dre de Prémontré. D'Armagnac mourut en 1483 âgé de cent 
douze ans . Selon dom Brugelles, ce prélat aurait été élevé au 
cardinalat. 

1468. 

55. — Panouse (Antoine de la) naquit au château de Lou- 
piac, prèsSévérac, de Jean II e du nom, damoiseaü, seigneur 
de Loupiac, et de Marguerite Dienne. Il devint évêque de Mon-* 
de , par dévolution dé son oncle et le consentement du roi 
Louis XI. Il mourut le 28 juin 1473. 

1484. 

56. —Bonal (Jean), né à Rodez, d’une famille de bourgeoi¬ 
sie, de laquelle fui issu Antoine Bonal, auteur d'une histoire 
manuscrite des comtes de Rodez. Par la protection du comte 
d’Armagnac et de Rodez, qui l'avait emmené en Gascogne, il 
devint sous-doyen de l'église de St-André de Bordeaux, vi¬ 
caire-général de ce diocèse, abbé de Font-Guilhem et, en 
1444 , évêque de Bazas. Le nouvel évêque s'occupa avec zèle 
de l'administration de sen diocèse et mourut vers l'an 1503. 

SEIZIÈME SIÈCLE. 

D'Estaing , évêque de Rodez ; — François-Guillaume , car¬ 
dinal de Castelnau ; — D’Estaing , évêque d’Angoulême ; 
— de Castelnau, évêque de Pèrigueux; — D'Estaing, évê¬ 
que élu de Rodez ;— George , cardinal d'Armagnac ; —de 
Corneillan, évêque de Rodez ; — de Valette-Cornusson , 
évêque de Vabres ; —de Balaguier , évêque de Cahors ; — 
de Balaguier, évêque de Bazas ;—de Corneillan, évêque 
de Rodez ; — Delauro , évêque de Vabres ; — Delauro , 
coadjuteur de Vabres ; — de Fleyres , évêque de St-Pons 
de Tomières. 

1501. 

57. — Estaing (François d’), chanoine-comte de Lyon , cha- 
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noine de Rodez, conseiller au grand conseil, abbé de St-Cbaf- 
fre, évêque de Rodez, vice-légat d’Avignon, naquit à Rodez le 
6 janvier 1462, de Gaspard, seigneur deLugarde, Yalentines 
et Enval, sénéchal et gouverneur du Rouergue * et de Jeanne 
de Murols, petite nièce du cardinal de Murols, évêque de Ge- 
nève. Il eut pour frères : Louis, qui perpétua la branche d’Es- 
taingd’Enval, et quipérdit la vue au service du roi dans les 
guerres de Picardie; Guillaume, qui fut héritier du comte 
d’Estaing, son cousin, et Antoine, qui fut évêque d’Angoulême. 

François et Antoine furent confiés aux soins de Jean d’Es-r 
taiog, leur oncle, dom d’Aubrac. Leurs premières études ter-* 
minées auprès de ce sage précepteur, François alla suivre un 
cours de droit canonique et civil aux universités de Toulouse et 
de Paris. Il se rendit ensuite à Rome, d’où il alla à l’université 
de Pavie prendre ses grades. De retour en France, il fut ordonné 
prêtre, le 18 septembre 1499, dans l’église de Monistrol, dio¬ 
cèse du Puy, et fut pourvu, peu de temps après, de l’abbaye 
de St-Chaffre, daqs le même diocèse, où il fit revivre toutes les 
vertus monastiques, Enfin, le 14 novembre 1501, il fut élu , à 
l’unanimité, évêque de Rodez ; mais il ne devint paisible pos¬ 
sesseur de son siège qu’en 1504, après la mort de Charlps de 
Tournon qui, par la protection de César de Borgia, avait ob¬ 
tenu d’Alexandre VI des lettres de réserve pour l'évêché de Ro-> 
dez. Sacré à Blois, en présence de la cour, par l’archevêque de 
Bourges, son métropolitain, assisté des évêques deLuçonetde 
Saintes, il allait partir pour sa ville épiscopale, quand le roi 
l’envoya, avec l’archevêque d’Embrun , en qualité d’ambassa¬ 
deur, auprès du pape Jules II. L’objet de l’ambassade rempli 
avec succès, le pape nomma François d'Estaing vice-légat d’A¬ 
vignon. Cet honneur fut pour lui un coup atterrant ; mais avant 
de se rendre aux idées du souverain pontife, il voulut visiter sa 
çfobre ville. Ce fut le 11 novembre 1505 qu'il y fit son entrée 
solennelle, comblé des bénédictions de tous les habitans de Ro¬ 
dez. Après avoir dressé les réglemens qu’on devait observer penr 
dant son absence , il partit pour Avignon. Mais Jules II, ayant 
changé de disposition envers la France, François d’Estaing pro¬ 
fita de cette occasion pour se démettre de la vice-légation, et ren¬ 
tra plein de joie dans son diocèse le 27 mars 1510. Dès lors il 


Digitized by v^ooQie 



,( •** > 

se livra tout entier eus* devoirs de la charge pastorale. Il fit la 
visite générale des églises de son diocèse, réforma les maisons 
religieuses , publia die sages règlemenspour remettre en vigueur 
la discipline ecclésiastique et ramener la régularité dans son cha¬ 
pitre ; iosfitufr les fétesde l'immaculée Conception et de l'Ange 
Gardien; réforma le calendrier de son église; contribua à lafon- 
datibn des chartreux, sous Rodes , et dû couvent de PAnnofr- 
ciade ; secourut les pauvres et les malheureux, et leur prodigua 
les soins les plus tendres dans des temps de calamité ; fit tra» 
vailler à la construction de sa cathédrale, et, un incendie ayant 
consumé le clocher, qui n était qu’une énorme charpente de bois 
recouvert de plomb, il légua à la postérité la magnifique tour 
qui fait l'ornement de Rodez et l'orgueil de la province. 

François d'Estaing avait assisté au concile de Tours, assem¬ 
blé à P occasion de l'excommunication lancée par Jules II con¬ 
tre Louis XII et, par son habileté et son crédit, il avait amené 
les partisans dü roi à de meilleots setitimens envers le pape. Au 
cdncile de Pise, il montra la même prudence et le môme amour 
envers le chef de l'église. 

Ett terminant une visite pastorale, uniquement entreprise 
pour apporter des consolations aux habitans de la campagne, en 
proie à la famine et décimés par la peste , à peine arrivé à Mar- 
cillac, ce pieux évêque sentit les premières atteintes du mal qui 
devait Penlever à l'amour de son peuple. Les douleurs s'étant 
un peu calmées , on le transporta à Rodez où il mourut le 1« r de 
novembre 1529. L'éfclat de ses miracles Pa fait proclamer bien - 
heureux par la voix dn peuple. 

Selon ses désirs, il fut inhumé dans le sanctuaire du ebœur 
delà cathédrale, en avant de la dernière marche de Pautel, ad 
niveau du pavé, et on plaça sur le tombeau Une grande plaque 
dè laiton, sur laquelle il était représenté en habits pontificaux. 
Au-dessous des pieds on lisait son épitaphe (1). Ce tombeau 
fut violé en 93. A l'exception d'un gant violet orné de paillet- 


(1) Histoire du bienheureux François d’Estamg> évêque ef comte 
de Rodez , par M. l'abbé fiion de Mariavagne, chanoine honoraire de 
Rodez. 
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tes d’or, tous les ornemens et les chairs du saint évêque $e trou¬ 
vèrent consumés. Un homme de l’époque ramassa le gant, au¬ 
jourd'hui possédé par une personne qui le conserve avec véné¬ 
ration. 

J'ai vu incrustées, dans les murs de la métropole d'Avignon, 
des plaques de marbre noir, sur lesquelles on'a gravé les épita¬ 
phes des personnages distingués, qui avaient été inhumés dans 
cette église, et dont les tombeaux ont disparu dans la tourmente 
révolutionnaire. Je fais des vœux pour qu'on imite cebelexeqt-i 
pie dans la cathédrale de Rodez ! 

1503. 

58—Français-GuiÜem , cardinal de Castelnau, était né de 
Pierre de Çaylus, baron de Clermont-Lodève, seigneur de Cas¬ 
telnau, de Çalmont-d'OIt, d'E^pal^^^ etc., et de Catherine 
d'Ambpise, sœur de George, cardinal d'Amboise. Son mérite 
et la protection d 6 $°n çfflde- contribuèrent à son élévation. 
D'archidiacre de Narbonne, il en devint archevêque en 15Q2. 
Le pape Iules II le créa cardinal du titre de St-Etienne in cœlio 
monté, à la promotion du $9 novembre 1 503 ; et, par acte du 
i juillet 1507 le chapitre d f Auch le postula pour archevêque. Il 
prit possession personnelle de ce nouveau siège en 1511. Am¬ 
bassadeur de Louis XII auprès dp saint siège, il nuisit à ce mot 
narque par l'ardeur de son zèle, et Jules II le fit enfermer au 
château Sfr-Ange, parce qu'il était l'un deç cardinaux qui se 
déclarèrent le plus ouvertement pour la convocation d’un con¬ 
cile. L^on X le créa légat d’Avignon vers l’an 1514. Il mourut 
dans celle vii|e, doyen du sacré collège, en 154Q, etfqt enterré 
dans l’église des Çélestins. Il avait eu les évêchés de Valence, 
d’Agde eide St-Pons-de-Tomières. Il eut pour successeur dans 
pe derqier évêché Jacques de Çaste|nau, de Clermont, son 
neveu. 

Armes : écartelé, aux 1 et 4 contre-écartelé ; aux 1 et 4 d’or, 
au château de gueules qui est Castelnau ; aux 2 et 3 d'argent 
au lion lampassé de sable qui est Calmont-d'Olt; aux 2 et 3fasce 
d'or et de gueules de six pièces au chef d'hermine qui est Cler¬ 
mont-Lodève. 
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59.— Estaing (Antoine d’), frère de François, évêque de 
Rodez, né en 4460 dans l’hôtel d’Estaingà Rodez D’un natu¬ 
rel trop ardent et trop léger, il fut heureux de trouver 'dans les 
soins de son oncle, dom d’Aubrac, et dans les exemples de son 
frère de précieuses semences de vertus, qui en firent un digne 
ministre de l’église. Il fut chanoine et sacristain de l’église de 
Rodez, prévôt de Villefranche, en Rouergue , prieur de 
Langogne, doyen et comte de Lyon , et dom d’Aubrac après 
la mort de son oncle. Louis XIII le choisit pour être son procu¬ 
reur en l’affaire de la dissolution de son mariage avec Jeanne de 
France. A cette occasion, il Ait nommé conseiller du grand con* 
seil et conseiller clerc au parlement de Toulouse ; mais il renonça 
à ce dernier office quand il devint, en 4506 , évêque d’Àngou- 
lême. Il déploya sur ce siège un zèle extraordinaire pour la dis¬ 
cipline ecclésiastique, en même temps que pour les intérêts de 
son église dont il recouvra le patrimoine ijsurpé en grande par¬ 
tie. En 4599, il souscrivit comme témoin au testament du car¬ 
dinal d'Amboise, ministre d’état, et assista au concile de Pise. 
D’après les historiens, il était l’homme de sôn temps qui con¬ 
naissait le mieux les libertés de l’église gallicane. Ami des let¬ 
tres , il protégea les savans et fit ses délices d’entretenir avec eux 
de fréquentes relations. Louise de Savoie, duchesse d’Angoulê- 
me, mère du roi François I er , le fit déléguer par le Saint Siège 
pour travailler aux informations du procès-verbal de la canonisa¬ 
tion de Jeanne-Bon, duc d’Angoutême, mort en odeur de sain¬ 
teté. Dans une de ses visites à la domeried’Aubrac,. il fonda, 
dans l’église abbatiale, quatre enfansde chœur, qui devaient 
être nourris aux frais et dépens du dom , et, dans l’église de 
St-Chély, qui dépendait d’Aubrac, une messe en l’honneur de 
la sainte Vierge, tous les samedis de l’année, le samedi saint 
excepté, qui devait être célébrée avec diacre et sous-diacre et 
chantée par trois prêtres originaires de la paroisse. Il mourut à 
son château de Vare, près d’Angouléme, le 45 avril 4533. On 
croit qu’il fut empoisonné. Son corps fut porté dans les caveaux 
de l’antique château de Murols , en Auvergne , et de là dans l’é¬ 
glise abbatiale d’Aubrac. Il fut inhumé sous le jubé, à l’entrée 
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dû chœur dans un superbe mausolée t surmonté de l'effigie du 
prélat, de ses armes et de son épitaphe. Ce mausolée fut violé 
en 93, et le eercueil de plomb fondu. 

1513. 

60. — Castelnau (Gui de), protonotaire du saint Siège, abbé 
de Bonneval et de Sylvanès, en Rouergue, fils de Jean de Cay- 
lus, baron de Castelnau et deCalmont d'Olt , seigneur de Bré- 
tenoux et d’Espalion, et de Marie de Calant, fille du maréchal 
de ce hom, fut élu en 1509 évêque deCahors,. Mais Louis XII, 
n'ayant pas égard à cette élection, nomma à ce siège Germain 
de Gannay. En 1513, Gui de Castelnau fut appelé à l’évêché 
de Périgueux , et y mourut en 4523. 

Armes : écartelé , aux 1 et 4 d’or au château de gueules qui 
est de Castelnau ; aux 2 et 3 d'argent au lion lampassé de sable 
qui est de Calmont-d' OU. 

1523. 

61. — Castelnau (Jacques de), fils d'Antoine de Gavlus, ba¬ 
ron de Castelnau et de Calmont-d'Olt, etc., et de Catherine de 
Chauvigny, archidiacre de Périgueux, oncle du précédent, fat 
son successeur dans l'évêché de Périgueux. Il y fit son entrée le 
ô octobre 1523, et mourût à Cahors le 10 août 1524. 

Mêmes armes que celles de son neveu. 

4529. 

62. —Estaing (Jean d'), chanoine et comte de Lyon, grand- 
arehidiacre de St-Ântonin, en l'église de Rodez, prieur de La 
Feuillade, fils de Louis , seigneur de Yernines et d'Enval, et 
de Marguerite de Comborn, fut élu par le chapitre , en 4539 , 
pour succéder à son oncle François d’Estaing, évêque de Rodez; 
mais cette élection, contraire au concordat, ne fut pas confirmée, 
et le roi François I er nomma à ce siège George d’Armagnae qui 
suit. 

1529. 

63. —George, cardinal d’Armagnac, promu à l'évêché de 
Rodez, dès l’âge de vingt-huit ans, était fils de Pierre, bâtard 
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d’Àrroagnac , baron de Caussade, et de Fleurette de Lupé. 
Pierre n’était uni à Fleurette que par une promesse de mariage 
et ne voulut pas la tenir après la naissance de George. Fleurette 
le fitciter et, l’officiaUté ayant déclaré qu’il y avait mariage, les 
parties furent condamnées à le célébrer en face de l’église; mais 
Fleurette étant morte avant la cérémonie, Pierre se remaria avec 
Yolande de la Haye, de laquelle il n’eut pas de postérité. George 
fut légitimé par Louis XII, et il hérita des biens de son père 
qui, en mourant, le recommanda au duc d’Alençon et à Mar¬ 
guerite de Valois, son épouse, depuis reine de Navarre, qui lui 
donna plus tard le gouvernement de toutes ses terres d’Armagnac 
et de Rodez et la jouissance du ehateau.de Gages. Sous son épis¬ 
copat éclatèrent les erreurs de Luther eide Calvin, et, malgré 
tous ses efforts , il ne put en préserver son diocèse. Il devint 
successivement abbé de Conques, administrateur perpétuel de 
l’évêché de Vabres, dom d’Aubrac, ambassadeur à Rome au¬ 
près du pape Paul III, qui le créa cardinal-prêtre du titre de 
$t-Jean et de St-Paul (i), évêque de Lescar, abbé de Figeac et 
de* Belleperche. Il permuta en 1562 avec Odet de Coligny, car¬ 
dinal de Châtillon, les abbayes de Belleperche et de ConqMes 
contre l’archevêché de Toulouse, dont il fut pourvu par le pape 
Pie IV, quand le cardinal de Châtillon en fut dépouillé pour 
avoir embrassé le calvinisme. Dès lors le cardinal d’Armagnac 
se démit de Rodez en faveur de Jacques de Corneillan, son ne¬ 
veu , à qui déjà U avait résigné celui de Vabres. 

Sans doute qu’un grand nom contribua beaucoup à faire ob- 


(1) Pierre Gilles, originaire des environs d’Atbi, mourut à Rente du¬ 
rant le séjour qu’y fit le cardinal d’Armaguac. Celui-ci qui avait été sou 
protecteur voulut honorer d'un éloge funèbre le savant français. Cet élo¬ 
ge fut gravé sur le marbre et placé sur te tombeau du célébré défont, 
inhumé dans l'église de saint Marcello, où on le voit encore. M. le comte 
Septtme de Latour-Maubourg, ambassadeur de France près le Saint 
Siège, en 1842, en a fait restaurer rinscription composée par son illustre 
prédécesseur. 

Le cardinal d’Armagnac, à son retour de Rome, fit son entrée solen¬ 
nelle à Rodez le 1" mars 1515. La ville lui fit présent de trois pipes de 
vin. 
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tenir tous ces beaux titres à George d’Armagnac. Toutefois, les 
auteurs contemporains se plaisent à relever les qualités aimables, 
la générosité , l'humanité de ce prélat, l'humanité surtout si 
rare dans ce siècle de haines et de réactions. Riche de sa mai' 
son et des revenus immenses de ses bénéfices, il fit un noble 
usage de sa fortune pour secourir les malheureux et pour encou¬ 
rager les gens de lettres. 

Tant de vertu , comme plus tard chez Fénélon, ne put résis¬ 
ter à l'envie. Déjà Théodore de Béze avait insinué dans ses écrits,, 
qued'Armagnac penchait vers la réforme. La douceur connue 
du cardinal et sa bonté lui attirèrent sans dôute ce compliment 
si peu mérité , car on le*vit déployer de l'activité , du talent et 
une orthodoxie parfaite dans toutes les circonstances, surtout au 
fameux colloque de Poissy. La cour qui l'avait nommé lieute¬ 
nant-général pour le rot dans la province de Languedoc et dans 
la ville de Toulouse , se servait de son influence dans la vaste 
étendue de ses diocèses, et plus d'une fois d'Armagnac lui rendit 
des services signalés qui n'arrêtèrent pas la calomnie. Il eut 
même besoin de se justifier auprès de la reine-mère du crimede 
trahison et d’intelligence avec les étrangers. 

Alors qu’il était évêque de Rodez, il avait reçu dans sa cathé¬ 
drale le roi François I er en 1533 , et couronné en 1535 comte 
et comtesse de Rodez le roi de Navarre, Henri d'Albret, et la 
reine de Navarre, Marguerite de Valois, ses bienfaiteurs. Il 
avait appelé, dans sa ville épiscopale, les jésuites, et publia des 
statuts pour son clergé. Les derniers travaux de la cathédrale 
furent terminés par ses ordres, et la partie occidentale de l'église 
conduite au point où elle est. On voit en effet sur les derniers 
contreforts de la nef l’écusson de George d’Armagnac, accom¬ 
pagné d'un côté des deux initiales G. A. entrelacées, etdel'au- 
tre d'une gerbe liée et posée verticalement. Cette gerbe était un 
ornement emblématique que Guillaume Philandrier, secrétaire 
du cardinal, ajouta aux armes de son maître avec ces mots : ln 
flagella paratus , voulant faire ainsi allusion à la patience de 
l'évêque à supporter les injures et les calomnies des religionnai- 
res. 

De Toulouse, le cardinal d’Armagnac fut transféré, en 1578, 
à l'archevêché d'Avignon et nommé co-légat du cardinal de Bour- 
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bon. Dans cette tille, Comme à Rodez , il sema des bienfaits, il 
établit la rote, fonda un couvent de Minimes, dotales pénitens 
de St-George, et mourut le juillet 1585, à l’âge de quatre- 
vingt-cinq ans. Il fut inhumé dans la métropole auprès du pape 
Benoit XII. 

1553. 

64. — Corneillan (Jacques de), fils de Jean, vicomte de Cor¬ 
neillan et de Jeanne d’Armagnac, évêque de Vabres en 1553. 

La famille de Corneillan, originaire de Gascogne , occupait 
un rang très distingué quand elle vint se fixer à Villefranchedu 
Rouergue. Dès le quatorzième siècle, elle avait donné plusieurs 
prélats à l’église : Guillaume, évêque d’Aire, en 1316; Pierre, 
grand-maître de Rhodes, en 1352 ; Roger, évêque de Lombez, 
en 1354 ; Bernard et ensuite Jean, évêques de Lescar, en 1363 
et en 1402. 

Jacques de Corneillan avait accompagné son oncle, lors de 
l’ambassade de celui-ci auprès du pape Paul III, et avait été sa¬ 
cré à Rome évêque in parlibus . A son retour, le roi le nomma 
conseiller au parlement de Toulouse. Devenu évêque de Vabres, 
il se rendit immédiatement à son siège où les progrès rapides des 
idées nouvelles nécessitaient la présence d’un homme actif.L’ad- 
ministration du comté de Rodez , que lui donna la cour, contri¬ 
bua beaucoup à augmenter son influence dans sa lutte de tous 
les instans contre la réforme. Transféré, en 1560 , à l’évêché 
de Rodez, il voyait avec plaisir que les habitans de cette ville 
agissaient tous de concert pour repousser les ennemis de la reli¬ 
gion catholique, lorsque les affaires de la ligue vinrent y semer 
la discorde. Une partie des habitans la favorisaient par attache¬ 
ment pour la religion ; mais le plus grand nombre étaient roya¬ 
listes. En 1850, il fut arrêté, dans une assemblée générale, que 
tous promettraient avec serment de faire la garde à leur tour con¬ 
tre les ligneurs et les religionnaires. L’évêque se soumit lui- 
même à la garde et soumit à une amende tout ecclésiastique qui 
refuserait delà faire à son tour. Cependant il était fortement 
soupçonné d’être ligueur ; mais il mourut en 1582 en transmet¬ 
tant son évêché et ses sentimens à François de Corneillan , son 
neveu. Il fut enterré dans la cathédrale, à côté du bienheureux 
prançois d’Estaing. 
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On a de cet évêque : 1° Conduite que doivent mener les ec -* 
clésiastiques pour remplir dignement les devoirs de leur état ; 

Avis sur la dévotion et Fimportance du recueillement qu'm 
doit observer saintement dans les églises. Rodez, 1576. Ces 
deux ouvrages sont les plus anciennement imprimés à Rodez , 
dont on ait connaissance. 

Armes : éeartélé aux 1 et 4 d'or à trois corneilles de sable, 
bequées et merabrées de gueules ; aux 2 et 3 à la croix fleuron* 
née d'or. 

4540. 

65. — Castelnau-de-Clerraont (Jacques de), fils de Pierre de 
Caylus, baron de Castelnau et de Clermont-Lodève, seigneur 
de Calmont-d’OIt, d’Espalion , etc., et de Marguerite de La 
Tour, abbé de Bonneval, en Rouergue , succéda à son oncle 
François Guillem , cardinal de Castelnau-de-Clermont, dans 
l'évêché de Sl-Pons-de-Tomières, et mourut en 1577. 

Armes : écartelé aux 1 et 4 contre-écartelé ; aux 1 et 4 d'or 
au château de gueules qui est Castelnau ; aux 2 et 3 d'argent 
au lion lampassé de sable qui est Calmmt-d’Olt ; aux 2 et 3 
fuscé d'or et de gueules de six pièces au chef d'hermine qui est 
Clermont-Lodève. 

1560. 

66. —Yalette-Cornusson (François I ef de la), né au châ^ 
teau de Valette, près St-Antonin, de Guillaume, gentilhomme 
de la chambre du roi, et de Jeanne do Castres-de-St-Vauzille, 
était frère du fameux Jean de la Valette (1) qui, à la tête de 
sept cents chevaliers, défendit, en 1565, Pile de Malle contre 
une armée formidable de Turcs. Il succéda , en 1560, à Jac¬ 
ques de Corneillan, dans l’évêché de Vabres. Trois ans après, 
il assista au Concile de Trente, sous le pape Pie IV. A cette 
époque le Vabrais était en feu, parcouru, ravagé par les fana¬ 
tiques des deux religions. Les uns visant au butin , les autres 
aux vengeances particulières, un très petit nombre cherchant 


(I) Scion quelques historiens il notait que son neveu. 
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la gloire de Dieu, tous la donnant pour prétexte, comme les 
tyrans depuis que le monde existe, nous disent tous agir pour 
Y intérêt du peuple . François de la Valette aurait pu facilement 
obtenir des troupes de la garnison de Toulouse; mais en véri¬ 
table apôtre du Christ, il ne voulut jamais user de moyens 
violens. L’humanité, la douceur, la véritable piété furent sa 
sauvegarde dans ces temps malheureux. Quand il vit appro¬ 
cher de Vabres, très mal placé pour une défense, l’armée des 
Calvinistes, commandée par d’Acier-de-Crussol, il emporta 
lçs vases sacrés et se retira à St-Izaire. Les religionnairses 
ayant pillé à loisir et brûlé l'église et le palais épiscopal de 
Vabres, François ne songea pas à réparer ces deux édifices, 
dans la.crainte qu-ils ne devinssent encore la proie des flammes. 
Il *6 fixa à St-Izaire, édifiant par ses vertus les deux partis, 
et veillant avec sollicitude à un diocèse si malheureux dans cè 
temps-là. 

Sous soit épiscopat eut lieu la sécularisation définitive du 
chapitre de Vabres. Depuis longtemps l’évôque et le chapitre; 
d'un commun consentement, avaient partagé leurs ménsee; 1 
ensuite au sein du chapitre il s’était opéré un partage. Les cha* 
naines avaient créé divers offices claustraux , à chacun desquels 
était aUaché le revenu d'un prieuré particulier. François mou¬ 
rut au château de Strlzaire le 18 mai 4585* et fut enseveli 
dans l’église de la paroisse. De nos jours, le curé ayant feM 
par hasard pratiquer une ouverture au côté gauche de l'autel * 
y trouva ses restes, une inscription et son portrait, qui a été 
déposé à la eolleeticn du palais épiscopal de Rodez. 

Armes : De gueules, au gerfaut d'argent, ayant la patte 
dextre levée. 

1563. 

67. — Balaguier ( Jean de ), d’après l’historien Bosc, de la 
famille de Balaguier qui possédait le château de ce nom dans 
le Vabrais, élu en 4563 évêque de Bazas, n’avait pas encore 
reçu ses bulles quand le pape Pie IV, dérogeant au Concordat, 
le nomma évêque de Caliors. Il était déjà septuagénaire et 
presque dépourvu de cette activité de zèle qu’exigeaient les 
malheurs du temps. Il mourut en 1576. 

Armes : D’or; à trois fasces de gueules. 
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4563. 

68. — Balaguier (François de), religieux Bénédictin, prieur 
de La Ramière, abbé d’Essey, fut évêque de Bazas par dévo¬ 
lution de son frère. Il cessa de vivre en 157SL 

4581 

69. — Corneillan ( François de ), fils de N.... de Oorneillari 
et de Jeanne de Rhodes, dame de Brusque et de Montalègre, 
coadjuteur de Jacques, son oncle, évêque de Rodez , excita, 
dès qu’il eut pris possession de ce siège, l’animadversion des 
habitans de la ville par rattachement excessif qu’il manifesta 
peur la Ligue. Aux Etats de Blois, assemblés en 1588, il en 
soutint les intérêts avec tant de chaleur, qu’on fit des recher¬ 
ches pour se saisir de lui. De retour à Rodez , ayant conçu le 
projet de soumettre la ville aux ligueurs, il fut arrêté et con¬ 
duit en prison dans là maison de son archidiacre. Son palais 
futdévasté et détruit, et l’évêque, pour calmer les esprits, fut 
forcé de proposer la démission de son siège. Elle fut acceptée 
avee joie ; mais les consuls et les habitans royalistes se voyant 
frustrés dans leur attente, envoyèrent à Rome le chevalier 
Raoul, pour obtenir du pape la démission de leur évêque. 
François y députa, pour soutenir ses intérêts, Bernardin, son 
frère, dom d’Aubrac. « Ce différent qui, d’après le cardinal 
» d’Ossat, n’était qu’une dépendance ou accessoire du trouble 
» universel qui avait infesté tout le royaume, ne fut pas jugé 
» par le Saint-Siège , » et Henri IV, parvenu à la couronne , 
permit à l'évêque de Rode&de rentrer dans la ville et de faire 
rebâtir la maison épiscopale. Tant de persécutions et de mau¬ 
vais traitemens n’avaient pu altérer la bonté du cœur ni la gé¬ 
nérosité de François de Corneillan. Dans les temps des plus, 
grands troubles, lors de la dévastation du palais épiscopal, un 
des chefs, frère d’un chanoine de la cathédrale, après l’avoir 
indignement injurié, porta sa fureur jusqu’à le frapper à la 
joue. Quelques années après, le calme s’étant rétabli, celui 
qui l’avait si cruellement traité eut une mauvaise affaire qui 
ruina sa fortune, et la mort de son frère chanoine, qpi lui était 
d’un grand secours pour l’entretien de sa famille * acheva de 
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meure te comble à sa misère. Dans son infortune, il lui vint 
dans l’idée de recourir à son évéque, dont tout le monde lui 
vantait la bienfaisance et la générosité à secourir les malheu¬ 
reux; mais le souvenir de ses atrocités eontre ce digne prélat 
lui en était le courage. 

Cependant il part, se présente à l’évéehé et demande à par¬ 
ler a son évéque. Celui-ci était à se promener dans soit jardin 
avec plusieurs personnes des plus considérables de. la vihe. 
Sans être troublé, le coupable s’avance : 

« Monseigneur, lui dit-il , je sens mes torts envers VoUs et 
» depuis longtemps je me les reproche. J’ai juaqu’iol concentré 
» dons le fond de taon cœur les seolimens de repentie dont je 
» suis pénétré ; mais la situation malheureuse de mai famille 
a m’a inspiré aujourd'hui le courage de venir vous les raanl- 
> festeT et de recourir à un prélat qui oublie avec tàUt de gran- 
» deur d’âme les fautes de ses diocésains. ~ Vous ne voué 
» êtes pas trompé ( Monsieur, en me donnant votre confiance 
» dan» me malheurt, lui répondit l’éyéqiie, vous ne trou- 
p verez toujours disposé à voeu faire plaisir ,• rte rappelons 
» pas certains manquement que l’esprit de parti peut dutir 
p occasionnés dans des tmpi de troublej’étais bien sûr que 
p votre Coeur, que je conmieSOie , les désavouerait un jour, 
p Faites appeler un notaire pour que je donne à votre fils le 
» bénéfice de ton oncle. » 

. Un traitement si généreux arracha les larmes de la plupart 
des assistant la malheureux qui eu était l’objet se relira le 
cœur serré pour aller annoncer Cette nouvelle à Une épouse 
Chérie et à sa «ombreuse famille, qui alla tout [entière se jeter 
aux pieds de sots bienfaiteur. 

Avant sa promotion i l'épiscopat, François de CoroeiUan 
était chancelier de l'IJoiversiié et cooseiller-eletc au Parlement 
de Toulouae. En 1603 il fut nommé conseiller au conseil d’état 
Cl privé, (U partie de l’Assemblée générale qui se tint à Paris 
en 1605, poea la première pierre de l’église des Capueius de 
Villefrancbe, et mourut à Espsrlion le 13 de septembre 161.4, 
en se rendant aux Etats géoéraux. Son corps fut porté à Rodez 
et inhumé à côté de celui de son onclé. 

46. 


i 
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70. — Delauro (Thomas), chanoine-chantre de la cathédrale 
de Rodez, vicaire-général du cardinal d’Armagnac , né à 
Rodez d’une famille des plus honorables, fut nommé évêque 
de Vabres en *584 ; mais à cause des troubles et des divisions 
qui existaient alors entre la cour de France et celle de Rome , 
il n’obtint ses bulles du pape Clément VIII qu'en *594. Le 
Vabrais était à cette époque dans l’état le plus déplorable , par 
suite des guerres de religion. Une bande de brigands vint 
ajoutera ses infortunes dès la première année de l’épiscopat 
de Thomas Delauro. En bon pasteur, il apporta à ses ouailles 
avec dés paroles de consolation et des secours abondans, les 
fruits de sa longue expérience dans l’administration ecclésias- 
tique. Pendant trois ans il les gouverna en pontife sage et 
éclairé, mais les opinions de la ligue qu’il avait embrassée l'ar¬ 
rachèrent à l’amour de ses diocésains. 

Le roi Henri III étant mort, Thomas Delauro ne se rallia 
pas au parti d’Henri IV. Quelle fut la cause de son opposition 
envers un monarque dont il admirait la loyauté et la bravoure? 
— La crainte que sa conversion ne fût pas sincère ; crainte qui 
trouva tant d’échos dans la magistrature, dans l’armée, dans 
toutes les conditions et qui, plus tard, arma des mains régi- 
cides. Trompé parles rapports de La Vacaresse, zélé cal- 
calviniste, Henri IV , pour punir le prélat, fit saisir les 
revenus de son évêché et en donna les deux tiers à de La 
Vacaresse. À celte nouvelle, l’évêque de Vabres ne se plaint 
pas, ne murmure pas, ne conspire pas. Bénissant la main qui 
le frappe et ne voulant pas qu’on puisse dire que l’intérêt a été 
la cause de sou ralliement, n’ayant plus les moyens de soute¬ 
nir sa dignité ni de pouvoir secourir tant d’infortunes, il se re¬ 
tire à Rodez au sein de sa famille et ne revint pas dans son 
diocèse quand le Vabrais eut recouvré le calme. La mort vint 
l’enlever à ses nombreux amis en *599, et sa dépouille mor¬ 
telle fut inhumée dens l’église de St-Amans de Rodez. 

La famille de ce prélat et l’évêché de Rodez possèdent son 
portrait. La dignité empreinte sur sa noble figure, encadrée 
dans une superbe et longue barbe blanche, laisse percer la 
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bonté de son cœur, qui n’eut d’autre défaut qu'un trop grand 
attachement aux opinions de la Ligue. « Mais c’estait l’injure 
» du temps, dirons-nous avec Henri IV; il croyait de bien 
» faire et a esté trompé comme plusieurs autres : je veux croire 
» que ça esté avec moindre malice que les autres. » 

Armes : Ecartelé, au 4 d’or à deux branches de pervenche 
de sinople; au 9 d’argent à trois clefs de sable posés en pal ; 
au 3 de gueules à trois cotices d’or; au 4 d’argent à un lion de 
sable armé et lampassé de gueules. 

71. — Delauro (George), coadjuteur du précédent, cha¬ 
noine de l’église cathédrale de Rodez , aussi distingué par ses 
talens que par ses vertus, avait assisté, au nom du chapitre, 
au dernier Concile provincial de Bourges, assemblé en 4584. 
L’évêque de Vabres, toujours plein de sollicitude pour son dio¬ 
cèse, voulant lui donner un héritier de sa tendresse et de son 
zèle, l'avait demandé et obtenu pour coadjuteur vers le com¬ 
mencement de 4599; mais il parait que George précéda ou 
suivit de près dans la tombe son vénérable frère, car son nom 
n’a été inscrit dans aucune liste chronologique des évêques de 
Vabres. C’est dans les archives de l’honorable famille que nous 
l’avons trouvé. 

Nota . On lit dans un Mémoire , etc . : « Le dernier Concile 
» provincial de Bourges, assemblé en 1584, auquel assisté- 
» rent et souscrivirent les députés du diocèse de Rodez, sa- 
» voir ; Amans Bonal, chanoine, au nom de l’évêque; Géorge 
» Delauro, chanoine, pour le chapitre, et Guillaume Gervais, 
» pour les curés ..., » 

(588. 

72. — Fleyres ( Pierre Jacques de), né à Èspalion d’une 
noble famille qui possédait la seigneurie de Bozouls, devint 
évêque de St-Pons-de-Toroières en 4587. Il fut préconisé à 
Rome par le pape Sixte V. le 47 des calendes de juillet de l’an 
susdit, et prit par procureur possession de son siège le 3 du 
mois d’août suivant. Depuis trois ans les partisans de la Ligue 
s’étaient emparés des biens de son évêché ; pour les recouvrer, 
il s’adressa à Henri de Montmorency, qui lui fit rendre justice. 
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l'ordre s'étant rétabli à SuPons, il se rendit à son siège et n e 
pensa qu'à remplir les devoirs de sa charge pastorale. En 16Q9 
il assista au Concile de Narbonne, et l'année suivante à P As¬ 
semblée du clergé de France. Avec l'agrément du roi Henri IV, 
il obtint du Souverain-Pontife la sécularisation du chapitre de 
sa cathédrale. Enfin ses infirmités ne lui permettant plus de 
porter le fardeau de l'épiseopat, il demanda et obtint pour 
coadjuteur Jean-Jacques de Fleyres, son neveu. Il cessa de 
vivre le 25 juin 1633 , et fut inhumé au milieu du chœur de 
l'église cathédrale. 

Armes : Barré d’or et de gueules. 

. DIX-SEPTIÈME SIÈCLE. 

De la Valette Coèïujsson, évêque de Vabres; — »b Corneil- 
lan, évêque de Rodez; — d'Estaing , évêque de Clermont; 
de la Valette-Cornüsson, évêque de Vabres ; — de Flev- 
res, évêque de St-Pons-de-Tomières ; — de Crüei-Mar- 
cilhac , évêque de Mende; — de Corneillan Mondenard , 
évêque de Rodez ; — de Caulet , évêque de Pamiers ; — de 
Barthélemy-de-Grammont-de-Lenta , évêque de St-Pa- 
poul ; — d'Estaing-Saillans , évêque de St-Flour. 

1600. 

73. — Valette-Cornusson ( François II de la), abbé de Mois* 
sac, conseiller-d’état, fils de François ,, commandeur des or¬ 
dres du roi, et de Gabrielle de-Murat-de-l’Estang, fut sacré 
évêque de Vabres au mois de janvier 1600. Il trouva son dio¬ 
cèse disposé, dans les deux partis, à oublier les anciennes 
querelles, et il fit de nobles efforts pour relever le catholi¬ 
cisme. Il assista à l’Assemblée du clergé de France, tenue 
en 1615, et eut l'honneur de porter la parole au nom des Etats 
devant Louis XÏII et ses conseillers. « Le langage ferme dont 
» il se servit, a dit un écrivain, n’est pas ce qui nous a le 
» moins étonné à une époque trop regardée par les auteurs 
! » superficiels comme un temps de despotisme , où il n'y aurait 
» eu, selon eux, qu'un màître et des courtisans. La France 
» fut toujours le pays de la liberté. » 

En 1618, il demanda et obtint'-comme coadjuteor François 
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de la Valette» soü neveu, et courut quatre an* après au châ¬ 
teau de Gornusson qu'habitait sa famille. Il fut enseveli dans 
l ’église .paroissialede ce lieu. 

1614 

74. — Corneillan (Bernardin de), sacré évêque sous le titre 
de Nicopolis, le 1 tr janvier 1614, dans l’église de St-Ger- 
main-des-Prés, à taris, par Léonard deTrapes, archevêque 
d’Auch, assisté des évêques de Bayonne et de Rieux , coadju¬ 
teur de t’évèque de Rodez , François de Corneillan, son oncle, 
lui succéda lé 13 de septembre de l'an susdit. Én 1610 il avait 
été député par les Etats de Rouergue pour prêter serment de 
fidélité, au nom de la province, à Louis XIII, lors de sou 
avènement à là couronne. Il fit la consécration de l'église des 
Capucins de Villefranche, et le 25 octobre 1616 il posa la pre¬ 
mière pierre de celle des Capucins établis au faubourg Sainte- 
Marthe à Rodez. Il appela dans sa ville épiscopale les religieuses 
de Notre-Dame, pour l'éducation des jeunes personnes du 
sexe, et mourut le 8 septembre 1645 au château de Salles- 
Curan. Son corps, porté à Rodez le 16 du même mois, repose 
à côté de celui de son oncle. 

C’est sous son épiscopat que fut achevé l’orgue de l’église 
cathédrale , dont la boiserie tôut-à-fait remarquable est un Cu¬ 
rieux monument de la sculpture du temps de Louis XIII. 

1614. 

75. Estaiiig ( Joachim d'), chanoine et comte de Lyon , 
abbé de St-Austremoino-d’Issoire, fils de Jean / vicomte d'Es- 
taing et de Cadars, baron d’Altuta, de MUrofe et de Landorre, 
et de Gilberte, de la famille des Rochefoucault-Barbézieux , 
fut pourvu, en 1614, par la faveur du cardinal de la Roche- 
foucault, son oncle, de l'évêché de Clermont. Il assista aux 
Etats du royaume tenus à Paris cette même année, et prit 
possession de son siège le 3 avril de l'année suivante. Un juge¬ 
ment solide, un sens très droit caractérisent Joachim d’Es- 
taing ; mais il fut très chatouilleux à l'endroit de ses préroga- 
tives épiscopales et, de son temps, il était bien regardé et cité 
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comme le pnélal le plus jaloux et le plus opiniâtre défenseur 
des droits épiscopaux. 

Joachim fut longtemps affligé d’une ophtalmie très doulou¬ 
reuse qqi finit par lui ravir l’usage de la vue. L’on raconte 
que dans l’impossibilité de faire l’ordination, il pria un jour 
l’évéque de Bethléem, qui n’était pas très occupé (1), de faire 
l’ordiqation dans son église de Clermont. Voilà que le chapitre 
se fâche de ce qu’il p'a pas été préalablement consulté, et fait 
fermer les portes de l'église cathédrale. Joachim ne se trouble 
pas. Il fil quérir des hommes , ordonna que l’on forgeât une 
machine avec de grosses poutres, comme dans les sièges de 
l'antiquité, et fit enfoncer à coups de bélier la porte que les cha¬ 
noines ne voulaient pas lui ouvrir, Puis l’évêque de Bethléem 
entra et fit l’ordination en présence du chapitre « qui assista à 
à la cérémonie comme s’il ne se fû| rjeq passé. 1) parait que 
Joachim n’avajt pas seulement des différons avec son chapitre ; 
le vicomte de Polignac, gouverneur de l'Auvergne en l'absence 
du duc d’Orléans, frère du roi, s’était rendu à la cathédrale 
pour assister à un Ta Deum que l'on chantait à l’occasion de 
la prise d'Arras. C’était en 1640 ; oe nohle seigneur alla s'age* 
nouiller sur un prie-Dieu qu’il avait fait placer ayeç accoudoir 
à la droite de la nef. Joachim d'Estaing ne peut tenir n| maî¬ 
triser son saint zèle à celte vue. II alla donc droit au vicomte 
et lui dit qu i| n’avait qu'à choisir de deu^ choses |’uue, ou de 
sortir de sa cathédrale ou de se mettre à genoux sans prie-Dieu 
avec accoudoir, soutenant que le roi seul avait le droit d’accou* 
doir dans les cathédrales de ses Etats. 

Joachim mourut au château de Cbozun le 11 de septembre 
1650 ; mais c’est dans la cathédrale de Clermont que sou corps 
reçut les honneurs de la sépulture. 


(I) La résidence de l'évéque de Bethléem était dans le bourg de Cla¬ 
mée? ( diocèse d'Auxerre), où les ducs de Nèvers donnèrent retraite 
aux éféques latins de Betléem, après la déroute des Croisés, dans le 
treizième siècle. Les papes en avaient fait un évéebé, avec l'agrément 
du roi, à la Domination des ducs de Nevers. 
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1622. 

76. — ValeUe-Cornusson (François III de la), abbé de 
Moissac, fik de Jean, sénéchal et gouverneur de Toulouse, et 
d’Ursule de Loubens de Verdale, neveu et coadjuteur de Fran¬ 
çois II de la ValeUe-Cornusson, évêque de Vabres, fut sacré, 
en 1618, évêque de Philadelphie, à Rome, dans l’église de 
St-Blaîse-au-Ûont-Citorio, par le cardinal de Bonzi. Il pré¬ 
sida à un Concile tenu à Villefranche de Rouergue, et succéda 
définitivement à son onde en 1622. A peine fut-il installé que 
les troubles religieux recommencèrent dans son diocèse à l’oc¬ 
casion des guerres de Louis XIII contre les protestant Au mi¬ 
lieu de tous les maux dont ses diocésains furent les victimes , 
il continua d'administrer son église avec sagesse et prudence, 
soulageant par d’abondantes aumônes tous les infortunés des 
deux partis. Il assista à l’Assemblée générale du clergé, réuni 
à Mantes en 1644 , et mourut à Iâge de cinquante-quatre ans 
au château de St-Izaire le 10 décembre 1644. Son corps fut 
enseveli, ainsi qu'il Pavait ordonné par son testament, dans la 
chapelle de la cathédrale de Vabres dédiée à Notre- Dame-du- 
Rosaire. 

1628. 

77. — Cruzi-Marcilhac (Sylvestre de), fils de Raymond de 
Cruzi et de Françoise de Goût, dame de Marcilhac, famille 
distinguée du Querci qui vint s’établir en Rouergue vers la fin 
du seizième siècle, fut nommé évêque de Mende le 26 mars 
1628, et sacré dans l’église cathédrale d’Albi le 24 décembre 
suivant par l’évêque d’Albi Alphonse d’Elbène. Il témoigna 
beaucoup de zèle pour le maintien de la foi catholique, fit 
donner des missions dans les Cévennes et rétablit la célébration 
de l’office divin, qui y était interrompu depuis longtemps. Ce 
bon évêque entreprit la visite de son diocèse qui n’avait pas été 
faite depuis près de deux cents ans, et répara plusieurs églises 
détruites par les calvinistes. Il embellit sa cathédrale, fonda un 
couvent d'Ursulines à Mende et favorisa l’établissement de plu¬ 
sieurs autres communautés religieuses. Il releva de leurs ruines 
le palais épiscopal et le château de Chanac, maison de cam- 
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pagne des évéques de Mende. Il mourut à Paris le 28 octobre 
1639. Il avait été abbé de Souillas et de Marcilhac. 

Armes : Ecartelé, aux 1 et 4 d’argent à trois roses de gueu-r 
les, qui est de Criai ; aux 2 et 3 d'qr à trois fasses cfa gueu¬ 
les, qui est de Gqut pq de Goth. 

1633. 

78. — Pleyres (Jean-Jacques de), neveu et coadjuteur de 
Pierre de Fleyres, évôquo de St-Pons-de-Tomières, assista en 
1621 à l’Assemblée du clprgé tenue à Bordeaux, et y fut sacré 
évêque t'n partibus de Troies, per Alphonse d’Elbène, évêque 
d’Àlbi. Il succéda à son oqclp en 1633, fut député, en 1650, 
par la province de Narhonne à l’Assemblée du clergé dé France 
convoqué à Paris, fonda son anniversaire et celui de son oncle, 
pi mourut en 1652. II fut iqhuiqé dqns fa tombeau dp son pré» 
décesseur. 

1643. 

79. — Corneillan-Mondenard ( François dp ), cousin-ger¬ 
main de Bernardin de Çorneillan, évêque dp Rodez, et son 
coadjufaur en 1642 , liai succéda en 1645. R mourut au bout 
de quelques mois. La brièveté de son épiscopat l’a fait omettre 
dans la plupart des catalogue^ des évêqups dp Rodez. 

Nota. C’est I e huitième évêque que la maison dp Comaillan 
P dpnné à l’Eglise, et je qqatrièiqe depuis son établissement 
dans le Rouergue. 

1645. 

* 

80. Çai^let (Fr^nçois-Eltenne d$), d’ane famille origi* 
naire de Rodez qui possédait la seigneurie de Cadars, près 
Sauveterre, et qui a occupé successivement beaucoup de char* 
ges au Parlement de Toulouse, fut abbé de St-Volusien-de*- 
lfoix à l’âge de dix-sept ans. Les relations qull eut afveo 
M. Olier, curé de St-Sulpice, et avec saint Vineent-de-Paul, 
Iiii firent connaître tout ce que l’abbé de St-Cyran avait de 
dangereux dans sa doctrine. Directeur depuis plusieurs années 
au séminaire de St-Sulpice, à Paris, il en remplissait les fonc¬ 
tions quand il fut nommé, le 14 juin 1644, à l’évêché de Pa- 
miers. Il fut préconisé à Rome te 16 janvier de l’année sui- 
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vanta, ai sacré dans l’église paroissiale de St-Sulpice le 5 du 
mets de mars» Après avoir prêté son serment, il partit pour 
Pamiers, où il (U son entrée solennelle le dimanche des Ra¬ 
meaux. Bientôt il eut donné une nouvelle face à son diocèse, 
désolé par les guerres civiles et par les dérègtemens du clergé 
et du peuple. Son chapitre était composé de douze chanoines 
réguliers de Ste?GcnevièVe que Sponde, son prédécesseur, ap¬ 
pelait les doute Léopards . Il les adoucit et les réforma. Il 
fonda tjrpis séminaires, visita tout son diocèse, prêcha et édifia 
partout ; mais Louis XIV ayant donné un Edit, en 4673, qui 
étendait la régale sur tout son royaume, l'évêque de Pamiers 
refusa de s'y soumettre. On fit saisir son temporel sans pouvoir 
l'ébranler. L'arrêt fut exécuté à la rigueur, et le prélat fût ré- 
dfjit à vivre des aumônes de ses partisans, car les Jansénistes 
le» étaient dévoués, quoiqu'il eût maltraité l'abbé de St-Cyran 
et qu’il eût essuyé plusieurs vexations dans les affaires de cette 
secte. Devenu évêque, il s’était prononcé pour le silence res¬ 
pectueux! et dès ce moment le parti oublia ce que l’abbé de 
Caulet avait dit sur le nouvel apôtre, elle jugea digne d’être 
placé dans le calendrier de Tordre à côté de l'abbé de Saint- 
Cyran. Cet évêque mourut en 4686, après avoir donné le pa¬ 
radoxal exemple d’un évêque qui se sacrifie pour les droits du 
Saint-Siège et se ligue en même temps avec ses plus cruels 
ennemis. On a de lui un Traité de Us Régate , publié en 4681, 
in-4°, et quelques autres écrits dans lesquels règne l'esprit de 
parti (4). 

Armes : De gueules, au lion d’or à une faace d’azur, char¬ 
gée de trois étoiles brochant sur le tout. 

4654. 

84. — Estaing ( Louis d* ), chanoine et comte de Lyon, abbé 
de Belleau, ordre de Cîteaux, aumônier d'Anne d'Autriche, 
mère de Louis XIV, succéda à sort frère Joachim dans l'évêché 
de Clermont. 


(t) Voir le Dictionnaire de Feller. 
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Cet évêqué nous est représenté par lés Mémoires du temps 
sous les rapports les plus estimables. Il fut exact à purger les 
abus ; il fit de fréquentes visites de son diocèse et favorisa ré¬ 
tablissement de plusieurs communautés religieuses. Il fut se¬ 
condé dans radministration par messire Perayret, docteur de 
Sorbonne, maître de Navarre , qui porta tout le poids des af¬ 
faires et sut faire observer les Statuts et les Canons ecclésiasti¬ 
ques. Louis mourut dans son palais épiscopal le 15 mars 1 46(ft f 
âgé de soixante-trois ans. 

1675. 

82. —Barthélemi-de-Graramont-de-Lenta { François de), 
docteur de Sorbonne, conseiller au Parlement de Toulouse, 
abbé de Calers et d’Eaunes, agent-général du clergé, apparte¬ 
nait à une famille originaire du Mur-de-Barrez. Son père, Ga¬ 
briel , seigneur de Grammont, était président au Parlement de 
Toulouse quand il fut nommé, en 1675, évêque de St-Papovl; 
mais il n’obtint ses bulles qu'en 1677. 11 fut sacré au mois de 
novembre suivant à Pézénas, pendant la tenue des Etats de la 
Seplimante, par le cardinal de Bonzi, archevêque de Nar¬ 
bonne. Il assista à l’Assemblée du clergé de France , en 1685, 
fit rebâtir le palais épiscopal, réparër et décorer ledoître ainsi 
que sa cathédrale, dans laquelle il fonda une Prébende. Il or¬ 
donna aux curés de son diocèse de faire chaque mois une ins¬ 
truction à leurs paroissiens sur les caractères delà vraie Eglise, 
et mourut en 1716. 

Armes : D’azur à trois bandes d’or. 

1693. 

83. —Estaing-Sailhans (Joachim-Joseph d’), chanoine et 
comte de Lyon, prieur de St-Irénée , dans la même ville, fils 
de Jean d’Estaing, baron de Saillans, et de Claude de Cam- 
bourcier, dame du Terrai), de Ravel et de Moissac, fut évêque 
de St-Flour en 1693. En 1715 , il fut un des présidens de l’As¬ 
semblée du clergé de France , et cessa de vivre le 13 avril 1742, 
à l’âge de quatre-vingt-dix ans, étant doyen des évêques de 
France. 

Nota . Si l’élection de Pierre I er à l’évêché du Puy, de 
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Pierre III et de Jean à celui de Rodez, avait été confirmée, 
Joachim-Joseph serait le dixième évêque que l'illustre famille 
d’Estaiog aurait donné à l’Eglise. 

Bégon-d’Estaing, prévoyant le cas où sa postérité tomberait, 
par l'extinction des mâles, de lance en quenouille , appela, par 
son testament de l’an 4477, à sa succession, Antoine de Le- 
vesou, fils aîné de sa fille Catherine, épouse de Jean III de 
Levesou, sire de Vesins. Par l'effet de cette substitution, les 
seuls représentans de la maison d’Estaing sont aujourd’hui le 
comte de Vesins et ses agnats.de la maison de Levesou, lesquels 
sont issus en ligne directe, légitime et masculine, de Jean III 
de Levesou et de son épouse Catherine d’Estaing. 

DIX*HUITIÈME SIÈCLE. 

De Caylus, évêque d* Auxerre ; — de Barthélemy-de-Gram- 
mont-de-Lenta, évêque de Perpignan ; — de Caulet , évê¬ 
que de Grenoble; -*• de BRtWEr-DE-CASTBLPERs-PANAT, évê¬ 
que in partibus éPEvris ; — de Bessuéjouls-Roquelaure, 
évêque de Senlis de Gaston , évêque in partibus de Ther¬ 
mes ; — d’Alrignac-Castelnau, évêque d'Jngoulême; — 
de Levbsou-de*-Vesins , évêque nommé de Lodève- 9 — de 
Montazet , coadjuteur de Lyon. « 

1705. 

84.—Caylus (Daniel-Charles-Gabriel^de-Pestel-de-Lévis-de- 
Tubières de), docteur en Sorbonne, aumônier du roi, abbé de 
St-Jean-de-Laon, vicaire-général de Paris, né en 4669, de 
Charles-Henri de Tubières-Grimond-de-Pestel-de-Lévis, mar¬ 
quis de Caylus, baron de Landorre, et de Claude de Fabert, 
fille du maréchal de France, fil ses premières études au collège 
de Louis-le-rGrand, où, disait-il depuis, il remporta un prix 
de grec , sans avoir jamais appris les principes de la langue 
grecque . Nommé évêque d’Auxerre, le 45 d’août 1704, il fut 
préconisé au consistoire du mois de février 4705 et sacré le 4 er 
mars suivant, dans l’église des Carmes à Paris, par le cardinal 
de Noailles /assisté des évêques de Senlis et de Troyes. Le 92 
du même mois, il fit son entrée solennelle, porté dans un fau¬ 
teuil, suivant le cérémonial de ce diocèse. Il fut député dans la 
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même année pour assister à l'assemblée du clergé de France. Le 
14 lévrier 1707, il porta la parole devant le roi au nom du mê¬ 
me clergé, assemblé extraordinairement à Paris, et eut le mê¬ 
me honneur l’année suivante lors de l'assemblée des trois états 
de Bordeaux. L’hiver de 1709 lui fournit l'occasion d’exercer 
sa charité envers les pauvres de son diocèse; pour le9 secourir, 
il vendit jusqu’à sa vaisselle d’argent II accepta d’abord la con¬ 
stitution Unigenitus , s'éleva coutre ceux qui refusèrent de s’y 
soumettre, mais dans la suite il fut appelant et prôneur des mi¬ 
racles du diacre Paris t tout en rejetant le fanatisme des eonvul* 
sionnaires. Il interjeta appel au futur concile, protesta contre la 
déposition de M. de Soannen, évêque de Senez, eut avec M. 
de Languet, archevêque de Sens, son métropolitain, de vives 
et longues disputes, et inonda son diocèse de mandemens pour 
défendre le parti. A part ce déplorable entêtement, M. de Cay- 
lus était doué d’un caractère doux et honnête; ses mœurs étaient 
pures ; sur son visage on Usait cette sérénité, cette paix du cœur 
qui naît de la droiture des intentions. Heureux s’il avait pu , 
après avoir partagé ses erreurs, imiter le cardinal de Noailles 
dans son repentir ! Il mourut à Regeones, sa maison de cara- 
pqgne, doyen des évêques de France, le 3 avril 1754, âgé de 
quatre vingt-six ans. Son diocèse lùi fut redevable de l’établis¬ 
sement d’un petit séminaire. Ses œuvres publiées en 4 vol. in- 
12, ont été condamnées à Rome. Cette collection ne comprend 
pas ses mandemens et quelques autres écrits phispropresà nour¬ 
rir l’esprit du parti qu’à répandre des lumières. 

! Armes : d’azur à deux lioto affrontés d’or soutenant une 
flamme de gueules. 

1723. 

83.—Barttiélemy-de-Graramont de-Lenta (Jean-Mathias deÿ,/ 
docteur en théologie, abbé de Caler* , neveu de François de 
Grammont, évêque de St-Papou?, nommé, en 1723, évêque 
de Perpignan , n’obtint ses bulles qu’en 1726. Elles furent en¬ 
registrées le 18 mai par le conseil souverain de Roussillon, et 
H fut sacré le 26 du courant, dans la chapelle intérieure du no¬ 
viciat des jésuites, à Paris, par Nicolas de Malésieu, évêque de 
Lavaur, assisté des évêques du Puy et de Valence. Ce pieux 
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frétai mourut d’une attaque d’apoplexie à l’âge de cinquante* 
sept ans, le 47 juillet 4743, dans le château de Nyer. Son 
corps fut porté, le 9 août suivant, à Perpignan et inhumé le 43 
dans Tégiise cathédrale. 

Nota : Les prélats du nom de Grammonte t ceux du nom de 
Caulet naquirent à Toulouse durant le temps que leurs païens 
siégeaient au parlement de cette ville. 

4725. 

86.— Caulet (Jean de), évêque de Grenoble, abbé de Notre- 
Dame-de-Chatrices , de St-Nicolas^des-Prés, prieur de St-Ro- 
bert, près Grenoble, doyen du déçanat de Savoie, petit neveu 
de François-Etienne, évêque de Pamiers, se distingua par d’é¬ 
minentes vertus, uo zèle éclairé et une humilité profonde. Il 
-était chanoine de St-Cerninde Toulouse, chantre et vicaire-gé¬ 
néral de Pontoise et du Vexin, quand il fut appelé au siège 
épiscopal de Grenoble le 7 décembre 4725. Il fut sacré le di¬ 
manche des Rameaux, 44 avril 4726 , dans l’église des Jésui¬ 
tes, faubourg St-Gcrmairi, à Paris, par M. de Tressa», arche¬ 
vêque de Rouen, assisté des évêques du Puy et de Valence. Le 
42 mai il fit prendre par procureur possession de son siège. Des 
affaires importantes l’ayant retenu à U capitale ou à Pontoise 
pendant un temps considérable , U ne partit de Paris pour son 
diocèse que le 28 février 4727, et il arriva à Grenoble le mer¬ 
credi 5 mai suivant à huit heures du soir. Il demeura secrète¬ 
ment à son palais jusqu’au dimanche, auquel jour il alla à son 
château d’Herboys, d’où il revint l'après-midi ; alla faire sa 
prière à la cathédrale et rentra dans son palais, où il choisît 
l’appartement de saint Hugues, l’un de ses prédécesseurs, pour 
y recevoir les visites. Le soir, il y eut diesfeux de joie et des il¬ 
luminations dans toute la ville* Le dimanche suivant, 46 mai, 
il fut installé ; le mardi eut lieu sa réception au chapitre , et les 
jours suivans il alla visiter les communautés religieuses et l'hô¬ 
pital général. 

Dans un siècle d’orgueil et de faste, Jean de Caulet fut tou¬ 
jours remarquable par une grande simplicité de mœurs. Plein 
de charité pour tous les genres de souffrances, il eut de fré¬ 
quentes occasions de déployer cette vertu par suite des accidens 
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qui arrivèrent à Grenoble. Les habitat» de eette vide éprouvè¬ 
rent plusieurs incendies et quatre inondations; Dans ces diverses 
calamités, ils eurent à admirer* chez leur pieux évêque, un dé¬ 
vouement qui ne reculait devant aucun danger* et qui alla plus 
d'une fois jusqu'à l’héroïsme. Rien n'égalait la douceur et la 
bonté.avec lesquelles M. de Caulet, se faisant tout à tous, s'en 
allait secourant et consolant les victimes de ces funestes fléaux. 
Il savait toujours joindre, à ses aumônes en argent, l'aumône 
de ses affectueuses paroles et t en même temps qu'il soulageait 
l'indigence, il guérissait les plaies de l’âme. II profitait de tou-» 
testes occasions pour inspirer à ses diocésains des pensées de 
foi et de charité, et les engager à travailler à la sanctification de 
leur âme. Dans le mandement du carême 4734 , publié quel¬ 
ques mois après la première inondation (4), il s'exprimait ainsi: 

« Les nations s’ébranlent et s'excitent mutuellement au corn. 
» bat, c’est-à-dire qu'elles s'avancent en quelque sorte vers une 
» destruction réciproque, parce qu'il arrive trop souvent que les 
j» fruits de la guerre ne sont pas moins amers du côté des vain- 
» queurs que du côté des vaincus ; de sorte qu’au milieu des 
» actions de grâces que nous avons eu la consolation de réitérer 
» déjà plusieurs fois y nous avons dû ne pas oublier que nos 
» succès même étaient des espèces d’avertissemens de la puni- 
» tion et du châtiment que nous recevions. 

» Mais le courroux du ciel se rend de plus en plus sensible à 
» nos cœurs. Nous sommes éprouvés , depuis près de deux ans 
» par une cherté non interrompue des denrées les plus nécessei- 
» res à la vie. L'attente des moissons est devenue vaine. Les 
» récoltes ont trompé toutes nos espérances : nos terres ont été 
» frappées d'une stérilité de blé , et nos vignes ont été prémato- 
» rément dépouillées de leur fruit. 

» Un événement encore plus frappant a servi d’interprète à ce 
» langage admirable que forme ce concert de la nature toujours 
» invariablement soumise aux lois de son auteur suprême.. . 

» Vous l'avez vu depuis peu se renouveler cette étrange ex- 


(t) Elle avait eu lieu le i\ septembre 1733, 
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» trémilé qui, dans les siècles reculés, avait conduit cette ville 
» à une ruine si prochaine. Le souvenir s’en est conservé dans 
» les fastes de nos prédécesseurs. (Diluvium et destructio dm - 
» tatisGratianopolitanœ , an. \%19subJoan. Episc. gratian.) 

» Mais puisque nous avons vu se retracer sous nos yeux les 
» malheurs passés, reconnaissons toute la force de la droite du 
» Tout Puissant ., dont l'attribut essentiel est d'être plein de 
» justice , et reconnaissons-le dans chacune des tristes circons- 
» tances dont nous avons été les témoins. 

» La ville et les campagnes ont été également exposées à la 
» furie des eaux ; vos maisons ont été ébranlées jusques dans 
» leurs fondemens, et il ne reste de quelques-unes qu’un tas 
» informe de ruines et de décombres. Les terres ont été empor- 
» tées par les rivières ou couvertes dans toute leur surface d’un 
» limon aride et brûlant. La chute des ponts a rendu le cours 
» des torrens plus dangereux et a retranché toutes les facilités 
» du commerce; les chemins sont devenus impraticables , et, 

» dans un seul instant, les travaux de plusieurs siècles sont de- 
» venus infructueux. Pour comble de malheur, le riche est de- 
» venu pauvre, et l’indigent a perdu au milieu de sa pauvreté * 

» le peu qu'il possédait, ou bien il a vu périr dans les mains 
» du riche charitable les ressources de son indigence. 

» Qu’il est douloureux, N. T. C. F., d’avoir à vous retracer * 
» de telles calamités ; elles sont gravées dans le plus profond 
a de nos cœurs , mais il doit être plus pénible encore de ne pou- 
» voir en arrêter les suites. Le mal, il faut l’avouer, est monté 
» à une période qui ôte même les voies du soulagement. Nous 
» n’avons pas manqué de les tenter par la quête générale, dont 
a le succès a répondu au zèle avec lequel les personnes de tous 
» les ordres y ont concpuru; mais ce secours pourra-t-il faire 
a cesser des maux si considérables ?» 

Et le pieux pontife ne se contentait pas de ces aceens pour sol¬ 
liciter la charité de ses diocésains, il donnait lui-même l’exem¬ 
ple du plus entier dévouement. Une nouvelle inondation étant 
survenue le21 décembre 174-0 , on le vit, pendant les jours du 
terrible fléau, parcourir en bateau et ensuite à cheval, toutes les 
rues de la ville pour secourir le peuple et lui apporter du pain. 
Avec une échelle appuyée sur un bateau, il entra par les fenê- 
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très dans deüx maisons * afin d’ondoyer un enfant et dWeft- 
dre la confession d’une personne , tous les deux en danger de 
mort. 

Affligé de voir que les habitats de Grenoble fte joignaient pas 
en général, aux qualités de la politesse et de l’urbanité qui les 
distinguent éminemment, les vertus dont le christianisme nous 
impose la pratique, il avait appelé, en 4739, le P. Bridain* 
qui, pendant deux mois, fit retentir les églises de la ville de sou 
imposante voix. Les succès de cette mission furent immenses, 
et nous regrettons bien vivement de ne pouvoir en retracer ici le' 
tableau (4). 

En 4 732, il avait acheté, pour les frères des écoles chrétien¬ 
nes, établis à Grenoble depuis 4707, la maison dont ils occu¬ 
pent encore l’emplacement et, toujours jusqu’à son dernier sou-* 
pir, il favorisa de tout son pouvoir l’éducation religieuse du 
peuple i véritable et unique source de son bonheur, et à laquelle 
la pieuse congrégation des Frères se dévoue pvec tant de zèle et 
de succès. 

Pour le peuple * cotante pour la haute classe, il avait publié ,> 
en 4728, un catéchisme suivi d'un abrégé de l’histoire sainte, 
d’un récit succinct des mystères de Jésus-Christ, de la vie de la 
Sainte Vierge, des vertus des saints qui sont honores d’un culte 
particulier et des principales observances do l’église. Il était per¬ 
suadé que tous les maux delà société provenaient de l'ignorance 
des principes de noire sainte religion : ignorance si commune 
dans toutes les classes, et que le savant, s’H voulait approfon¬ 
dir le catéchisme qu'il dédaigné, y trouverait les vérités sublimes 
qui élèvent l’esprit et donoem l’essor au génie. 

En 4727, il avait assisté au eoncile d’Embritn, où fut dé¬ 
posé Mi de Soutien, évêque de Sénez, et, pendant son épisco¬ 
pat , il se rendit fréquemment aux assemblées du clergé de 
France. 

Fidèle aux promesses de son mandement de prise de posses^ 
rion, il visita plusieurs fois, une à Une, les paroisses de son 


(1) Voir la Vie du P. Bridaine , par l’abbé Carron, p. 57, édition de 
1823. 
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diocèse, dont un très-grand nombre perchées dans les hautes 
montagnes des Alpes ne sont abordables que par des chemins 
aussi pénibles que dangereux. Partout il réglait avec un soin 
particulier tout ce qui a rapport aux mœurs, au culte et à la 
discipline. Au secrétariat de l’évêché de Grenoble, on conserve 
précieusement huit registres > vol. in-folio , de ses visites pasto¬ 
rales. 

Le Propre des Saints du diocèse avait besoin d’être révisé, 
et il chai^ea de ce travail l’abbé Gras de Villars, chanoine de 
la collégiale de St-André. Il y fît ajouter cinq offices nouveaux : 
celui d’un saint Victor, martyr, dont la cathédrale possédait le 
corps sacré; celui de saint Amat, abbé, né à Grenoble au 
sixième siècle ; celui de saint Maurice et de ses compagnons ; 
celui de saint Domnin , premier évêque de Grenoble, et celui 
de saint Donat, dont la fête rappelait au diocèse de Grenoble 
l’exil dans lequel ses évêques avaient vécu durant de longues 
années, lorsque, chassés de leur siège au huitième siècle par 
les Sarrasins, ils emportèrent avec eux les reliques de ce saint 
prêtre et confesseur, et les déposèrent dans le château de Jo- 
visgieux, aujourd’hui St-Donat, alors dans le diocèse de 
Vienne, actuellement dans celui de Valence, où ils établirent 
eux-mêmes provisoirement leur siège épiscopal moyennant la 
concession qui leur fut faite de ce château et de ses dépendan¬ 
ces , par Bozon , roi de Bourgogne. 

Jean de Gaulet mourut des suites de l'opération de la pierre, 
à l’âge de soixante-dix-neuf ans* après quarante-cinq ans d'é¬ 
piscopat , le 27 septembre 1771. Il fut inhumé le 30 dans son 
église cathédrale. 

Dans le Mandement publié à l’occasion de sa mort, on lit : 

« Destiné à nous retracer les vertus qui ont honoré les siècles 
» des apôtres, la moindre faveur qu’il reçut du ciel fut de 
» naître d’un sang où la vertu et la piété, bien plus que les 
» dignités , ont toujours fait le titre le plus glorieux. Affermi 
» de bonne heure par l’exerhple de ses aïeux dans la droiture 
» cl l’innocence , les folles vanités n’ôccupèrenl jamais sa jeu- 
» nesse. Constant dans la piété, ce qu’il fut d’abord il n’a 
» cessé de l’être; et toujours égal à lui même, s’ila eu des pas - 

17. 


Digitized by v^ooQie 



( 258 ) 

» sions à comfmtlre, il n’a jamais eu de faiblesses à pieu - 
» rer. » 

Ces quelques lignes valent une oraison funèbre. 

Jean de Caulet a laissé une superbe bibliothèque composée 
de quarante mille volumes, qui fut achetée par la ville de Gre* 
noble et payée par souscription la somme de 45,000 livres. 
Telle fut l'origine de la bibliothèque publique de Grenoble, ac¬ 
tuellement une des premières de France. 

Voir pouiMes Œuvres de Jean de Caulet, le Dietionnatre de 
Fellcr, par F. Simonin. 

1739. 

87. — Brunet-de-Castelpers-Panat (Jean-Elisabeth de), fils 
de Joseph Brunet, premier du nom , vicomte ÔePanat, baron 
de Gastelpers, et de Marie de Toulouse-Lautrec, sacré évêque 
tn partibus d'Evric, le 1 er mai 1739, succéda à son oncle Gas¬ 
pard de Brunet-de-Panat, dans la prévôté d’Albi, le 26 juiHet 
1744, et se démit de ce bénéfice trois ans après. Cet évêque 
mourut à Munster en août 1800. 

La famille de cet évêque, connue aujourd'hui sous le nom dè 
Panat, réside depuis environ un siècle à Toulouse. 

Armes : Ecartelé, au 1 d'argent à la fasce de gueules, le 
chef d'azur, chargé d'nne croix d’or; au 2 de sable à la tour 
d’argent ; au 3 de gueules au chevron d'or ; au 4 de sinople 
au sautoir d’or, et sur le tout d’or au lion de gueules. 

1754. 

88. —Bessuéjouls-Roquelaure (JeaB Armand de), né en 
1721 , au château de Roquelaure , près St-Côme , docteur en 
théologie, chanoine et vicaire-général d'Arras, fut nommé, 
en 1754, évêque de Senlis et sacré le 26 juin de la même 
année. Il devint premier aumônier du roi en 1764, et l’année 
d’après une commission pour la réforme des ordres religieux 
ayant été formée , l’évêque de Senlis en fut nommé membre et 
eut dans ses attributions l’ordre de Cîteaux. Il assista au cha¬ 
pitre général tenu à cette occasion. Les supérieurs^ les mem¬ 
bres de cet ordre eurent à se louer de la bienveillance avec la¬ 
quelle il se conduisit à leur égard. Peu de temps après il fut 


Digitized by Google 



( 259 ) 

appelé ail jjonseil-d’état en qualité de conseiller ordinaire et à 
l'Acàdéirfie française pour remplacer Monçrif. Le roi le nomma, 
en f^80, commandeur de l'ordre du Saint-Esprit. A la révo¬ 
lution de 89, il refusa le serment avec la presque totalité des 
évêques ses collègues. Les jours étant devenus mauvais, il se 
Relira à Arras auprès de l’abbé Bertoud , son grand vicaire, 
ancien jésuite, et le compagnon fidèle de sa bonne et de sa 
mauvaise fortune. Il y fut mis en arrestation par Joseph Lcbort 
et destiné par ce révolutionnaire à être une des victimes de cette 
désastreuse époque. En attendant, il était chaque jour amené 
devant le féroce proconsul qiii publiquement le chargeait d'ou¬ 
trages. La réaction qui eût lieu à la mort de Robespierre ar¬ 
racha de Roquelaure à une mort certaine * Rendu à la liberté * 
il alla s’établir à Crépy, en Valois , petite ville de son diocèse. 
Il y vivait dins une profonde retraite avec une nièce et un petit 
neveu qu'il prena : t lui-même la peine dMnstrUire. En 1797 il 
ftt un voyage à Sehlis, y officia et y donna la Confirmation. 
Le 4 septembre 1801 il envoya la démission de son siège et fut 
nommé, eu 1802, à l’archevêché de Malines. Il s’appliqua à 
rétablir l’ordre él la discipline ecclésiastique dans ce diocèse, et 
le gouverna jusqu’à 1808, époque où il fut remplacé par l’abbé 
de Pradt. Nommé vers cette époque chanoine de St-Denis, il 
vécut à Paris avec l’abbé Bertoud, jusqu’à ce que celui-ci, qui 
ne l’avait jamais quitté, vint à mourir. De Roquelaure fré¬ 
quentait assidûment l’Académie, quoiqu*il fât devenu extrê¬ 
mement sourd. Sa vue aussi avait baissé au point de reconnaître 
difficilement les personnes avec lesquelles il avait eù des rela¬ 
tions. Il mourut sans maladie ni douleur, comme on s’endort, 
le 24 avril 1818, à l’âge de qnatre-vingt*dix-sept ans accom¬ 
plis. Sa dépouille mortelle fut portée à Senlis, où il avait désiré 
d’être inhumé. Il avait gouverné Ce diocèse pendant quarante- 
sept ans et comptait à sa mort soixante-quatre ans d’épisco- 
pat(<). 

Armes : Écartelé, aux 1 et 4 d’or à l’arbre de slnople posé 


(I) Voir le Die donnait a de F citer. 
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sur une torrasse du même et soutenue par deux lions affrontés 
de gueules, qui est de Bessuèjouls; aux 2 et 3 d’azur à trois 
rocs d’échiquier d’argent 2 et 1, qui est de Roquelaure. 

1763. 

89.'—Gaston (Joseph-Albert de}, fils de Bernard Albert, 
sieur de Larguiez, et de Jeanne de Balzac, abbé de Loc-Dieu 
en 1763, fut sous-précepteur des enfans de France, premier 
aumônier du comte d’Artois ( plus tare! Charles X ), et évêque 
de Thermes ip partibus. Il mourut à Paris en 1785. 

Armes : D’argent à trois fasces de gueules, accompagnées 
en pointe d’une corneille de sable au chef d’azur chargé de 
trois étoiles d’argent. 

Nota. Magdelaine de Gaston, sœur de l’évêque de Thermes, 
fut unie à Etienne François Mazars, du Colombiès, avocat en 
Parlement. De ce mariage naquit, le 9 novembre 1759, Martin- 
Ambroise-Zacharie Mazars, archidiacre et vicaire-général du 
diocèse de Rodez. Après avoir terminé son cours de théologie 
au séminaire de cette ville, il alla le répéter avec un éclatant 
succès à celui de Toulouse. Plein dégoût pour la chaire, il 
suivit avec assiduité les prédicateurs les plus célèbres et, n’é¬ 
tant que diacre , il prêcha avec distinction dans plusieurs égli¬ 
ses de Toulouse. Ordonné prêtre, il rentra dans son diocèse et 
quelque temps après il fut nommé curé de St-Ainans de Rodez. 
Un jugement sain, une imagination brillante, une mémoire 
prodigieuse, une bonté de cœur rare, une foi des plus arden¬ 
tes caractérisaient l’abbé Mazars, et ces excellentes qualités 
présagèrent, dès sa prise de possession, tout le bien qu’il allait 
opérer dans sa paroisse. Il s’efforça d’abord de prémunir son 
troupeau contre l’impiété des doctrines du dix-huitième siècle, 
et lorsque l’orage fondit sur la France, il repoussa avec horreur 
le serment schismatique. Déclaré réfractaire, il ne vit plus 
devant lui que l’exil ou l'échafaud. Après avoir couru les plus 
graves périls , il émigra en Espagne, d’où il ne revint que lors¬ 
que le calme se fut rétabli dans notre malheureuse patrie. 
Maintenu à l’époque du Concordat dans sa cure, il s’occupa h 
faire disparaître de son église les ravages du vandalisme, en 
même temps qu’il s’appliquait à faire revivre dans tous le? cœurs 
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l’amour et les pratiques du christianisme. Ses éloquentes prédi¬ 
cations produisirent un bien immense, et bientôt la paroisse de 
Sl-Amans put être citée comme une paroisse modèle. Entouré do 
la confiance du clergé , l’abbé Mazars était son conseil et son 
guide, et quoique l’évêque de Cahors eût à Rodez un vicaire- 
général , un très grand nombre de prêtres s’adressaient de pré¬ 
férence au curé de St-Amans pour en obtenir des lumières dans 
leurs doutes. 

Le retour de la famille des Bourbons inonda son coeur de 
joie , et au 21 janvier 1814, il fit dans son église l’oraisôn fu¬ 
nèbre du roi Louis XVI. L’orateur fut tour-à-tour sublime et 
pathétique. Enfin Mgr de Grainville le nomma vicaire-général 
pour le département de l’Aveyron. Dès lors il dut renoncer à sa 
chère paroisse, et le premier acte de son administration fut de 
lui donner pour curé le vénérable abbé Sadoux, qui joignait à 
un physique des plus prévenans des moeurs patrïarchales et un 
zèle vraiment apostolique. Mais en renonçant à sa cure, l’abbé 
Mazars ne voulut pas se séparer de ses ouailles, il continua 
d’habiter jusqu'à sa mort dans la Paroisse de St-Amans, et 
d’aller célébrer les saints mystères dans une église qui lui était 
chère à tant de titres. 

Quand il fut nommé vicaire-général, l’administration ecclé¬ 
siastique , toute hérissée à cette époque de difficultés, semblait 
réclamer un caractère ferme et une main vigoureuse. L’évêque 
de Cahors l’avait senti ; fort de la pureté de ses intentions , 
l’abbé Mazars en prit les rênes avec courage et confiance. Quel¬ 
ques-uns de ses actes parurent d’abord comme le fruit d’un 
zèle qui n’était pas selon la science ; mais bientôt reconnaissant 
l’erreur, on rendit justice au vicaire général sage et éclairé. L’es¬ 
poir de voir rétablir le siège de Rodez le soutenait au milieu des 
amertumes inséparables du poste éminent qu’il occupait. Après 
une trop longue attente, il eut le bonheur de recevoir, Je 8 juil¬ 
let 1823, dans la nouvelle ville épiscopale, le digne succes¬ 
seur de Mgr de Colbert ; en y arrivant, Mgr de Lalande put 
comprendre, par le discours que lui adressa l’abbé Mazars, 
tout ce que le diocèse lui devait de reconnaissance, et il dut 
s’applaudir de l’avoir choisi pour son premier archidiacre. 
Etonné de la profondeur de sa science, le pieux évêque l’avait 
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surnommé sa bibliothèque vivante, et quand il fut invité au 
sacre de Charles X, il voulut qu’il fut le compagnon de son 
voyage et le témoin de cette auguste cérémonie* 

Lors de la vacance du siège, en 4830, il fut nommé vicaire** 
général capitulaire et, de concert avec ses collègues, il publia 
plusieurs Mandemens, dont le plus remarquable fut celui qui 
ordonnait un Te Deum à l'occasion de la prise d'Alger. Bien 
des récriminations s'élevèrent contre cet écrit dans lequel se 
trouve réunie à la chaleur du style la sagacité du profond poli¬ 
tique ; mais les évènemens survenus ont prouvé que l'abbé 
Mazars, auteur de ce Mandement, avait lu dans l'avenir avec 
une perspicacité peu commune. Ami du prêtre » il se censlituait 
son chaud défenseur, lorsqu'il reconnaissait que les attaques 
dirigées contre lui prenaient leur source dans la calomnie. Ne 
voyant que son devoir, il ne sacrifiait jamais à aucune exi¬ 
gence mondaine ses convictions, ses prières, sa visite att 
Saint-Sacrement, la célébration de la sainte Messe, sa volu¬ 
mineuse correspondance. A chaque vacance du siège, toujours 
honoré de la confiance du chapitre, il le fut encore de celle de 
messeigneurs Giraud et Croizier, successivement évêques de 
Rodez. Gomme toujours il continua de remplir avec exactitude 
et avec honneur les fonctions de vicaire-général . malgré de 
nombreuses infirmités qui le forcèrent dans les dernières an*' 
nées de sa vie à garder ses appartemens. Sans cesse occupé do 
la pensée de la mort, il la vit approcher avec calme, pouvant 
dire avec l'apôtre : J'ai hien combattu, j'ai achevé ma course , 
j'ai gardé la foi, il ne me reste plus qu'à recevoir la couronne 
de gloire. Enfin il s'endormit dans le Seigneur le 27 septembre 
4846. 

Mgr Croizier publia à cette occasion une circulaire pour 
anoncer la grande perle que venait de faire le diocèse. Cet 
hommage justement du au noble représentant de notre ancien 
clergé 9 )fut accueilli avec reconnaissance et comme une conso¬ 
lation au milieu d'une douleur universelle. 

4784. 

90. -- Albignac-de-C;istelnau ( Philippe-François de ), né le 
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20 août 1762 , au château du Triadou, diocèse de Yahres (1), 
de François-Antoine d’Afbignac, marquis de Castelnau, comte 
de Triadou, seigneur du Rosier, dePeyreleau, de Capluc, etc., 
et d’Anne-Elisabeth-Constance de Montboissier-Beaufort-Ca- 
nillac, d'abord aumônier du roi, ensuite évêque d’Angoulême. 
En 1784 il fut député aux Etats-Généraux et y défendit avee 
zèle le trône et l'autel. Forcé d’émigrer pour refus de serment 
à la Constitution civile du clergé , il se retira en Angleterre, et 
comme Mgr de Colbert, évêque de Rodez, il fut du nombre des 
évêques qui écrivirent en 1802 au pape Pie VII, pour motiver 
leur refus d’adhérer à la demande de la démission de leur 
siège. Ne pouvant, par suite de ce refus , rentrer dans sa pa¬ 
trie, il continua d’habiter Londres , où il mourut le 3 janvier 
1806. 

Armes : D’azur à trois pommes de pin d’or, au chef du 
même. 

1790. 


91. — Levesou-de-Vesins ( Jean-Jacques-Gabriel-Antoine 
de ), abbé de Châteaudun, vicaire-général de Senlis, aumô¬ 
nier du roi, était fils d'Antoine de Levesou, marquis de Vesins, 
et de Marie-Anne de Lapaneuse. A la mort de Mgr de Fumel, 
évêque de Lodève, Louis XVI le nomma en 1790 à ce siège, 
mais les malheurs qui fondirent sur l’Eglise de France ne lui 
permirent pas d’en prendre possession. Condamné à la dépor¬ 
tation, il fut misen roule dans un état de souffrance qui obligea 
ses persécuteurs de le laisser à Rignac. Après y être resté pen¬ 
dant quelque temps dans la maison de M. Auzouy, qui ne 
craignit pas de s’exposer pour lui sauver la vie, il se retira, 
lorsque sa santé se fut rétablie , à Villefranche, chez M. Des- 


(1) Et non de Mende, comme le porte l’Almanach royal de 1789. Pey- 
releau, où se trouve le château du Triadou, Taisait partie, avant la ré¬ 
volution de 89, de la paroisse de Yeyreau ; mais à cause de la distance 
des lieux, il y avait un vicaire à Peyreleau qui remplissait ses Tondions 
dans l’église du Rosier, diocèse de Mende, qui n'est séparée de Peyre¬ 
leau que par la Jonte. Peyreleau, depuis son érection en cure de can¬ 
ton , a Tait construire une église. - 
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landes, ancien ami de sa famille. Plus tard il dut quitter cette 
retraite et trouva ehez M. Hérail, du Viala-du-Tarn, l’hospi¬ 
talité la plus douce. Les temps devenus meilleurs, il rentra au 
sein de sa famille et mourut au château de Vesins le 8 octobre 
1806, âgé de soixante-quatre ans. Il fut inhumé dans l’église 
paroissiale de Vesins. 

4790. 

92. — Montazet ( Pierre-Jean-Charles de), vicaire-général 
de Lyon , nommé en 1790 coadjuteur de Mgr de Marbœuf, 
archevêque de ce diocèse, ne put être sacré à cause de la 
Constitution civile du clergé. Forcé d’émigrer, il prit à Lyon 
son passeport le 26 août 4792 , fut porté sur la première liste 
des émigrés le 24 septembre suivant et en fut radié le 3 floréal 
an x. Il mourut le 46 septembre 4845 à Aix en Savoie, ou il 
s’était rendu pour cause de santé. L’abbé de Montazet était né à 
Belmont le 43 août 4746, de noble Pierre de Montazet et de 
Marguerite-Laurence d’Albis de Gissac, 

Nota. C’est aveo joie que nous n’avons pas à insérer dans ce 
Tableau le nom d’aucun évêque constitutionnel. Les diocèses de 
Rodez eide Vabres ont la gloire de n’en avoir pas. fourni au 
schisme. Deberthier, ancien curé de Laguiole, évêque consti¬ 
tutionnel de l’Aveyron, avait été implanté dans notre diocèse. 
Heureux si en mourant il était rentré dans le giron de l’Ëglise 1 
Toutes les démarches du pieux et illustre archevêque de Paris, 
Mgr de Quélen , furent inutiles : Impim cùm in profundum 
venerit , contemnil t 

DIX-NEUVIÈME SIÈCLE. 

De Villaret, évêque de Casai; — m Layroele , évêque nommé 
de Perpignan ; — de Maillai* , évêque nommé de St-Flour- f 
— de Frayssinous , évêque d’Hermopolis ; —*de Morlhon, 
archevêque dAuch ;—de Neyrac, évêque de Tarbes ; — 
de Saint-Rome-Gualy, évêque de Carcassonne ; —Borde- 
ries, évêque de Versailles ; — de St-Rome-Gualy, arche* 
vêque d'AÏbi; —àffre , archevêque de Paris. 

4802. 

93. —Villaret ( Jean-Chrisostôme, baron de), né à Rodez 
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le 27 janvier 4739, d’une famille honorable, fit ses études au 
collège de cette ville 9 dirigé à cette époque par les Jésuites. De 
là il fut envoyé au collège de Ste-Barbe, à Paris, où il fut 
reçu docteur et ordonné prêtre. A son retour à Rodez, il de¬ 
vint chanoine-chantre de la cathédrale de cette ville, théologal 
et vicaire-général du diocèse. L’administration provinciale de 
la Haute-Guienne ayant été créée en 1779, de Villaret fut ap¬ 
pelé pour en faire partie, en devint, vice-président et eut la 
principale part de la direction des affaires. En 4789, le clergé 
delà Sénéchaussée de Villefranche le députa aux Etats géné¬ 
raux, où il vota toujours avec le côté droit On ne voit pas ce¬ 
pendant qu’il ait pris part aux protestations de cette partie de 
l’assemblée, il adhéra seulement à l’exposition des principes 
dressée par les évêques. Pendant les temps les plus fâcheux de 
la Révolution, il resta dans sa patrie et vécut ignoré dans une 
maison de campagne. Nommé à l’évêché d’Amiens lors du Con¬ 
cordat, il fut sacré à Paris le 23 mai 4802 , par le cardinal 
Caprara, légat à latere. Peu de jours après il fit son entrée 
solennelle dans sa ville épiscopale, et le premier conçut étant 
passé par Amiens, l’évêque lui fit un » compliment dont Bona¬ 
parte ne perdit pas le souvenir. Ses talens administratifs et po¬ 
litiques le firent nommer, le 24 septembre 4803, subdélégué 
du Saint-Siège et commissaire du gouvernement français dans 
le Piémont, pour y mettre à exécution la bulle du pape sur la 
réduction des sièges épiscopaux. Arrivé à Turin, le 47 octobre 
suivant, il reçut une députation du chapitre de Mondovi, le 
siège vacant, qui venait implorer sa protection pour la conser¬ 
vation de oet évêché, qui devait être uni à celui de Coni. 
L’accueil gracieux que lui fit l’évêque d’Amiens dissipa toute 
crainte, et le siège de Mondovi fut maintenu par décret du 
5 avril 4804. 

Le 21 juin suivant, de Villaret fut transféré de l’évêché d’A¬ 
miens à celui d’Alexandrie-fa -Paille (1), et « cette nomination, 
» a dit un écrivain, plongea dans la plus grande consternation 


(1) L'empereur Barbe rousse n'ayant pu prendre cette ville, la sur¬ 
nomma de la paille , à cause de ses murs de boue et de paille. 


Digitized by v^ooQie 



( 266 ) 

» tout le diocèse d'Amiens. On regrettait en lui un père ten- 
» dre, un pasteur zélé, un prélat vraiment apostolique qui 
» réunissait toute ia force de l'éloquence, tous les charmes de 
» la douceur, toutes les lumières et la fermeté de son minis- 
» tère. » 

L'évêché.d'Alexandrie comprenait dans sa vaste étendue les 
évêchés de Casai, de Tortonne, de Bobbio, ainsi que toutes 
les paroisses que l'archevêché de Milan et les évêchés de Pavie, 
de Plaisance, d'Acqui et d'Asti possédaient dans le départe¬ 
ment de Marengo ; mais peu de temps après Bonaparte ayant 
voulu faire d'Alexandrie une place forte et ayant ordonné la dé¬ 
molition de la cathédrale, le siège épiscopal fut transféré à 
Casai et l'évêque d'Alexandrie en prit le titre. Sur ses pres¬ 
santes représentations, l’on révoqua l'ordre de vendre les biens 
ecclésiastiques du Piémont. Lors de la formation de l'Univer¬ 
sité • il en fut nommé chancelier. Cette place était la première 
aprèscélle de grand-maître, et les fonctions qui y étaient atta¬ 
chées retinrent souvent le prélat hors de son diocèse. Quand 
Napoléon voulut s'entourer d'une nouvelle noblesse, il fit l'é¬ 
vêque de Casai baron de l’empire. Joseph Bonaparte, roi des 
Espagnes, lut donna le titre d’aumônier de Sa Majesté. A la 
chute du gouvernement impérial, l’évêque de Casai se démit de 
son siège et se retira à Paris avec une pension de 12,000 fr. 
que lui fit le roi de Sardaigne en reconnaissance de ce qu'il 
avait empêché ia vente des biens ecclésiastiques du Piémont. 
De Villaret mourut à Paris dans les premiers jours de juillet 
1824. Ses obsèques eurent lieu le 12 dans l’église de Si-Sul- 
pice, et Mgr l’évêque d’Hermopolis, compatriote et ami de 
i’fikisiro défunt, en fit les absoutes. 

Armes : Ecartelé, au 1 et 4 d'or à un arbre de sinople ter¬ 
rassé du même, au chef de gueules chargé de trois étoiles 
d’argent; au 2 de gueules à la croix alésée d'or, armes des 6a- 
rms-èeêques; au 3 de vair. 

Toque de velours noir retroussée de conlre-vair ; porte- 
aigrette en argent surmonté de trois plumes du même accom¬ 
pagné de deux lambrequins aussi d'argent (insignes des ba¬ 
rons-évêques sous l'Empire ) et surmonté du chapeau de sinople 
qui distingue jes évêques dans l'ancien blason. 
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4817. 


91. — Layrolle ( Charles de), fils;de Gilles, vicomte de Lay- 
rolle, baron d’Aurelb, et de Marguerite de Rhodes-de-Ca$- 
tain, naquit à Sévérac-Ie-Cbàteau le 18 mai 1746. Après ses 
études d’humanités et de philosophie, il fut envoyé au sémi-> 
naire de SajiU-Sulpice, à Paris, d’où il revint prêtre avec le 
titre de licencié en théologie de la maison et société de Sor-> 
bopne. Mgr de Cicé, évêque de Rodez, le prit en 4771 pour 
son grand-vicaire, el le chargea, quelques années.après, de 
la visite générale des églises de sou diocèse. L’abbé de Lày* 
rollq s’acquitta avec un zèle digne de louanges de celte hono~ 
rable commission , et ses nombreux procès-verbaux conservée 
aux archives do département renferment des détails pleins, d’in** 
térêt. 

Lors de sa promotion à l’archevêché de Rondeaux, Mgr de 
Cicé emmena avec lui l'abbé de Layrolle; mais l’abbé Gain-der 
Blontaigoap. spn condisciple et son ami intime à St^Sqlpice , 
ayant été nommé évêque de Tarbes en 1782, il alla b rejoin-r 
dre pour ne plus, s’en séparer. Le nouvel évêque lui donna un 
canonicat dans sa cathédrale et b fit son grand-archidiacre. Ii 
fut pourvu en 1788 de l’abbaye de l’Esterp, au diocèse de Li* 
moges; mais (a révolution qui survint ne lui permit pas d’en 
percevoir longtemps les émolumens. 

Fidèle à son Dieu « à l’Eglise et à son. évêque, il repoussa b 
serment schismatique , et, comme Mgr de Montaignac, il fut 
forcé de s’éloigner de Tarbes pour fuir la persécution. Les deux 
amis se retirèrent en 1791 dans la vallée d’Aran, en Espagne, 
où ils trouvèrent Mgr de la Teur-duPin-Montauban, arche¬ 
vêque d'Auch, leur métropolitain. Retires dans le petit village 
de Lès, ils étaient heureux dans ce pays pauvre et agreste, 
où les mœurs étaient pures et la foi vive, lorsque les munici¬ 
palités françaises des environs ayant découvert leur retraite, 
menacèrent le digne gouverneur el les bons habitai» du pays de 
ne plus leur permettre d’acheter en France les denrées de pre¬ 
mière nécessité, et d’incendier leur village s’ils ne forçaient les 
deux évêques el l’abbé de Layrolle à s’éloigner de cette re* 
traite. 
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Ne voulant pas compromettre la tranquillité de leurs hâtes, 
les trois amis se déterminèrent à sortir de Lès , et au moment 
de leur départ ils furent joints par Mgr de Caslellane, évêque 
de Lavaur, qui, pour échapper aux recherches de la municipa¬ 
lité de Bagnères-de-Luchon, avait été obligé de grimper à pied 
et pendant la nuit sur les montagnes les plus escarpées. Après 
quelques jours de repos, nécessaire à l'évêque de Lavaur, 
ces quatre confesseurs de la foi partirent de la vallée d'Àran et 
se rendirent au monastère des Bénédictins de Notre-dame-de- 
Monserrat. L'évêque de Tarbes et l'abbé de Layrolle passèrent 
trois ans dans ce séjour. Après avoir épuisé les faibles ressources 
qu'ils*avaient pu emporter et celles que Mesdames de France 
leur avaient fait parvenir, ils se rendirent en Italie pour re¬ 
courir à la bienfaisance de Fie VI. Il leur donna pour asile le 
couvent des Franciscains de la ville de Lugo, dans le diocèse 
d'Imola, où ils purent apprécier les qualités douces et aima¬ 
bles du vertueux, modeste et charitable cardinal de Chiara- 
monti, qui en était évêque, et qui plus tard fut élu pape sous 
le nom de Pie VII. 

Obligés encore de quitter cette retraite, ils se réfugièrent 
en <797 à l'abbave de la Ste-Trinité-de-la-Cava, dans le 
royaume de Naples, et de cette abbaye à Lisbonne, où ils ar¬ 
rivèrent le 27 mars <800. La cour les accueillit avee bonté et 
pourvut à leur entretien par une pension dont ils ont joui jus¬ 
qu'à leur décès. Du Portugal, ces deux amis toujours insé¬ 
parables , se-rendirent en Angleterre, où Mgr de Montaignae 
mourut presque au moment de la rentrée de Louis XVIII dans 
ses Etats. Il avait institué pour son héritier universel l'abbé de 
Layrolle, qui rentra en France en < 8< 4, pouvant se glorifier 
d'avoir été fidèle à sa devise : Dieu et le Roi ! Il alla se fixer 
à Marvéjols auprès de ses sœurs : Louis^, célibataire, et Mar¬ 
guerite, épouse du baron de Prades. 

En arrivant dans cette ville, il se hâta d'informer la famille 
de Montaignae des dispositions et de la mort du vénérable évê¬ 
que de Tarbes, et de lui annoncer qu'il renonçait au bénéfice de 
sa succession. Heureux de se trouver auprès de ses parens et 
de ses amis, l'abbé de Layrolle ne s'occupait qu'à remplir sain¬ 
tement les fonctions de son ministère, lorsqu’il reçut la nou- 
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vellede sa promotion à l’évêché de Perpignan, rétabli par le 
Concordat de 1817. Toute prière pour le déterminer à accepter 
fut inutile. Il écrivit au cardinal de Périgord de faire agréer 
ses remerciemens au roi. Pensant qu'il avait été détourné de 
Tévéché de Perpignan par désaffections de famille, le cardinal 
lui répondit que Sa Majesté lui offrait le siège de Rodez, où il 
avait laissé des souvenirs honorables et où il trouverait estime 
et amitié . Mais l'abbé de Layrolle était résolu à ne pas sortir 
de sa solitude, et il écrivit qu'il ne pouvait accepter les hon¬ 
neurs et le fardeau de l'épiscopat. Dès lors, libre de tout souci, 
il continua d'édifier les habitans de Marvéjols par sa piété, sa 
charité, sa politesse et toutes ses vertus, jusqu'au jour de sa 
mort, arrivée le 7 décembre 1820. 

1819. 

95. — Maillan (N... de), né en 1750, de Jean-Baptiste de 
Maillan et de Marie de Mostuéjouls, fut envoyé à Paris jeune en¬ 
core , où il fut élevé au collège Duplessis. A peine ordonné 
prêtre, il devint comte de Brioude et abbé de Perray-Neuf et 
de St-George-surla-Loire, diocèse d'Angers. Présenté à la 
cour il obtint la place de premier aumônier de madame la com¬ 
tesse de Provence (épouse du prince qui fut Louis XVIII), en 
survivance de l'abbé de Catus-Mostuéjouls, son oncle ; mais 
cette survivance fut sans effet, parce que ce dernier vécut jus¬ 
qu'après la Révolution de 93. Les nombreux amis qu'il avait à 
Paris lui permirent de trouver chez les classes inférieures aux¬ 
quelles il avait été souvent chargé de distribuer les bienfaits de 
la reine et de Madame, un asile sur pendant les orages révolu¬ 
tionnaires. Sous l'empire , un évêché lui fut offert ; mais son 
attachement à la famille des Bourbons ne lui permit pas de l'ac¬ 
cepter. En 1814 Lquis XVIII se montra fort touché, touché 
même jusqu’aux larmes, de le retrouver, et de le retrouver 
fidèle. Il le nomma en 1819 à l'évêché de St-Flour; mais le 
prélat mourut avant d’avoir pris possession de son siège, le 4 
octobre 1820. 

Nota. La famille de Maillan était une des plus ancienne^ et 
des plus honorables du Gévaudan. La branche d'où descendait 
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l'abbé de Matilan était établie dans le Rouergue, et à ce titre 
elle figure parmi l’ancienne noblesse de cette province. 

( Note communiquée. ) 

1822. 

96. — Frayssinous (Denis-Antoine-Luc, comte de), évêque 
d’Hermopolis, chanoine-d’honneur de l’église de Paris, pre¬ 
mier aumônier des rois Louis XVIII et Charles X, grand-maître 
de l’Université, ministre des affaires ècctésiasliques et de l’ins¬ 
truction publique, pair de France, commandeur de l’ordre du 
Saînt-Esprft, membre de l’Académie et précepteur dans l’exil 
de Henri de Bourbon , naquit à La Vayssière le 9 mai 1765, 
de Jean-Antoine Frayssinous, avocat en Parlement, et de Mar¬ 
guerite Pons Ducros, fille de Jean-Luc Pons Ducros , seigneur 
de Rochegrès. 

Bien jeune'encore il fit sa première communion dans l’église 
de Marnhac, à cette époque église paroissiale d’une partie de 
la ville de Sl-Geniez-d’Olt, et par une coïncidence remar¬ 
quable, il a fait sa dernière communion dans une maison jadip 
de cette paroisse (1). Ses études terminées au collège de Rodez > 
il fut envoyé à Paris pour y suivre un cours de droit. Mais 
quoique l’aîné de sa famille, il avait choisi dans son cœur l’état 
ecclésiastique, et de la capitale il écrivit à son père qu’il était 
entré dans la communauté de Laon, dirigée par les prêtres de 
St-Sulpice, et qu’il ne voulait pas d’autre partage que le Sei* 
gneur. 

Ses progrès dans la science furent éclatons. 11 soutint avec 
applaudissement sa thèse de Bachelier, et il se préparait à la 
Licence , lorsque la Dévolution de 89 éclata avec ses effrayons 
symptômes. Forcé de sortir de la Congrégation de St-Sulpice à 
laquelle il s’était agrégé dès avoir reçu le sous*diaconat, il se 
retira sur nos montagnes où, tout en remplissant les modestes 
fonctions de vicaire à Curières, il médita les immortelles Con* 


(1) Parvenu au pouvoir, Mgr l'évêque d'Ilcrmopolis, sc ressouvenant 
de l'église de Marnhac, qui avait été supprimée au Concordat de 1801, 
la fit ériger en succursale. 
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fèrences qui seront à jamais son plus heau titre de gloire. Aux 
jours meilleurs il retourna à Paris, rentra a St-Sulpice, et fut 
nommé professeur de théologie dogmatique. Voulant seconder 
et perfectionner par sa dialectique la réaction religieuse opérée, 
soit par la lassitude des esprits, soit surtout par la lecture du 
Génie du Christianisme , que venait de publier M. de Chateau¬ 
briand , il parut en 1803 dans une chapelle de l’église de St- 
Sulpice' Bientôt l’enceinte de cette chapelle et plus tard celle 
de l’Église des Carmes, si bien choisie pour célébrer les triom 1 - 
phes du christianisme, se trouvant insuffisantes, l’orateur 
parut sur la chaire de St-Sulpice, autour de laquelle se pressa 
tout ce.que la capitale renfermait de plus distingué. 

Un moment il eut à craindre la susceptibilité de la police de 
Fouché ; mais l’orage fut suspendu et n’éclata qu’en 1809. À 
cette époque l’Empereur, venant d’arracher le pape à ses Etau, 
fit défense de continuer les Conférences , et la Congrégation de 
St-Sulpice ayant été dissoute à la suite du prétendu Concile 
national, l’abbé Frayssinous se retira à St-Côme auprès de sa 
respectable mère; son père était mort en l'an iv de la Répu~ 
blique. 

De retour à Paris en 1814, il reprit ses Conférences qu’il 
continua annuellement jusqu’en 1822. Il prêcha à la cour 
l’Avent de 1817, et à la fin de la station il reçut du monarque 
l’éloge le plus flatteur. A St-Denis, il prêcha l’oraison funèbre 
du prince de Condé; à la Métropole et aux Quinze-Viugts celle 
du cardinal de Périgord, archevêque de Paris, et l’orateur 
prouva, dans ces discours, qu’il n’était étranger à aucun genre 
d’éloquence. 

Nommé premier aumônier du roi, on lui offrit vainement un 
évêché ; redoutant la charge d’àmes, il refusa constamment et 
ne céda que lorsqu’on lui offrit un évêché in partibus. 

Louis XVIII ayant fait choix du titre d'Hermopolis comme 
rappelant Hermès , le dieu de l’éloquence , l’abbé Frayssinous 
fut préconisé dans le consistoire du 19 avril 1822, et sacré le 14 
juin suivant dans la chapelle de Notre-Dame-de-Lorette, à Issy, 
parle prince de Croï, archevêque de Strasbourg, assisté de 
MM. de Vichi et de la Brumière, évêques d’Aulun et de Mende. 
Après avoir reçu la consécration épiscopale, il donna la ton^ 
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sure à M. de Ravignan et lui légua par cet acte son apostolat si 
dignement rempli par le savant jésuite dans la métropole de 
Paris. 

A dater de celte époque, Mgr d’Hermopolis fut successive¬ 
ment revêtu des dignités que nous avons énoncées ; mais son 
humilité profonde ne lui permit pas d'accepter la pourpre ro~ 
maine que deux de ses grands oncles maternels avaient illus¬ 
trée par leurs vertus. On connaît la belle réponse qu’il fit à 
Louis XVIII : « Sire, lorsqu'on a un abbé de Rohan qui n’est 
» pas cardinal, le choix du roi ne peut être douteux. » 

Nous ne le suivrons pas non plus dans ses fonctions de grand- 
maître; on sait qu’il fit dans cette place tout le bien qu’il fut 
possible de faire; ni à la tribunè, où il discuta les reproches 
qu’on adressait avec si peu de ménagement et de bonne foi an 
clergé ; ni dans la présentation aux titres ecclésiastiques, charge 
si.importante et si délicate , dont il s’acquitta avec ce scrupule 
religieux qui présidait à tous ses actes, et où il fit briller tout 
son zèle pour les intérêts de l’Eglise et un tact admirable dans 
le choix des sujets. Assez d’autres avant nous ont décrit ces 
belles pages de sa vie. Déclaré en 1830 pair démissionnaire, 
pour refus de serment, il alla à Rome, où il fut accueilli par 
le pape et par le sacré collège, et de cette ville il vint se fixer à 
Rodez. Il y vivait entouré de l'estime et de la vénération publi¬ 
ques , lorsque Charles X l’appela auprès de lui pour lui confier 
l’éducation de son petit-fils. Mgr d’Hermopolis, n’écoutant que 
la voix de la reconnaissance et du dévouement, se dirigea aus¬ 
sitôt vers les montagnes de Bohême, et alla déposer aux pieds 
du royal exilé tout ce qui lui restait de force et d’intelligence. 
Avant tout il s’appliqua de faire de son auguste élève un chré¬ 
tien , un honnête homme capable de supporter la bonne comme 
la mauvaise fortune , et à la vue de sa docilité , de ses vertus, 
de sa haute intelligence, de ses progrès, le vénérable précep¬ 
teur se plaisait à lui dire : Ou vous serez roi , ou vous montre - 
rez à la France , par votre conduite dans l'exil, que vous étiez 
digne de l'être. 

Enfin , sa tâche accomplie, il rentra en France et alla se 
fixer à St-Côme, ensuite à St-Geniez-d’OIl. Dans ces deux 
villes, comme autrefois ceux de la capitale, les pauvres trou- 
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» 

vôrent en lui une seconde providence et les fidèles un exemple 
touchant de toutes les vertus. Il s'endotmit à Saint-Geniez du» 
sommeil des justes le 12 décembre 4841. 

Le 20 du meme mois le comte de Marcellus publia ces vers 
que lui avait inspiré 1’image vénérée du saint évêque : 

» Ministre d'un bon roi, prince de la science. 

» Guide intelligent et sûr, des jeunes cœurs chéri 
» Ses vertus, ses talens et sa haute éloquence 
» Nous rappelaient Rollin , Bossuet et Fleury. 

» II consacra /fidèle à son prince, à la France, 

» Sa savante vieillesse à la royale enfance, 

» Aux sublimes malheurs d'un fils du.grand Henri. 

» Rendue à ses beaux jours, par lui l'heureuse chaire 
» Cessa de regretter la voix de Massillon. 

» L’Eglise en ses discours crut retrouver un père, 

» Et d’un exil auguste il fut le Fênétùn. » 

Le corpsde Mgr d’Hertnopolis repose dans une chapelledq 
l’église de St^Geniez, queM. Amable Frayssinous, neveu ei 
héritier de l'illustre évêque, a fait magnifiquement réparer, d'a¬ 
près les plans fournis par M. Boissonnade, architecte du dé^ 
parlement. Son cœur a été déposé dans l'église de St-Côme. 

Le mausolée qui renferme le corps est dû à la reconnaissance 
de Henri de Bourbon, et a été exécuté par M. Gayrard, notre, 
célèbre compatriote. Celui qui renferme le cœur a été consacré 
à la mémoire de son illustre oncle parM. Amable Frayssinous:* 
Il est dû au ciseau de M. Broustet, sculpteur à Toulouse (1). 

Armes : Ecartelé, aux 1 et 4 d'or à un frêne de sinople, 
terrassé du même; aux 2 et 3 d argent, à un lion de sable armé, 
et lampassé de gueules. L'écu environné du manteau de pair * 
couronne de comte sur le manteau. 

1823. 


97.—Morlbon (André-Elienno-Antoine, comte de), fils d’An¬ 
dré de Morlhon, et de Marianne Galtier de St-Julien, naquit à 


(1) Voir note A. 


48 . 
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Villefranche-de-Panal, le 12 octobre 1753. Après avoir fait* aü 
collège de Rodez , ses études d’humanités et de philosophie , il 
alla suivre un cours de théologie au séminaire de Toulouse, di¬ 
rigé par les Sulpiciens et dont M. de Calvet était alors le supé¬ 
rieur. Par son application et ses succès, il mérita au bout de 
quelques années d’être nommé maître de conférences, et plus 
tard il a retrouvé dans le diocèse d’Auch plusieurs de ses an* 
ciens disciples. Il soutint des thèses générales avec distinction , 
et il reçut tous ses grades à l’université de Toulouse. Il était déjà 
diacre lorsqu’il alla voir un de ses pare ns, M. l’abbé de Mor* 
Jhon-Laumière, qui habitait Clermont-Ferrand. Mgr de Bonal, 
alors évêque de Clermont, voulut attacher à son diocèse le jeune 
abbé de Morlhon. il l’ordonna prêtre le 21 décembre 1777. 
Bientôt après il le nomma vicaire-général, et plus tard official 
du diocèse. Il apporta dans l'exercice de cette double fonction 
un zèle, une intelligence et une sagesse qui lui concilièrent 
l'estime et la confiance publiques, et dont le souvenir s’est long¬ 
temps conservé dans le diocèse de Clermont. Ce fut à lui que 
Mgr de Bonal confia plus particulièrement le soin de son diocèse 
quand il se rendit à l’assemblée nationale de 1789, à laquelle 
l’appelèrent les suffrages de son clergé. Obligé par la tourmente 
révolutionnaire de se séparer d’un troupeau chéri, confié à sa 
garde, il rentra dans sa famille en 1792 ; mais bientôt dénoncé 
comme prêtre réfractaire, il fut mis en réclusion à Rodez, et de 
là conduit à Bordeaux où* après une lohgue et douloureuse cap¬ 
tivité, il fut condamné à la déportation avec six ou sept cents 
autres prêtres de différentes provinces. 

Trois vaisseaux sur lesquels forent entassés ces illustres con¬ 
fesseurs de la foi, devaient les conduire à la Guyane, par or¬ 
dre des thermidoriens donné trois mois après la mort de Robes¬ 
pierre; mais les croisières anglaises ayant empêché les navires 
de prendre la pleine mer, ils ne s’éloignèrent pas de la côte et 
furent dirigés du côté de Rochefort. Ce fut dans le port de Bro- 
cagè qu’il fut débarqué avec ses compagnons d’infortune après 
avoir éprouvé des souffrances inouïes ; mais ils restèrent encore 
détenus, et ce ne fut que par décret du 4 décembre 1796 qu’ils 
obtinrent la liberté, L’abbé de Morlhon en profita pour retour¬ 
ner dans sa famille où il passa quelques années se consacrant 
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aüfc travaux du saint ministère. Plus lârd il alla se fifcër au sein 
de la famille de Vesihs, où Sô trouvaient deux de ses paréntes re¬ 
ligieuses que là révolution avait chassées de léur couvent. Dans 
dette retraité, il partageait son temps entré l’étude et les soins 
spirituels qu'il donnait à dés jeunes gén$ que lé vénérable M. 
Textoris, curéde Vesins, formait au sacerdoce. Telles étaient sa 
Vie et ses occupations lorsqu'il fut nommé à l'évêché de Carcas- 
sonne, en remplacement de Mgr dé Laporte, promu au siège 
métropolitain d’Auch. Mais le concordât de 4817 qui rétablis¬ 
sait la plupart des anciens sièges épiscopaux*en France ne fut 
point exécuté ; postérieurement il fut modifié; et cé ne fuj qu’en 
4823 que l'église de France vit enfin le nombre de ses évêchés 
s’aUgraentér. Mgr de Laporte ayant refusé â cette époqüe l’ar¬ 
chevêché d’AUch, l’abbé de Morlhon fut noiUmé à ée siège par 
ordonnancé royale du 3 janvier 4823. Il partit immédiatement 
pour Paris, à l’effet de procéder à ses informations canoniques, 
et fut préconisé ; dans lé consistoire du 4 6 iüai 4 823, avec treize 
autres prélats français. Son sacre eut lieu le 13 juillet suivant 
dans l’église dés Carmes de la rue de Vaugirard , maison célè¬ 
bre par lé grand nombre de prêtres qui y furent mâssaerés dans 
les journées de Septembre 1*792. Trois prélats reçurent la con¬ 
sécration épiscopale à la même céréraohie. MMgrs de Morlhon, 
archevêque d’Auch; de Neÿrac, évêque dé Tarbes, qüi suit, et 
de Pons ; évêque de Moulins (4 ). Le consécrateur fut Mgr l’ar- 
chevêque de Paris, assisté de MMgrs Frayssinous, évêqued’Her- 
mopolis, et de MAzênod ; évêque de Marseille. 

Mgr dé Morlhon arriva à Audi lé 47 août 4823. Il prit ce 
triéme|joür possession personnelle de son siège, en présence 
de toutes les autorités de la ville et d’un grand concours de fidè¬ 
les , heureux de voir l’antique métropole de la Novempopulanie 
reprendre sa vie et son éclat. Il se consacra tout entier, dès son 
avènement* à l’organisation et à l’administration deson diocèse 
qui depuis 4804 avait été réuni à celui d’Agen. Il commença 


(i) Mgr dé Pôhs, évêque dé M oui iris, fut te prélat consécrateur de Mgr 
Croizier, évêque de Rodez. Cette cérémonie eut lieu duos la cathédrale 
de Moulins le 25 juillet 1842. 
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bientôt après ses visites pastorales. Il établit les conférences ec¬ 
clésiastiques ; il fonda un second couvent de religieuses Ursuli- 
nes dans la ville archiépiscopale à laquelle il ménagea aussi le 
bienfait d'une mission prêchée par les prêtres de la congrégation 
de M. de Rausan, dits missionnaires de France, et assista ait 
sacre de Charles X. Son zèle , ses profondes connaissances en 
théologie, son esprit droit, ses manières nobles et affables lui 
avaient gagné à un haut degré le respect, la confiance et l'affec¬ 
tion de ses diocésains. Quoique à un âge avairçé, il semblait 
promettre une longue et fructueuse carrière dans l’épiscopat ; 
mais Dieu en avait destiné autrement. Promu à la dignité de 
pair de France , par ordonnance royale du 5 novembre 1627, 
il se disposait à partir pour Paris, lorsque, dans les premiers 
jours de janvier 1828, il fut saisi d’une violente maladie dont ni 
Jos soins ni les secours del’art ne purent triompher. 11 succomba 
Je 4 4 janvier à huit heures du soir, après avoir reçu, en présence 
de tout le clergé de la ville , les derniers sacremens, avec la foi 
Ja plus vive et la piété la plus tendre. Son corps demeura exposé 
pendant neuf jpurs dans une chapelle ardente où des offices fu¬ 
rent journellement célébrés par le clergé des paroisses et par les 
diverses congrégations de la ville. Sur la demande du chapitre 
et l'autorisation du ministre, il fut enseveli dans le qbmur de 
l’église métropolitaine. Son tombeau est recouvert d’une plaque 
de marbre noir, sur laquelle sont gravés ses armes, ses noms, 
prénoms, qualités et âge : 

A ndrœas-Slepkanus -A ntonius de jdorlkon, archiqpiscopus 
Amcitmus , cornes et pur Franciœ : obxit Auscis die 14 ja- 
nuarii, anno Domini 1828, œ ta lis verô suœ 74. Requiescat in 
pace! 

Armes : d’azur, au lion d’or accompagné de trois besans du 
même— L’écu environné du manteau de pair. — Couronne de 
comte sur le manteau. 

1823. 

98.— Neirac (Antoine-Xavier de), était né le 20 novembre 
1757, à Vabres, de Charles-Alexandre, avocat en parlement 
de Toulouse et subdélégué de l’intendant de Montauban , et do 
Marie-Anne Durand. Sa première éducation fut confiée par son 
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père, homme d’an grand mérite (f), a uh jésuite habile qui-',* 
depuis la dissolution de sa compagnie, était cure abx portes dé 
Vabres, te jeune deNeirac* fat ensuite envoyé'à ï^fis; pour y 
suivre un cours de belles lettres. Il obtint dans cette partie, 
comme plus tard en théologie, lés plus brillans succès. Etant! 
entré au séminaire de St+Selpice, il suivii les eduvs: de la $er^ 
bonne, et fut licencié en théologie; mais sa santé s’étant déiun- 
gée , il rentra à Vabres sans avoir obtenu le grade de d^ctëuvJ 
Aux quaire-temps de Noël 1780, il fui ordonné diacre dans tr 
cathédrale deVabres par Mgrde Castries, éviêqué de cedioéèseJ 
Ce prélat appréciant tout le mérite d’un sujet si distingué le fie 
son grand-vicaire, dès qu’il eûtété ordonné prêtre, et hii aban¬ 
donna presque l’entière administraltion de son diocèse, à te Sa-| 
trsfeetion de tout le monde. Il pepsmtmême à ledemanderpour! 
coadjuteur, lorsque les jours mauvais arrivèrent, Dans cea temps 
d’épouvantables calamités, l’abbé die Neiracprouva combien il* 
était digne de la haute confiance dont il avèît été investi.» Fidèle; 
à son poste , il ne s’en, éloigna jamais. Soutenu par la ferveur de > 
sa foi, il brava l’échafaud et ) toujours il dédaigna lés dangers' 
qui ne menaçaient quesa personne. Enfin arrêté cpmnie prêtre 
réfractaire, il allait subir la peine de la déportations lorsque; la* 
mort de Robespierre mit un tertneà sa captivité. De -retour : à* 
Vabres, il reprît, autant que les malheurs du temps pnrént le> 
lui permettre, l’administration du diocèse confié à ses sollicita-* 
des. Mais dès que la liberté futrendueà l’église de France, ü ; 
vit avec douleur effacer du nombre des dioicèses le siégé de Va-! 
brês, et il pin prévoir que l’œutre du pape Jean XXÏI serait * 
anéantie pour toujours. Ce diocèse ainsi que ceux de Rodez ët ! 
de Momëubaû ayant été unis à celui de CahorsMgr do Grain-* 
ville, qui ert fut nommé évêque, donna à l’abbé de Neitaé dëS I 
pouvoirs de grand-vi,caire pour l’ancien diocèse de Vabres, et à 


(t) Charly-Alexandre dé Neirac obtint un titre de noblesse lp ,23:1^7 i 
vfier4T2o. fesser vices rendus an public par sou père^ connue subdélé- 
gué pendant plus de trente ans, et les siens dans le même emploi depuis > 
1745 qu’il fut adjoint à son père, lui firent mériter cptle» faveur. i 
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M. de Malvinde-Montazet (1) pour l'ancien diocèse de Rodez, 
Il passa en 1814 dans celle dernière ville en qualité de vicaire- 
général pour le département de l'Aveyron. Il en remplissait les 
fonctions lorsqu’il fut nommé à l’évêché de Tarhes, rétabli par 
le concordat de 1817, et maintenu par celui de 1822. Il reçut 
ses bulles et fut sacré le môme jqur que le vénérahle archevêque 
d’Auch, Mgr de Morlhon. 11 prit possession de son siège vers la 
fin de juillet 1823 et s’occupa , dès son arrivée, de son organi-. 
sation et à faire revivre la discipline ecclésiastique. Réuni, en 
4802, au diocèse de Bayonne, celui de Tarbes n’avait pu que 
se ressentir de son éloignement du siège épiscopal. Mais grâces 
aux soins» au zèle infatigable, à l’inébranlable fermeté et à la 
patience de Mgr de Neirao, le diocèse de Tarbes, à la mort du 
prélat, rivalisait avec les autres diocèses parla régularité et l’in-r 
struction du clergé. Quoique accahlé d’infirmités et presque dé¬ 
nué de forces, ce digne évêque ne se relâchait en rien de sa vl-t 
gilance et de sa rigidité. Il entreprit doux mois avant sa mort 
une nouvelle visite générale de son diocèse * afin de mettre le 
sceau à tout le hien qu’il avait fait. Cette visite se continuait avec 
activité, lorsqu’une chute qu’il fit vint aggraver les infirmités 
du prélat et le conduisit au tombeau* Convaincu dès les pre*: 
miers jours de sa maladie que sa fin était prochaine, il demanda 
lui-même le sacrement de l'extréme-onction, qui lui fut admi¬ 
nistré par un jeune et savant professeur du séminaire, qu’il 
avait chargé depuis peu de la direction de sa conscience. Le ma¬ 
lade voulut lui-même faire les préparatifs de cette sainte céré-r 
Imonie. Quelques jours après, il reçut des mains du doyen de 
son chapitre le saint viatique, et adressa à ses vénérables chan 
noines et aux fidèles réunis des paroles que malheureusement 
peu de personnes entendirent. Au milieu de ses souffrances, i| 


(4) M. l’abbé <te Mfllvin-de-Momazet * ancien aumônier du roi XVI * 
pé au cbôteaq de Paçbins, appartenait à la branche cadette de ta famille 
de Montazet, originaire d'Agen, qui a donné Antoine de Montazet, ar¬ 
chevêque de Lyon, l’un des coryphées du parti janséniste. La branche 
cadette établi en Rouergue s'est éteinte depuis quelques années A soit à 
Pechins, soit à Belmont. 
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n’abandonna pas les rênes de l’administration. Il s’occupa tou- 
jours des affaires de son diocèse, et une demi-heure avant d'ex¬ 
pirer, il signa une ordonnance très-importanle; mais la faiblesse 
de sa main ne lui permit pas de former tous les caractères de sa 
signature.. Ses derniers momens furent héroïques. Citait le 
calme de Socrate mourant , a dit un biographe, mais de So- 
erate chrétien. Il voulut régler lui-même jusqu’au plus petit dé¬ 
tail de ses'ftmérailles. Quelques minutes avantd'expker, il porta 
sa main à son pouls, et tournant tranquillementses regards vers 
eeux qui l'entouraient : « Mon pouls s’arrête, dit-il, je ne suis 
» plus ; je remets mon âme entre les mains de Dieu » ; et il ex¬ 
pira. Ce fut à trois heures après-midi, lu28 janvier 4833, quinze 
jours environ après sa chute. Il fut provisoirement enterré avec 
v le commuB des fidèles ; mais le gouvernement autorisa l’exhu¬ 
mation , et ses dépouiHes furent transportées dans le caveau du 
chœur de la cathédrale, sépulture ordinaire de ses prédécesseurs. 
Les hospices de Tarbes, de-Bagnères, de Vie (Hautes-Pyrénées)* 
de St-Affrique et de Vabres (Aveyron) furent ses héritiers, et le 
gouvernement approuva dans leur intégrité oes dispositions. 
Toujours ferme et constant dans ses principes, Mgr de Neirac 
se fit remarquer par une volonté inflexible: on l’a appelé le Na¬ 
poléon de Sépiscopat. Et il avait, en effet, d’après un de ses 
biographes , plusieurs traits de ressemblance avec ce grand ca¬ 
pitaine. Comme lui, il voulait et il savait gouverner : comme lui, 
H était peu accessible aux conseils opposés à ses vues. Il a laissé 
un petit nombre de Mandemens et d'ordonnances. On remarque 
dans les premiers un style fort et concis , et dans les secondes 
des traces de sa grande expérience et de ses vastes connaissan¬ 
ces. Malgré la causticité naturelle de son esprit, il était aimable 
en société; ses ennemis les plus acharnés convenaient eux- 
mêmes que sa tête était admirablement organisée, et que, sans 
les continuelles et terribles douleurs de nerfs qui empoisonnaient 
ses jours * il était capable de faire un bien immense dans son 
diocèse qu’il a toujours administré par lui-même. C’étaitencore 
lui qui dirigeait le séminaire, dont il était en réalité le supé¬ 
rieur et l’économe (1). 


(Q Voir le dictionnaire de Feller, par Perennès. 
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Armes : d’azur à quatorze étoiles d’afgent posées, 1,2,3, 
2,3,2,4. 

1824. 

g 9 . — St-Rome-Gualy (Joseph-Julien de), chanoine de Tou¬ 
louse , vicaire-général de Rodez, évêque de Carcassonne * ne à 
Millau le 1 er jura 4765, de Français deGualy, baron de Saint- 
Rome, et d’AntoiueUe-Gabrielle Delranc-de-Vibrac, sentit de 
lionne heure, au sein de son illustre et vertueuse famille, se 
développer en lui la vocation à l'état ecclesiastique; Il entra au 
petit*$éminaire de l’Esquille, à Toulouse, et dès l’âge de quinze 
«ns il fut nopuné chanoine de la métropole de ceMe ville. Plein 
de charité pour les pauvres, il réserva pour eux tous les reve* 
nus de son bénéfice et ne garda pour ses usages que ce qu'il * 
recevait de Sa famille. Souvent, pour que l’obligé ne fut point 
humilié eû recevant ses aumônes, au lieu de donner il feignait 
de prêter; aussi jusqu’à la fin de sa vie a-t-il reçu chez lui des 
inconnus qui voulaient lui rendre des sommes ainsi empruntées., 
Un prêtre même du diocèse de Carcassonne> ewé de St-Pierre- 
des-Champs, qui avait été élevé à Toulouse, fit auprès de lui, 
quand il fut devenu son évêque , de vaines instances popr qu’il 
voulût bien recevoir une somme de 800 fr., qu’il affirmait lui 
avoir été prêtée par M. l’abbé de Gualy, chanoine de Tout 
Jouse. La tourmente révolutionnaire le trouva prêtre, et ce fut 
juutileinent qu’elle s’efforça d’ébranler dans ses principes de 
foi cette âme jeune encore , mais mûrie par le travail et vigou- 
reuse par ses convictions. 

Condamné à la déportation, il passa six paois sur les pontons 
de Rochefort, espèces de prisons flottantes les plus insalubres, 


On lit dans un ouvrage récent : M. Abbal (l’abbé), représentant de 
l'Aveyron , « grand-vicaire de Rodez, et précédemment grand-vicaire 
de M. de Neirac, évêque de Tarbes, qu’on avait surnommé le Napoléon 
de Vépistopat . M. Abbal doit à son aménité charmante, à sa cordiale et 
entraînante bienveillance, à la fianchise de son caractère, à la tolérance 
de son humeur et de ses doctrines, l’unanimité d’estime et d’alTcction 
qui l’a porté à l’Assemblée nationale. » 

Nous nous associons avec bonheur à cet hommage rendu au mérite et 
si bien mérité. 
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lès plus inhumaines, les plus meurtrières que Phomme ait in¬ 
ventées pour son semblable. A la chute de Robespierre, ou 
apprit aux détenus qu'il leur était permis de revoir leur patrie. 
Dans le premier transport de la joie ils s'élancèrent en foute 
sur le canot qui leur avait apporté l’heureuse nouvelle. L’abbé 
de Gualy était de ce nombre; mais s’apercevant bientôt qu’il 
avait oublié son Bréviaire, il voulut remonter à bord malgré* 
les vives instances de ses amis. C’était compromettre sa liberté 
et même sa vie, paroé que les hommes de sang qui venaieut de 
tomber pouvaient se relever et frapper leurs victimes. L’abbé de 
Gualy le comprenait ; mais il ne voulut pas se séparer du 
livre qui avait nourri sa piété et soutenu son courage. Ses com¬ 
pagnons partirent donc sans lui ; mais leur joie fut de courte 
durée. La mer devint houleuse j la frêle embarcation, sur¬ 
chargée de passagers, fil de vains efforts pour atteindre le ri¬ 
vage, et ces malheureux périrent tous dans les flots. Quand 
les troubles se furent apaisés , il rentra dans le sein de sa fa-< 
mille, se voua aux fonctions du saint ministère, et eut Je bon- 
heur de ramener à la religion catholique plusieurs protestons* 
Dans ses délassemens la mihéralogie et la botanique faisaient 
ses délices ? il s’est occupé de cette dernière jusqu’à son extrême 
vieillesse. À sa mort il a laissé de beaux herbiers, où l'on ne 
sait qu'admirer le plus dunombre des plantes recueillies ou des 
notes savantes qui accompagnent chacune d’elles. Mais le prêtre 
éclipsa toujours le savant. Doué de talent de Péloquence, rl 
s’y adonna exclusivement, et déjà il avait prêché de nombreuses 
Stations dans plusieurs villes de France, lorsqu’un jour; après 
un sermon, il fut subitement frappé d’une extinction ; de voix.* 
Dès lors il dôt renoncer à la mission que lui avait 1 confiée 
l’Eglise et qu’il remplissait avec tant d'éclat et d'édification. Il 
se retira aux lieux de sa naissance; déjà Mgr de Lalande, 
évêque de Rodez, lui avait donné des lettres de vicaire-général 
honoraire. 

Dans cette retraite si chère à son cœur il sema soes’ses pas 
de nombreux bienfaits : ecclésiastiques et séculiers, pauvres et 
riches, catholiques et protestans, tous admirèrent sa douceur 
inaltérable, son zèle apostolique. C’est-là que les dignités de 
PEglisé vinrent le trouver. Mgr l’évêque d’Hermopolis, ministre 
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des affaires ecclésiastiques, le proposa eu octobre 4824 à l'agré¬ 
ment du roi pour l'évêché de Carcassonne, et le 24 avril 4825, 
assisté des évêques de Luçon et d’Evreux, il sacra son illustra 
ami et compatriote dans la chapelle des dames du Sacré-Cœur 
à Paris. 

En prenant possession de son Siège, Mgr de Gualy s’appli¬ 
qua les paroles que le divin Sauveur avait adressées autrefois à 
ses apôtres : Je voue ai envoyée moissonner ce que vous n’a¬ 
viez pas semé ; d’autres ont travaillé et vous êtes entré dans 
leurs travaux . Et en effet, Mgr de Laporte, son prédécesseur, 
avait renouvelé la face do son diocèse ; il avait créé de précieux 
ptablissemens. Mgr de Gualy adopta toutes ces œuvres , les sou¬ 
tint, les agrandit avec la même sollicitude et le même zèle quo 
s'il les eût fondées lui-même. Il appela les prêtres de Saint- 
Lazare à la direction de son grand séminaire ; fonda par eux le 
collège de Montolieu ; reconstruisit en grande partie ses. deux 
petits séminaires; établit à Carcassonne une maison de Carmé¬ 
lites qu’jl secourut toujours ; appela dans son diocèse les sœurs 
de Sl-Joseph-de-Clugny, auxquelles il confia des établissemens 
importans à Limoux, à Caunes et à Chalabre.. Il institua deux 
congrégations de femmes, les sœurs de l'Instruction chrétienne 
et celles de la Ste-Famille, qui se répandent en petites commu¬ 
nautés jusques dans les villages les plus reculés pour l'éduca¬ 
tion chrétienne et le soin des malades. Enfin, il revit luL-même 
le Bréviaire et les livres liturgiques de son diocèse, qui furent 
adoptés avec reconnaissance. 

Sa douceur, sa prudence, triomphèrent dans cette occasion 
des divers obstacles que pouvaient susciter pasteurs et fidèles 
dans un diocèse composé de cinq diocèses différons. Les excel¬ 
lentes qualités dont il était doué lui assuraient du reste un 
succès éclatant dans toutes ses entreprises. Il avait reçu de la 
nature une imagination vive, une âme sensible, un esprit pro¬ 
fond et réfléchi, un jugement sûr, une élocution facile et élé¬ 
gante, un cœur bon et généreux, le sens exquis des conve¬ 
nances, un tact fin et délicat, une mémoire heureuse, un ca¬ 
ractère ferme et inaccessible à la crainte. Ces qualités si rare¬ 
ment réunies avaient été développées par l'éducation la plus 
heureuse et par le goût de la méditation et de l’étude. Cepen- 
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dont elles étaient effacées par les vertus modestes qu’il avait 
acquises à l’école de Jésus-Christ et qui sont le fruit de la grâce. 
Celui qui avait vu de près Mgr de Gualy admirait en lui non 
plus ses dons si variés de la nature, ni cette majesté dont on 
était d’abord frappé» mais son humilité , sa tendre piété , sa 
charité, sa résignation, sa patience» sa douceurs Les douleurs 
cruelles de la goutte qui l’ont assiégé pendant presque toute la 
durée de son épiscopat, ne lui ont pas donné un moment d’hm- 
meur, n’ont pu le retenir une heure de plus dans son lit. A l’âge 
de quatre-vingt-trois ans, au plus fort de sa maladie » il prési¬ 
dait encore son conseil, et le dominait toujours par la supério¬ 
rité de sa raison. La veille de son dernier jour, sur le point 
d’entrer en agonie, il convoqua ses grands-vicaires, leurrerait 
le fardeau de l’administration » leur adressa ses recommanda¬ 
tions comme s’il eut fait ses préparatifs de départ pour un sim¬ 
ple voyage, puis il s’endormit sans effort dans l’Eternité, le 6 
octobre Ï847> muni de tous les secours de la religion. Il légua 
à son chapitre qu’il avait toujours aimé comme sa propre fa¬ 
mille, une somme de 8,000 fr., ses orneroens et sa chapelle. 
Sa dépouille mortelle fut inhumée dans le caveau dès évôques, 
à coté de celle de Mgr de Laporte, et on grava sur sa tombe 
l’épitaphe suivante ; 

D. O. H. 

Hic quiescit 

bealam returrectionem expectant, 
illust. acrev. in CAritio pater. 

J). D Jotephut-Julianut 
db Saint^Rome Gualy, 

Carcattonentit epitcoput lxxv, 
anteà 

Melropoleo$ Tolotanœ canonicus, 
eccletta Ruthenentis vtcariut généralité 
Per civiltum temporum procellas , 
catholicam fidem vitœ periculo , 
invictè confettut ett : 

epitcopalibut muniit obeundis anxiè intentas, 1 
omnet suot dilexit utquè in finem 
veritate et opéré : 
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ingenio doctrinâet verbù prœstitii, 
std vit* fuit longé prmtaniior : 
desiderium cteri et fidetium 
plenu» dierum 
obiit 

éke iv .octobris f an. Dont. u. dg€g. x. l xn, 
œtatis lxxxih, episôopatus xxtii : 
pim et dulçi eju& mtmôriœ 
hune lapidem grati pomere 
canonici. . 

R. I P; 

Armes : D’or, à la bande d’azur chargée de trois roses d^ar- 
gent ei accompagnée de dix lozanges de sable rangés eii bande 
5 en chef et 5 en pointe, posés 2f, 3, 3, 2. 

*827. 

400. — Borderies ( Etienne*Jean-François ), vieaiw^générat 
de Paris, évêque de Versailles, premier aumônier de Son Altesse 
Royale Madame la Dauphine, né à SuGeniez-d’OU le 29 no¬ 
vembre 1762 et non à Mon tauban en f7Çh, comme porte le 
Dictionnaire de Feller, par Perennès. 

Jean-François Borderies et sdn épouse Perrette Pagès , vin¬ 
rent s’établir à St-Geniez vers le raflièu du dix-huitième siècle, 
alors que fut créé l’oQice de marqueur de cfedix qu’obtint le 
père Borderies, L’auteur cité ci-dessus lui fait exercer à Mon- 
tauban l’état de pharmacien ; mais ses amis intimes n’ont 
jamais obtenu de lui cette confidence. Tout ce qu’il y a de 
certain , c’est que cette famille était très honnête, très polie, 
très religieuse, mais point fortunée, et qu’elle n’avait pour 
vivre que huit cents livres, émdlumens du commis descadis. 
Père et mère moururent à St-Geniez pendant la révolution 
de 89. Le jeune Borderies avait'obtenu unebèurse au col¬ 
lège de Ste-Bacbe, à Paris, où il fit ses éludés avec un succès 
remarquable et où il se lia d’amitié avec l’abbé Nicole. 
Lorsque la révolution éclata, il était prêtre et professeur d’hu¬ 
manités à S te-Barbe. Ayant refusé le serment, il quitta la 
France, alla d’abord en Belgique, où il fit une éducation par- 
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liculière, et de là passa en Allemagne, où il fut rejoint pat son 
Unique frère qui mourut peu-do temps après. 

De retour à Paris en 4795, il desservit avec l’abbé de La¬ 
lande, son ami, plus tard évêque de Rodez, la Sainte-Chapelle 
qui n’avait pas été enlevée au culte. L’abbé.de Lalande étant 
devenu curé de St-Thomas-d’Aquin, il l’y suivit en qualité de 
vicaire. Les Catéchismes qu’il établit dans cette église eurent 
bientôt une grande célébrité, et il acquit dans cette paroisse une 
influence qu’il fit servir au renouvellement de la piété et delà 
ferveur chez les fidèles. Ses prédications attiraient un nom*- 
breux concours d’auditeurs et lui acquirent une grande répu*- 
talion. Nommé en 1819 vicaire-général du diocèse de Paris, 
il fit aux fidèles de St-Thomas-d'Aquin les adieux et les re- 
merciemens de leur bienveillance à son égard , les plus tendres 
et les plus affectueux. 

Appelé au siège de Versailles en 4827, il fut sacré le 8 du 
mois d’aoùt de la même année par Mgr de Quélen, archevêque 
de Paris. En 4 330 il fut nommé premier aumônier de madame 
la Dauphine; mais les évènemens survenus en juillet ne lui 
permirent pas de jouir longtemps de cette éminente dignité. 

Cet aimable prélat cessa de vivre le 4 août 4832, regretté 
de tout son diocèse , dans lequel il avait fait Un bien immense* 
Ce prélat a publié un Catéchisme , un Missel et un Bréviaire , 
où se trouvent des hymnes qu’il avait lui-même composées. Ou 
a donné après sa mort ses Sermens . Paris, 4834 , 4 vol in-42* 

Armes : D’azur, à la croix ancrée d’argent, tortillée au pied 
d’un dauphin du même écaillé de sable. 

4829. 

404. — Saint-Rome Gualy (François-Marie-Edouard de), né 
à Millau lè 24 octobre 4786, de Marc-AntoinedFrançois de.Sw 
Rome, bêftm de Gualy, et de Marie-Anne de Si-Amans, trouva 
dans sa famille de beaux exemples à suivre, de grandes vertus 
à imiter. Il avait reçu de la nature un caractère vif et bouil-, 
lant; mais les premières leçons qu’il reçut au coin du foyer 
paternel , jointes à la grâce de sa première communion , en fi-> 
rent d’abord par sa douceur, et plus tard par toutes ses,vertus* 
un nouveau François de Salles. Sé sentant appelé à l’état ecdé- 
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siaslique, il eul à combattre pour suivre sa vocation les ten¬ 
dres affections de ses parens, qui déjà s'étaient applaudis de 
l'espoir de laisser après eux un rejeton si propre à perpétuer les 
traditions de piété et de vertu héréditaires dans leur famille; 
Libre enfin, il alla s'enfermer au séminaire de Saint-Sulpice, 
à Paris, où, sous d’habiles maîtres, il se forma tout à là fois 
à la piété et à la science. Devenu prêtre, il fut admis dans la 
congrégation et envoyé au séminaire de Limoges en qualité de 
directeur; mais rappelé dans son diocèse par les ordres formels 
de son évêque, il devint d abord vicaire et peu de temps après 
curé de St-Affrique, cheMieu d’arrondissement. A peine eut^il 
paru dans celte ville * qu'il eut bientôt gagné l'estime et la con¬ 
fiant de tous les habitans. Grands et petits * riches et pauvres, 
catholiques et protestans , tous l'exaltèrent à l’envi et publiè¬ 
rent ses louanges. Les pauvres surtout trouvèrent en lui un 
père toujours sensible à leurs besoins, toujours prêt à les se¬ 
courir. Plus d’une fois on le vit épuiser les ressources néces¬ 
saires à sa subsistance, donner tout ce qu*il avait et après avoir 
tout donné se dépouiller de ses habits pour les couvrir; Heu¬ 
reux de posséder un si saint pasteur, les habitans de St-Affriquft 
furent inconsolables lorsqu'en 1894 l’illustre évêqUe de Char¬ 
tres , Mgr Clausel de Montais , l’enleva à leur affection, pour 
en faire son grand-vicaire. Bien qu’il ne fît que passer à Char*- 
très, il y signala son zèle et ses hautes qualités. Dans l'espace 
de trois mois, il conféra le baptême à plus de quatre-vingts 
enfans, dont plusieurs parvenus à l’adolescence, que la rareté 
des ministres et plus encore l’incurie des parens laissaient privés 
d’un sacrement si indispensable au salut. De Chartres, l'abbé 
de Gualy passa, en qualité d’archidiacre, à Carcassonne, lors¬ 
que son oncle en fut nommé évêque. Enfin, le 8 juillet 4899, 
il fut appelé au siège de St-FIour, préconisé à Rome le 4 des 
calendes d’octobre de la même année, et sacré le 30 novembre 
suivant dans la cathédrale de Carcassonne, par son oncle, 
assisté de l’évêque de Pamiers et de l'ancien évêque de Verdun. 

Le diocèse de St-Flour sentait depuis longtemps le besoin d'uri 
évêque actif et zélé. Le grand âge de Mgr de Salamon avait fait 
tomber ce prélat dans une sorte d’engourdissement qui semblait 
être passé du chef <hns tous les membres. La présence du nou- 
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vel évêque ranima tout. Son premier soin fut d’établir les confé¬ 
rences ecclésiastiques. Il en prépara lui-même les matières et, 
lorsque ses occupations le lui permettaient, il se faisait un de¬ 
voir de présider ces utiles réunions dans lesquelles, malgré sa 
profonde modestie, on voyait briller sa capacité et son talent. 
Par ses soins y le collège de St-Flour peu fréquenté devint nom¬ 
breux et florissant, et la ville d’Aurillac , qui était dépourvue 
d’institutions pour la jeunesse, fut redevable à la sollicitude de 
Mgr de Gualy d’un collège où plus de deux cents élèves reçurent 
une éducation non moins solide que religieuse. Mais son zèle 
parut encore plus dans ses visites pastorales. Ses prédécesseurs 
s’étaient contentés de visiter les villes et les bourgs principaux du 
diocèse. Pour lui, il voulut tout voir et tout connaître par lui- 
même. Ni la rigueur du climat, ni l’intempérie des saisons, ni 
la difficulté des chemins ne purent l’arrêter, et si le mauvais 
état des presbytères l’empêchait d’y trouver un asile pendant la 
nuit, il allait le chercher dans les granges. Béni, chéri de tous 
ses diocésains, il croyait trouver au milieu de son bien-aîmé trou¬ 
peau, sa dernière demeure, lorsqu’il fut transféré, par ordon¬ 
nance du 18 mars 1833 , à l’archevêché d’Albi, et préconisé à 
Rome la veille des Calendes d’octobre suivant. 

Affligé d’une ophtalmie qui le priva de la vue, Mgr de Bruault 
n’avait pu relever de ses ruines l’antique siège d’Albi, ni com¬ 
bler l’abîme creusé par l’impiété révolutionnaire. Ce fut l’ouvrage 
de Mgr de Gualy. Dans ses visites pastorales, il déploya, comme 
à St-Flour, le même courage, le même dévouement, la même 
charité. Il établit un petit-séminaire à Lavaur; une maison de 
frères de l’éducation chrétienne à Réalmont ; une congrégation 
de missionnaires diocésains et un monastère de Carmélites à 
Albi; une maison de Trappistes à Roque-Reine; mais sa mort 
prématurée, et peût-être l'homme ennemi qui sema la zizanie 
parmi les populations voisines du nouveau monastère, forcèrent 
les saints religieux à retourner h l'abbaye d’Aiguebelle. Il fonda 
sur plusieurs points de son diocèse des écoles pour les jeunes 
personnes, dont il confia la direction aux religieuses de St-Jo- 
seph-d’Ouillas. Il organisa sur des bases solides la maîtrise de 
sa métropole, et, pour assurer la dignité du culte, il renouvela 
et rendit uniformes les livres liturgiques. Et cependant au mi- 
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lieu de toutes ces oeuvres où quelquefois il trouva bien dés épi¬ 
nes à arracher, bien des dégoûts à dévorer, il $ut conserver sa 
bonté, sa douceur qui étaient comme la couronne de toutes ses 
vertus : « On les voyait peintes } a dit un orateur, dans son re-y 
» gardet sur son front, dans son abord, dans ses discours, 
» dans ses manières, dans toute sa conduite. Homme public , 
» U recevait, il écoutait tout le monde, les petits comme les 
» grands; il les charmait par qn accueil toujours gracieux, par 
» la sérénité de son visage, par la sagesse de ses réponses, et 
» les renvoyait tous conte ns. Père et ami plutôt que maître de 
» son clergé, il ne se trouvait jamais mieux qu'avec lui; il ehé- 
» rissait les bons prêtres comme ses enfans ; il aimait à les voir, 
a à converser avec eux ; et eeuvei toujours satisfaits de son ac-. 
» cès facile, de son égalité d'âme, s'adressaient à luide préfé- 
» reoce, avec inclination, avec confiance. Parent tendre et 
» affectionné à sa famille, il en faisait la consolation et l’orne^ 
s ment, il en chérissait tous les membres comme lui-même; il 
» entrait dans leurs vues, il secondait leurs desseins ; son coeur 
o aimant et sensible s'affligeait de leurs moindres maux ; il était 
» an contraire tranquille et satisfait de tes savoir beureux.C’est 
» ainsi qu'il démentait par sa conduite l'injuste préjugé des 
» gens du monde, qui se persuadent que la piété ruine les sen- 
» timens de la nature ou du mains les affaiblit* a 

Ce pieux pontife semblait promettre encore une vie plus Ion-, 
gue, mais une attaque de goutte ayant pris des caractères alar¬ 
mons, il se hâta de demander les derniers secours de lareligion, 
et au moment de celte triste mais sublime cérémonie, s'adres¬ 
sant aux membres de son clergé : « Adieu, Messieurs, leurdil- 
» il, je vous quitte pour un peu de temps , mais nous nous re- 
» verrons bientôt dans un monde meilleur. *. » Ce fut le 15 juin 
4842 qu'il rendit sa belle âme à Dieu. Le 7 juillet suivant, M. 
l’abbé Cas! renc, chanoine et vicaire-général, prononça l’orai¬ 
son funèbre de cet illustre archevêque dans l'église Ste-Cécile , 
métropole d'Albi. 

1840. 

102. — Affre (Denis-Auguste), archevêque de Paris, était 
né le 28 septembre 1793 à St-Rome-de-Tarn, de Jean-Louis 
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et de Christine Boyer , sœur du vénérable abbé Boyer, di¬ 
recteur au séminaire St-Sulpice à Paris. Il fit ses premières 
éludes au collège do St-Affriqueet alla les terminera Paris, au 
séminaire de St-Sulpice, à Issy. Pendant quelque temps il fut 
le plus jeune élève de 1 institution dirigée par M. l’abbé Emery, 
qui lui témoignait une bienveillance particulière. Quand ce vé¬ 
nérable vieillard mourut, en 4841, le jeune Affre fit entendre 
devant la communauté profondément affligée, l’éloge de ce chef 
dont chacun déplorait vivement la perte. Peu de temps après, Na¬ 
poléon ayant dispersé les Sulpiciens, pour les punir de leur 
attachement au pape Fie VII, alors en captivité, et la direction 
du séminaire ayant été confiée à M. Jalabert, grand-vicaire 
de Paris, le jeune Affre y continua ses études , et sauf une 
très courte absence passée au séminaire de Clermont, il y de¬ 
meura jusqu'en 1846, époque à laquelle il fut envoyé à Nantes 
pour professer la philosophie au séminaire diocésain. Pendant 
les deux années qu'il y passa, il se livra avec une grande ar¬ 
deur à l'étude de la philosophie des dix-septième et dix-hui^ 
tième siècles. 

Il revint à Paris en 4818, comme professeur de Théologie, 
et fut ordonné prêtre à St-Sulpice. Ne pouvant continuer, à 
cause de sa santé, la carrière de l'enseignement, il fut nommé 
grand-vicaire à Luçon. Deux ans après il devint vicaire-général 
d'Amiens. Mgr de Chabons, évêque de ce diocèse, déjà accablé 
d’infirmités , lui en confia l’entière administration. L’abbé Affre 
s'acquitta de cette laborieuse et pénible mission avec un zèle, 
une activité, une intelligence, une fermeté, une bonté, une 
piété qui ne se démentirent jamais. Il établit des Retraites pas¬ 
torales, des Synodes, des Conférences. Il fonda une caisse de 
secours, visita plus de sept cents églises et contribua à la res¬ 
tauration d'un grand nombre. En l’absence de Mgr de Cha¬ 
bons , il fut chargé des complimens officiels lorsque Louis- 
Philippe passa par Amiens, en 1834 ; son discours lui valut 
une dbgrace. Peu de temps après l’abbé Affre quittait Amiens 
et rentrait à Paris, où Mgr de Quélen lui offrit la place de 
grand-vicaire qu’il accepta. 

Nommé en 1839 évêque inparlibus de Pompeïopolis et 

49. 

*1C ^ 
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coadjuteur de Mgr de Trevern , évêque de Strasbourg , il fat 
élu, h la mort de l’archevêque de Paris, vicaire-général capi¬ 
tulaire. Peu de mois après il fut appelé à ce siège. Le 13 juil¬ 
let 1840 il fut préconisé à Rome , et sacré dans la métropole 
de Paris le 7 août suivant, par Son Eminence le cardinal de la 
Tour-d’Auvergne, évêque d’Arras. 

A peine assis sur son siège , « à sa voix, est*il dit dans le 
» Mandement de MM. les vicaires-généraux capitulaires, les 
» Conférences ecclésiastiques furent instituées dans chaque pa- 
? roisse, Par ses soins, de nombreuses populations agglomé- 
» rées autour de la capitale eurent un pasteur et une église. 
p Sous l'impulsion de son zèle, différentes œuvres de charité 
» se foripèreftt et s’accrurent. Enfin de vastes établissemens 
d s’ouvrirent pour les différens besoins du diocèse. Un magni- 
p fique local reçut les élèves du sanctuaire.. ; et grâce à sa sa- 
p gacité et à ses soins, le diocèse acquit celte maison précieuse 
d où tant de martyrs étaient morts, où tant d’âmes saintes 
» avaient péri. » 

En appelant au siège de Paris Mgr Àffre, le gouvernement 
s’était bercé de l’espoir d’avoir avec ce prélat un instrument 
docile à toutes ses volontés ; mais il fut bien trompé dans son 
espérance. Les luttes de Mgr Affre avec le gouvernement, et 
surtout avec Louis-Philippe en particulier, ont été vives et 
constantes. Aucune des libertés de l’Eglise n’a été abandonnée 
ou livrée par l’illustre prélat au pouvoir séculier, quoiqu’on lui 
eût bien souvent fait entrevoir que le cardinalat serait le prix 
de sa docilité ou de sa faiblesse. 

A l’occasion du Chapitre de Saint-Denis, il eut à soutenir 
avec le roi lui-même de nombreuses discussions, où Louis- 
Philippe faisait le théologien, citait Y Evangile < le Aftssi/etle 
Bréviaire sur la même ligne , et voulait prouver qu'il n’agissait 
que dans l’intérêt de l’Eglise. Le prélat n’avait pas de peine à 
répondre à ces textes et à ces citations ; mais peine perdue 1 
le théologien couronné revenait à son idée. Ce qui le guidait 
dans cette lutte, au milieu de laquelle il n’a cessé de protester 
de son obéissance au St-Siège, c’était d'abord de conserver a 
son successeur le siège de Paris tel qu’il rayait reçu ; ensuite, 
la persuasion intime où il était que le roi trompait le St-Siège, 
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et voulait avoir soüs sa main une pépinière d’évêqUes domesti¬ 
ques. Déjà en disgrâce au château, il le fut complètement 
quand , à l’occasion de la fête du roi en 4846, il eût osé dire 
dans son discours : Que l'Eglise rèclamaitfla libei tè non la 
protection . Son discours ne fut pas imprimé au Moniteur. Le 
prélat regarda cette exclusion comme une censure et un blâme : 
aussi, lorsqu’il s’agit d’une nouvelle présentation au jour de 
l’an 1847, il ne craignit pas d’annoncer à la reine qu’il irait 
bien offrir ses vœux 3 mais qu'il ne ferait pas de discours. 
Vaincu par les prières d’Amélie , l’archevêque consentit à voit 1 
le roi. La conversation fut digne et pleine de fermeté de la part 
de Mgr Affre, animée de la part de Louis-Philippe, qui la ter¬ 
mina par ces paroles : « Archevêque, souvenez*-vous bien que 
Ton a brisé plus d’une mître ! — Cela est vrai, Sire, répliqua 
l’archevêque, mais que Dieu conserve la couronne du roi , car 
on a vu briser aussi bien des couronnes (1), 

La Révolution du 24 Février 4848 vint briser et la mître de 
l’archevêque de Paris et la couronne du roi des Français ; mais 
pour l’archevêque ce fut avec gloire, avec immortalité. Sans 
rien sacrifier de la dignité du prêtre, Mgr Affre se rallia avec un 
patriotisme éclairé aux sentimens populaires; il sut. être bon 
citoyen sans jamais cesser d’être évêque. 

La guerre civile ayant éclaté au milieu de la capitale, les 
bons citoyens ayant pris les armes pour voler au secours de la 
patrie en danger, alors que la lutte semblait devoir se prolonger 
encore, on vit l’archevêque de Paris sortir à pied de son hôtel 
suivi de deux prêtres. A voir ainsi le premier pasteur Au milieu 
du troupeau en deuil, on put comprendre qu’il allait courir 
après la brebis égarée. Un sentiment de confiance chrétienne 
agitait tous les cœurs; on commençait à espérer en voyant le 
ministre de la paix descendre dans l’arène du combat. On l’ac¬ 
cueillit avec enthousiasme. Pour lui, calme et serein en ce 
moment solennel, il calculait froidement et saintement toutes 


(!) Biographie Vu Ÿie publique et privée de Louis-Philippe-d'Or¬ 
léans 3 eæ-roi des Français , etc. > par L,-G. Michaud, page 370’ 
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les suites de sa périlleuse démarche, et il allait disant ces pa¬ 
roles Le bon pasteur donne sa vie pour ses brebis. Arrivé h 
l’officier supérieur qui commandait l’attaque, il lui demande en 
grâce de suspendre un moment le feu de son artillerie et la fu¬ 
sillade : Je m'avancerai seul avec mes prêtres vers ce peuple 
qu'on a trompé , ajouta-t-il, j'espère qu'Us reconnaîtront ma 
soutane violette et la croix que je porte sur ma poitrine . 

Cette prière fut accueillie, et malgré la gravité de la situation, 
l’ordre fut donné de suspendre le feu. Plusieurs gardes natio¬ 
naux voulaient suivre l’archevêque, il ne le permit pas. Un 
seul, le sieur Théodore Albert, quitta son uniforme, revêtit 
une blouse et attachant une branche d’arbre à un bâton, marcha 
devant lui. Déjà ses espérances étaient dépassées; la barricade 
avait cessé son feu et ses défenseurs paraissaient montrer des 
dispositions moins hostiles. A cette bonne nouvelle, l’arche- 
vêquè courut avec ses grands-vicaires vers l’entrée du faubourg 
Saint-Antoine, et se trouva dans un instant au milieu des in¬ 
surgés descendus sur la place, auxquels s’étaient mêlés plu¬ 
sieurs soldats empressés sans doute de fraterniser ; mais quel¬ 
ques collisions ayant éclaté, la terrible fusillade recommença. Il 
était huit heures et demie du soir 25 juin. L’archevêque avait 
tourné la barricade; il était entré dans le faubourg par le pas¬ 
sage étroit d’une maison à.double issue, et s’efforçait d’apaiser 
du geste et de la voix la multitude qui semblait vouloir l’en¬ 
tendre et applaudissait à sa démarche, quand une balle lancée 
à dessein (\) l’atteignit dans les reins. Je suis frappé, mon 
ami , dit-il, en tombant, à celui qui portait la palme verte. Les 
insurgés s’empressèrent autour de lui, le relevèrent dans leurs 
bras et l’emportèrent par des issues qui leur étaient connues 
chez le curé du faubourg Saint-Antoine. Ce fut là qu’il fut re¬ 
joint par un de ses grands-vicaires qui en avait été séparé un 


(1) Celui qui avait tiré sur Mgr Affre s'applaudit d'abord de son for¬ 
fait ; mais quand il vit les témoignages de douleur universelle et de pro¬ 
fonde vénération prodigués au glorieux martyr, il se renferma dans ses 
remords; heureux s’il a été docile à la voix du sang qui demandait à 
Dieu miséricorde pour le coupable ! 
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instant. En le voyant l’archevêque lui dit : Grâces à Dieu vous 
riêtes pas blessé , je suis heureux de vous avoir auprès de môi, 
vous et les bons prêtres qui m'environnent ; je ne manquerai 
pas de secours spirituels . 

Averti de la gravité de sa blessure et convaincu qu’il n’y 
avait pas d’espérance de guérison, Mgr Affre ne pensa plus qu’à 
se disposer à paraître devant Dieu le priant : Que son sang fût 
le dernier versé . II reçut l’extrême-onction et le saint viatique 
au milieu des larmes de tous les assistans, et vers une heure 
du lendemain 26 juin il fut transporté à son hôtel. A son pas¬ 
sage, la garde nationale et les troupes pénétrées de senlimens 
de respect, de douleur, d’admiration, lui rendaient les hon¬ 
neurs militaires. Le peuple se mettait à genoux et faisait le 
signe de la croix comme devant les reliques d’un martyr. Enfin 
il succomba peu d’heures après à ses douleurs et alla recevoir 
avec la couronne d’immortalité la palme due à son généreux 
dévouement» Le 28 du même mois, l’Assemblée nationale pro¬ 
clama ses senlimens de religieuse reconnaissance et de douleur 
publique pour le dévouement et la mort saintement héroïque 
de Mgr l’archevêque de Paris. Plus tard elle décréta qu'un mo¬ 
nument lui serait élevé sous les voûtes de l’église métropolitaine 
de Notre-Dame, aux frais de la République. Le corps .de l’il¬ 
lustre défunt fut descendu dans les caveaux réservés aux arche¬ 
vêques de Paris le 7 juillet, et le 7 août suivant, jour anni¬ 
versaire du sacre de Mgr Affre, M. l’abbé Cœur, aujourd’hui 
évêque de Troyes, fit son oraison funèbre dans ces mêmes 
lieux où il avait reçu fonction sainte. 

On remarque dans ce beau discours le passage suivant : 

« Il était né dans ce pays de l’Aveyron où tout est vigoureux, 

» le soleil, la nature et les hommes, où l’énergie du caractère 
» atteste une véritable puissance. Il était sorti de l’une de ces 
» familles simples et respectées où des traditions immémoriales 
» d'honneur et de vertu, une suite patriarchale d’ancêtres, une ’ 
» longue influence toujours bien exercée, ont établi une véri- 
» table noblesse. Il avait grandi à côté des gloires les plus 
» brillâmes et les plus pures de l’Eglise de France. Je vous 
» nommerai le saint et vénérable évêque d’Hermopolis , nom à 
» jamais béni parmi nous , qui a laissé dans les chaires de la 
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» capitale, dans le conseil des rois, dans l'Assemblée des 
» peuples de si admirables souvenirs de sagesse, de modéra- 
» tion et d'éloquence. » 

Armes : D'azur, à un dauphin au chef de gueules chargé de 
trois étoiles d'argent. > 

PRÉLATS OCCUPANT LEUR SIÈGE. 

1823. 

103. — Son Eminence Louis-Jacques-Maurice, cardinal de 
Bonald, né à Millau le 30 octobre 1787, de Louis-Ambroise- 
Gabriel vicomte de Bonald, ancien pair de France, et de Marie* 
Marguerite-Elisabeth Guibal de Combescure, aumônier de son 
Altesse Royale Monsieur, vicaire-général de Chartres, sacréévê- 
que du Puy le 27 avril 1823 , a été transféré à l’archevêché et 
primatie de Lyon et Vienne en 1840. Nommé cardinal de la 
sainte Eglise romaine le 7 mars 1841 par le pape Grégoire XVI, 
il reçut dans son palais à Lyon, des mains du prince Flavio 
Chigi, l'annonce et les insignes de sa nouvelle dignité. Le 2 
avril suivant, Louis-Philippe lui remit, dans la chapelle des 
Tuileries, la barette qui avait été apportée par Mgr Gallo, 
ablégat-apostolique, et le 23 mai 1842, il reçut à Rome le 
chapeau de cardinal, avec le titre presbytéral de la Sainte-TriT 
nité au Mont-Pincio. 

Armes : Ecartelé, aux 1 et 4 d'azur à l’aigle d'or; aux 2 et 
3 d'or au griffon de gueules. •— Devise : Prima sedes Gallia- 
rum . 

1824. 

104. — Mgr Jean-François de Saunhac-Belcastel, né le 13 
janvier 1765, au château d’Ampiac, de Yaleptin de Saunhac- 
Belcastel et de Marianne de Pendaries-Foissac, vicaire-gé¬ 
néral honoraire de Rodez dès l'âge de trente ans, fut appelé à 
Cahors par Mgr de Grainville, évêque de ce diocèse, pour 
remplir les fonctions de premier vicaire-général titulaire. Il fut 
nommé en 1817 à l’évêché de Perpignan. Préconisé le 47 no¬ 
vembre 1823 par le pape Léon XII, il fut sacré le 18 janvier 
1824 dans la chapelle du séminaire de St-Sulpice à Paris» par 
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Mgr Frays&inous, évêque d’Hermopolis, assisté de Mgr Sal- 
mon-du-Châtelier, évêque d’Èvreux, et de Mgr Alexatïdré Pa- 
terson, évêque de Cybistra, coadjuteur ’de l'évêque d'Edim¬ 
bourg. 11 prit possession par procureur, le 4 8 février suivant < 
et fit son entrée solennelle à Perpignan le 49 juin 1824. 

Armes : D’or, au lion de sable, armé, lampassé et couronné 1 
de gueules, accompagné de douze carreaux du même posés en 
orle. 

4824. 

105. — Mgr Claude-Hippolyte Clauzel de Montais, né au 
château de Coussçrgues le 5 avril 4769 , de François-Amable 
Clausel de Coussergues, conseiller à la Cour des Aides de 
Montpellier, et de Rose Gros de Besplas, chanoine-h onoraire 
d’Amiens, prédicateur du roi, aumônier de son Altesse Royale 
Madame la duchesse d’Angoulême, a été sacré évêque de Char¬ 
tres le 22 août 4824 , dans la chapelle d’issy, par son parent 
Mgr Frayssinous, évêque d’Hermopolis, assisté des évêques 
de Cybistra et de Caryste. s 

Armes : Parti, au 1 d’azur à un lion rampant d’argent, aç T 
compagne à dextre de deux clefs d’or en sautoir, au chef d’oc 
chargé de trois étoiles d’argent, qui est de Clauzel; au 2 de, 
gueules, à la tour crénelée d’argent, qui est de Salacroup , 
aïeule de l’évêque de Chartres. 

4838. 

406. — Mgr Jean-François Lacroix, né à Entraygues le 46 ( 

novembre 4795, fils de Joseph Lacroix et Marie-Anne Nay- 
roles, propriétaires, supérieur du grand séminaire de Rodez et, 
vicaire-général de ce diocèse, a été sacré évêque de Bayonne le 
22 avril 4838, dans la chapelle des dames religieuses du Sacré-, 
Cœur, à Paris, par Mgr de Quélen, archevêque de Paris. As¬ 
sistai^ : Mgr Bonaraie, archevêque de Chalcédoine, et Mgr Le- 
mercier, ancien évêque de Beauvais. , 

Armes : D’azur, à une croix d’or avec couronne d’épines du 
même. 

4841: 

407. — Mgr Jean-Aimé de Levesou^-de-Vesins, né atf cbâ- 
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teau de Vesins le 25 août 4793 , fils d'Antoine-Alexis de Le- 
vesou, vicomte de Vesins, et de Joséphine de Mosluéjouls, fut 
uni le 26 août 1843 à Marie-Louise-Julie-Clarisse de Faramont. 
Veuf le 26 août 4826, il entra dans les ordres sacrés, fut or- 
donné prêtre en 4836 et nommé chanoine de la métropole 
d’AIbi, d'où il passa à la métropole de Bordeaux en qualité de 
grand-vicaire. Appelé en 4844 au siègs d'Agen, vacant par la 
démission de Mgr Jacoupy, il a été sacré le 8 du mois d'août 
an susdit, dans l'église primatiale de Bordeaux, par Mgr Don- 
net , archevêque de Bordeaux, assisté de MMgrs les évêques de 
Perpignan et d’Aire. 

Armes : Ecartelé, aux 4 et 4 d'azur au lion couronné d’or, 
armé et lampassé de gueules, qui est deLevesou ; aux 2 et 3 de 
gueules à trois clefs d'or, qui est de Vesins . — Devise : Gratia 
Dei sum id quod sum. 

1847. 

408.—Mgr Joseph-Auguste-Victorin de Morlhon, évêque 
du Puy, est né à Villefranche-de-Panat le 48 décembre 1799, 
de Joseph de Morlhon et de Marie-Anne-Thérèse Molinier-de- 
Lescure. Après avoir fait ses études de théologie au séminaire 
de Rodez, il était sur le point d'être promu aux ordres sacrés, 
lorsque son oncle, qui venait d’être nommé archevêque d'Auch, 
l'appela auprès de lui. Ordonné prêtre en 4824, il fut peu de 
temps après nommé chanoine de la métropole d'Àuch et vi¬ 
caire-général du diocèse. Il a rempli ces fonctions pendant près 
de vingt-tiois ans , sous trois archevêques consécutifs qui tous 
l'ont honoré de leur confiance et de leur amitié. Il a été nommé 
évêque du Puy le 5 décembre 1846, et a été sacré le 1 er juil¬ 
let 1847 dans la métropole d'Auch, par Mgr de Lacroix-d’Azo- 
lette, archevêque d'Auch, assisté de Mgr Depéry, évêque de 
Gap, et de Mgr Laurence, évêque de Tarbes. Ce prélat est dé¬ 
coré du Pallium . * 

Armes : D'azur, au lion d'or accompagné de trois besans du 
même, l'écu posé sur le Pallium. 

4849. 

109. — Mgr Jean-Anloine-Marie Foulquier, premier supé- 
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rieur du petit-séminaire de St-Pierre, chanoire et vicaire-gé¬ 
néral de Rodez, supérieur des Conférences ecclésiastiques, fils 
d'Antoine Foulquier et de Françoise Pondéraux , propriétaires, 
est né à Gradels, près Valady, le 7 février 1798. Nommé 
évêque de Mende au mois de janvier 1849, il a été préconisé 
par le pape Pie IX au consistoire secret tenu à Gaëte le 2 avril 
suivant et, en vertu d’un bref d'institution canonique tenant 
lieu de bulles, il a pris, par procureur, possession de son 
siège le 15 du mois d'août, solennité de l'Assomption de l'Au¬ 
guste Mère de Dieu, dont il a pris le nom à son sacre. Cette 
imposante cérémonie a eu lieu dans la cathédrale de Rodez le 2 
du mois de septembre, jour de dimanche. Mgr Croisier, évêque 
de Rodez, prélat consécrateur ; Mgr de Levesou-de-Vesins , 
évêque d’Agen, et Mgr de Marguerye, évêque de Sainl-Flour, 
prélats assistans. 

Armes : Coupé, au 1 d'azur à un Jéhova d’or; au 2 de 
gueules à un agneau au naturel couché sur une croix de sable 
posée sur un livre à couverture de sinople et à tranche d'or, 
scellé de sept sceaux du même. — Devise : Sic Deus dilexit 
mundum . 


L’éloge des prélats Aveyronnais occupant leur siège serait 
une tâche bien douce à notre cœur ! mais s'il nous est donné 
d'humer le parfum de leurs vertus, l’histoire n'a pas encore le 
droit d’inscrire dans ses fastes les faits de leur épiscopal. Il nous 
suffira donc de dire de chacun d’eux ce que Surius rapporte de 
saint Amans, évêque de Rodez (1 ) : 

« On le vit pendant tout le temps de son épiscopat doux et 
» affable envers les autres, dur et sévère envers lui-même, 
» s’abaisser au-dessous de tous par les scntimens d'une humi- 
» lilé sincère, se faire tout à tous par les mouvemens d'un zèle 
» vraiment apostolique, modéré dans la prospérité, patient 
» dans l'adversité, miséricordieux envers les pauvres, compa- 


(1) Vie des Saints , tome vi. 
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» tissant envers les pécheurs, rendant aimable la vertu par sas 
» manières simples et insinuantes, inspirant l’horreur du vio© 
» par ses exemples encore mieux que par ses paroles ; en Un 
» mot doué de toutes les vertus que saint Paul, dans ses épi* 
a très, exige d’un parfait évêque. *> 

BOUSQUET, Chanoine honoraire, 
Curé de Buseins. 
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Note A. 


Nous donnons comme Supplément à la Biographie de Mgr l’é¬ 
vêque d’Hermopolis, une Notice que nous avons publiée en 
184-7 dans Y Echo de la Dourbie, sous ce titre : 

Une famille d'antique bourgeoisie* 

Le département de l’Aveyron est si riche de beaux noms de 
famille, qu’il suffit de les prononcer pour rappeler une belle 
vie, une illustre carrière. Parmi ces noms pleins de gloire se 
trouve celui dé Frayssinous . 

La mort de M. de Bonnnc, ancien évêque d’Agen, avait 
rendu vacante en 1821 la place de premier aumônier du roi. 
L’usage dtf la cour réservait les places supérieures dans la cha¬ 
pelle royale aux ecclésiastiques de familles nobles et qualifiées. 
Louis XVIII, dérogeant à cet usage, choisit pour son pre» 
mier aumônier l’abbé Frayssinous. Comme on s’étonnait dé ce 
choix, le monarque répondit : « Je crois avoir vu dans l’His- 
» toire qu’Amyot fut grand aumônier de France ! » Ce qui 
voulait dire : « Jacques Amyot n’était pas noble , et cependant 
» il fut grand aumônier des rois Charles IX et Henri III ! » 

Et qu’importe le défaut de noblesse, quand on possède un 
béau talent relevé par le plus beau caractère ! Sans doute elle 
est belle la noblesse, lorsqu’elle est jointe à celle de la vertu et 
du génie ; mais seule elle est sans éclat, tandis que la seconde 
se suffit à elle-même et commande le respect et l’admiration. 

Cette dernière était l’apanage de l’abbé Frayssinous , et de 
plus il appartenait à cette antique bourgeoisie que la vraie no¬ 
blesse ne dédaignait jamais , et dans laquelle souvent elle cher¬ 
chait des alliances. 

Jacques Amyot, privé de cette illustration, commença sa 
carrière comme Sixte V. Un cavalier qui le trouva au milieu des 
champs, dans la Beauce, le porta en croupe à l’hôpital d’Or¬ 
léans, et de l’hôpital d'Orléans Jacques s’achemina vers la ca¬ 
pitale. 

L'abbé Frayssinous fut envoyé par son père à Paris, non 
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pour y poursuivre ia carrière ecclésiastique, — il n’avait pas 
encore manifesté à son père sa véritable vocation , — mais pour 
s’y livrer à l’étude du droit. La tempête de 89 le rejeta sur nos 
montagnes ; il était prêtre. 

Jacques Amyot fit connaître son nom en publiant la traduc¬ 
tion de deux romans intitulés : Les amours de Thèagène et 
Charidée; — les Amours de Dophnis et Chiné , œuvres d’un 
cynisme dégoûtant. 

L’abbé Frayssinous, dès que le calme se fut rétabli, reprit 
le chemin de la capitale , et fit connaître son nom en prêchant 
à St-Sulpice ses immortelles Confèrences. 

Au nom de Jacques Amyot on verra toujours la tache que lui 
ont imprimé ses traductions immorales, et que ses dignités 
n’ont pü effacer. 

Le nom de l’abbé Frayssinous apparaît sans tache, plein de 
gloire et couronné d’immortalité. 

Point de généalogie pour Jacques Amyot; sa famille a péri 
dans son obscurité. 

Pour l’abbé Frayssinous, généalogie honorable, antique, 
possédant du côté paternel une crosse abbatiale, et du côté ma¬ 
ternel la pourpre romaine. 

Dom Jean-Aymard Frayssinous, abbé de Bonneval, en 
Rouergue, en 1661 , aurait-il entrevu , en rendant le dernier 
soupir, qu’un de ses arrières-petits neveux aurait, lui aussi, 
pour héritage une crosse et une mître l Dom Etienne Carrier, 
abbé de ^Bonneval en 1630 et aumônier honoraire du roi 
Louis XIII en 1650(1), aurait-il prévu en s’envolant dans 
une patrie plus heureuse, qu’un membre de la famille Frayssi¬ 
nous, à laquelle sa sœur Anne Carrier avait été unie, serait 
premier aumônier des rois Louis XVIII et Charles X? 

Pierre Flandrin, de Viviers, cardinal-diacre du titre de St- 
Eustache en 1371, et Jean Flandrin, son frère, archevêque 
d'Auch, cardinal-prêtre du titre de St-Jean et de St-Paul en 
1390 , auraient-ils pensé en cessant de vivre qu’un descendant 


(1) Archives du département. 
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de leur famille refuserait avec modestie cette pourpre qu’ils 
avaient illustrée parleurs vertus? Non, sans doute; et cepen¬ 
dant l’abbé Frayssinous a eu pour héritage une crosse et une 
mîtro; il a été premier aumônier de deux rois de France, et 
Charles X n’a jamais pu déterminer l’évêque d’Hermopolis, 
possesseur de la feuille des bénéfices, à accepter la pourpre 
romaine : l’humble prélat, répondant aux instances du mo¬ 
narque par ces paroles, peut-être uniques dans les Castes de 
l’histoire : « Sire, lorsqu’on a un abbé de Rohan qui n’est 
>> pas cardinal, le choix du roi ne peut être dôuteux. » 

Ma pensée n’est pas de donner la généalogie maternelle do 
la famille de l’abbé Frayssinous. Je sais, avec saint Jérôme, 
que ce n’est pas la coutume des historiens... Non esse consue- 
tudinis scripturarum ut mulierum in generationibus orio te - 
neatur. Cependant je dois rapporter une note écrite par la main 
du prélat!. La voici : 

« La tradition de la famille Flandrin, de St-Chély, d’où est 
» sortie ma grand-mère maternelle, porte qu’elle est originaire 
» du Vivarais, et qu’autrefois elle a eu des cardinaux. » 

MANOIR DE LA FAMILLE FRAYSSINOUS. 

La famille Frayssinous est originaire du Puech, vieux ma¬ 
noir situé entre Laguiole et Aubrac, non loin de la route de 
Rodez à St-Flour, et sur la paroisse de Curières. 

Ce manoir, bâti sur le penchant d’une colline à l’aspect du 
midi, est formé d’un premier corps-de-logis en façade, au mi¬ 
lieu duquel figure un pavillon assez élevé. Ce premier corps-de- 
logis est flanqué sur ses deux angles de deux pavillons carrés 
formant avancement sur la cour. Vis-à-vis de ces doux pavil¬ 
lons et au mur qui sépare la cour du jardin, deux tourelles 
rondes, qui donnent au bâtiment un aspect féodal ; on dirait 
en les voyant deux guérites pour la sentinelle. Tout autour des 
constructions une forêt de frênes qui, par leur verdure, leur 
hauteur et leur grosseur, rendent cette position toul-à-fait pitto¬ 
resque. 

ORIGINE DU NOM DE FRAYSSINOUS. 

« Vers la fin des comtes de la première race, a dit l’abbé 
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» Bpsc, les citoyens commencèrent à prendre des noms de fa* 
» mille héréditaires. On adopta alors le nom de son père et on 
» te transmit à ses descendans, tandis qu’auparavant chaque 
» individu de la même maison n était distingué que par quelque 
» dénomination bizarre qui n'était ni ce qu’on appelle aujour- 
» d’hui un nom de baptême, ni un nom de famille. Dans le 
» onzième siècle, chacun s’accoutuma peu à peu à prendre le 
» nom de son village, ou de sa profession, ou de sa qualité» et 
» quelquefois même de son défaut corporel (1). » 

Les habitans du Puech dûrent prendre leur nom des frênes 
qui rendaient remarquable leur manoir, et du nom latin de cet 
arbre: fraxinus. On dut dire : Fraxinous , Frayssinous. An¬ 
ciennement citez les Romains, comme encore aujourd’hui en 
Italie, en Espagne, les finales en us se prononçaient comme 
ous, et de là probablement nos finales patoises en ous, parce 
que notre patois, lui aussi, est un dérivé du latin ci-devant 
parlé dans le Rouergue par les Romains qui l’occupaient. 

ARMES RE LA FAMILLE FRAYSSINOUS. 

Ces armes semblent prouver ce que je viens d’avancer. En 
terme de blason , elles sont parlantes, puisqu’elles portent aux 

1 et k d'or à un frêne de sinople, terrassé du même ; aux 

2 et 3 d'argent, à un tiw de sable , armé et lampasiè de 
gueules . 

D’après les lois héraldiques, le lion est l’emblème de la force. 
N’aurait-on pas voulu dire : frêne forl^ vigoureux; fraxinus 
fortis? Dans tous les temps, les frênes du Puech ont été re¬ 
marquables par leur grosseur prodigieuse : deux hommes réunis 
pourraient à peine embrasser le suzerain actuel, qui a dû voir 
sous son ombre bien des générations. Dans les siècles du pa¬ 
ganisme 9 il aurait rendu des oracles. 

Il peut se faire que ces armes aient été écartelées à l’occasion 
de quelque alliance antérieure au dix-septième siècle ; car à cette 
époque elles étaient telles que je les ai déclinées, et elles ne 


< i) Mémoire* pour servir à VHistoire du Rouergue, tome p. 140» 
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sont pas l’héritage transmis par dom Jean-Ayraard Frayssinous, 
abbé de Bonneval. La boîte d’argent de ce prélat, sur laquelle 
elles sont gravées, prouve qu’elles étaient antérieures à sa pro¬ 
motion à l’abbatiat, elles ne sont surmontées ni de la crosse ni 
de la mitre, insignes qui doivent figurer dans les armes de tout 
prélat crossé et mîtré ; insignes qui figurent dans tous les écus¬ 
sons gravés durant le temps que dom Âymard fut abbé de 
Bonneval. 

Quoiqu’il en soit de l’époque où la famille Frayssinous a pris 
ou reçu des armes, il est certain que , dans elle, il n’y avait 
pas usurpation, comme dans certaines familles bourgeoises. 
Sous Louis XIV, la noblesse et tous ceux qui portaient des 
armes, ou qui avaient des tours à leur manoir, furent obligés 
de produire leurs litres. Bien de soi-disant nobles furent forcés 
de descendre au rang de bourgeoisie; bien des écussons furent 
grattés ; bien des tours furent rasées ; il n’en fut pas ainsi des 
armes de Frayssinous. Elles furent enregistrées à Rodez, le 24 
octobre 4699, en vertu d’un édit du roi. 

POSITION SOCIALE DE LA FAMILLE FRAYSSINOUS SOUS L’ANCIEN 
RÉGIME. 

Elle vivait noblemeni dans son manoir du Puech , et pos¬ 
sédait des fiefs et certains biens nobles. À l’occasion de la con¬ 
vocation du ban et arrière-ban (4), en 4691, une lettre officielle, 
sous la date du 9 juin , an susdit , fut adressée à Charles de 
Frayssinous, avec injonction de se tenir prêt à partir avec un 
bon équipage. Trois ans après, il fut imposé et obligé de payer 
une certaine somme pour sa part de la contribution en ïar - 
rière-ban , à laquelle il avait été taxé suivant les rôles arrêtés 
parles subdélégués. En 4697, il fut encore taxé à une somme 
de deux cent cinquante livres, comme possesseur de plusieurs 
biens nobles. 


(i) Le ban , autrefois assemblée de la noblesse que le prince convo¬ 
quait pour la guerre. Le ban et l’arrière-ban , c’est- à-dire, convocation 
des trois classes dans lesquelles étaient distribués les hommes de 25 à 60 
ans pour la garde des frontières et des côtes. 
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La gloire, ou plutôt l’étoile du grand roi ,, subissait alors une 
éclipse. Il lui fallait de l’argent et des hommes. Il en prenait 
aux bonnes sources. 

Le U janvier 1734, l’intendant de la généralité de Montau- 
ban publia une circulaire ayant pour titre : Exemptions pour 
la milice. D’après ce document sont exempts : 1° tous nobles 
et leurs enfans ; 2° tous propriétaires de fiefs vivant noblement, 
et leurs enfans. Sur la pièce adressée à l’aïeul de l’évêque d’Her- 
mopolis, on lit : « M. de Frayssinous et MM. ses frères sont 
» exempts du tirenrentdu sort et des contributions pour les mi- 
» liciens volontaires, attendu qu’ils doivent être regardés comme 
» vivant noblement , et qu’ils possèdent des fiefs nobles. » 

Dans les lignes qu’on vient de lire, on a du remarquer qu’on 
écrivait M . de Frayssinous . Dès le dix-septième siècle , on 
s’était accoutumé à donner le de à tous ceux qui avaient quelque 
réputation, ou qui vivaient nebleraeut dans leur manoir, ou qui 
avaient dans leur famille quelque prélat. Dom Jean-Aymard 
Frayssinous, ayant été béni abbé de Bonneval, reçut la noble 
particule, qui a été continuée à tous les membres de la famille, 
jusqu’à l’époque de la révolution de 89. Eux-mêmes la pre¬ 
naient dans leurs actes. Je suivrai l’usage de ces temps. 

Parmi les terres nobles que possédait la famille Frayssinous, 
on voit le château et domaine de Moncan, situé dans la paroisse, 
de Grayssac, canton de Ste-Geneviève. Dans divers actes an¬ 
ciens , plusieurs chefs de celte famille sont qualifiés de sieur de 
Moncqn. Mais la propriété de celte terre passa dans la maison 
de M. Püeeh, du Puech , par le mariage de son bis ou tris¬ 
aïeul avec demoiselle Marianne Frayssinous, fille de Charles, 
et d’Hélène Clauzel de Coussergues. 

ANCÊTRES DE M. L’ÉVÊQUE d’hERMOPOLIS. 

I. Pierre Frayssinous, 1 er du nom, est Je plus ancien mem¬ 
bre de celte famille jusqu’ici connu. Dans un acte, portant la 
date de 1347, il est qualifié d'homme honorable : honorabilem 
virura. 

II. Pierre, 2 e du nom , faisant une reconnaissance au profit 
de l’abbaye de Bonneval, en 1395. 
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IÎI. Pierre, 3« du nom, qui marieél dote sa fille souveraine, 
on 1427. 

IV. Pierre, 4* du nom, qui marie et dote sa fille Hélène , 
en 1463. 

V. Pierre, 5* du nom, qualifié providüs vir , en 4506, père 
de Bernard qui suit. 

VI. Bernard, I er du nom , fut père de Marguerite et dé 
Bernard qui suit. Le 24 janvier 1532 , il maria et dota sa fiHé 
susdite. 

VIL Bernard, 2 e du nom, père de Jean , qui suit, vivant 
en 1570. 

bans les lignes qui précèdent, je n'ai pu établir la filiation , 
féUtededocumens. A partirdu suivant, la généalogie de l’évêque 
d’Kerrtiopolis n‘offre plus de lacunes. 

VIII. Jean Frayssinous , bourgeois du Puech , épousa , en 
4580, honnête fille Catherine Bringuier (4), dont il eut An¬ 
toine , qui suit, et Fulcrand. 

Catherine mourut en 4607, et Jean testa en 1632. 

IX. Antoine Frayssinous, 4« r du nom, bourgeois, fut ma¬ 
rié, le 30 mai 4607, avec honnête fille Anne Carrier, sœur 
d'Etienne, abbé de Bonneval, et aumônier honoraire de Louis 
XIII, fille de François Carrier, bourgeois del Duc, et d’An* 
toinette Calmels. Il eut de son mariage: 4° Jean-Aymard , 
moine de Bonneval, docteur de Sorbonne, professeur royal et 
doyen de la faculté de Toulouse, coadjuteur dé l’abbé de Bon- 
nèval, son oncle, le 4 décembre 4660 , abbé régulier de Bert- 
neval, le 24 février 1661 , vicaire général de Cîteaux, pour les 
provinces d’Auvergne, Vêlai, Forez, el conseiller au présidial 
de Rodez; 2° Marguerite, qui fut unie en 1634- avec André 
Mazeau, du château de Fournols, près Goussergues. Anne 


(1) On ne donnait à celle épdquc te titre de damoiseÜe qu’aux femmes 
nobles mariées. Quand elles prirenl la qualification de dame , on donna 
celui de damaiselle aux filles nobles : plus tard on a dit den.èiselle , et 
ce titre a été prodiguée 


20 . 
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Carrier étant morte, Antoine se remaria avec Françoise Capou- 
lade, dont il eut : Antoine , qui suit, et Marguerite , qui fut 
unie, en 4 660 , à Jean FÎandrin, notaire de la Poujade, pa¬ 
roisse de Condom. 

X. Antoine de Frayssinous, 2 e du nom, sieur de Moncan , 
épousa le 25 septembre 1661, damoiselle Cécile de Roquefeuil, . 
fille de noble François de Roquefeuil, seigneur de Montpeyroux, 
et de dame Marguerite de Bourzèsd’Alquier, dont il eut: Charles, 
qui suit, et Antoine, qui fut prêtre. 

Antoine mourut laissant ses deux enfans pupilles. L’abbé de 
Bonneva), leur oncle, en fut tuteur jusqu’au 40 janvier 167$ ; 
à cette époque il fut obligé de renoncer à la tutelle à cause de 
ses infirmités, qui le conduisirent au tombeau dans le mois de 
juillet 4679. Il fut enterré dans l’église de Bonneval, etsa pierre 
tombale a disparu parmi les décombres de cette église, si re¬ 
marquable par son architecture romane; mais ses armes sub¬ 
sistent toujours sur la clef du cintre de la jiorte de l’église (4) 9 
pour dire au visiteur de ces imposantes ruines, qu’un abbé du 
nom de Frayssinous sut maintenir la régularité dans ce célèbre 
monastère, avec ce zèle qu’un autre prêtre du nom de Frays¬ 
sinous employa plus tard pour défendre la religion catholique 
au sein de la capitale. 

XI. Charles de Frayssinous, sieur de Moncan, fut marié, 
le 22 janvier 4693, avec demoiselle Hélène Clauzel de Cous- 
sergues, fille de Jean Clauzel de Coussergues, et de dame Albi, 
dont il eut : 4° Marie-Anne, qui fut unie à N... Puech, du , 


(I) A chaque mutation d’abbé régulier, on faisait graver sur la clef du 
cintre de la porte de l’égiise, les armes de l’abbé régnant. Jean-Aymard 
de Frayssinous fut le dernier abbé régulier de Bonneval, et c’est pour¬ 
quoi ses armes ne furent pas remplacées. A l’occasion de ces armes , 
Mgr Croizier, évêque de Rodez, s’exprime ainsi dans sa lettre pastorale 
du mois de mars 1846 : a Quelle impression n’a pas produite sur nous 
» Téglise si remarquable de Bonneval, où l’on ne peut plus qu’aller mé- 
» diter sur les vicissitudes des choses humaines, et où nous avons trouvé 
» le nom et les armes d'un abbe Frayssinous, comme à St-Geniez et k 
» St’Côme nous avons, dans la même année, contemplé les mônumens 
» de la reconnaissance pour un illustre pontife du même nom. » 
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Puech ; 2* Etienne, qui suit ; 2° Jean-François ; 4° Antoine ; 
5° Charles , tous trois morts en bas âge ; 6° Antoine ; 7° Char 
les ; 8° Jean ; 9* Marie, et 10 Cécile , morte en bas âge. 

XII. Etienne de Frayssinous, avocat en parlement, épousa , 
le 23 septembre 1732, demoiselle Marie-Anne Flandrin , fille 
de Jean-Antoine, avocat, et de dame Marie Colrat, dont il eut : 
1° Jean-Antoine, qui suit ; 2° Charles-Atnable ; 3° Jean-Bap¬ 
tiste; 4° Marie-Madeleine, morte en bas âge ; 5°Etienne-Chri- 
sostôme; 6° Etienne-Chrisostôrae 2”®, morts en bas âge, et 7® 
Marie-Anne-Angélique, qui fut unie à N... Viguierde Lavergne. 

XIII. Jean-Antoine de Frayssinous, avocat en parlement, 
fut marié, en 1762, avec demoiselle Marguerite Pons Ducros, 
fille de Jean Luc, seigneur de Rochegrès, et de dame Marie 
Saltet, dont il eut : 1° Marie-Jeanne, qui fut unie à M. Jaoût 
de Méjanès ; 2° le 9 mai 1765, Denis-Antoine Luc, comte de 
Frayssinous, évêque d’Hermopolis , premier aumônier des rois 
Louis XVIII et Charles X, grand-maître de PUniversité, mi^ 
nislre des affaires ecclésiastiques et de l'instruction publique , 
pair de France, commandeur de l’ordre du Saint-Esprit, mem- 
de l’Académie, et précepteur, dansPexil, de Henri de Bourbon; 
3° Jeanne-Antoinette, mariée avec M. Blanc, de Lévignac; 4® 
Marie-Anne-Louise, qui fut unie avecM. Séguret, dela Vays- 
sière ; 5° Marie-Josephe-Louise-Christine, mariée avec M. 
Ricome, de Gajac, ancien juge de paix du canton de Bozouls : 
6° Jean-Marie-Luc, mort célibataire; 7° Rose , célibataire , 
morte à St-Côme en 1843; 8° Jean-Etienne-Aymard , qui 
épousa demoiselle Françonnetle de Benoît, de St-Gcniez-d’Olt, 
mort sans postérité dans cette ville, le9 février 1842 ; 9° Jcan- 
Amable-François-Denis, ancien sous-préfet de Saint-Flour, 
chevalier de la Légion-d’Honneur, marié avec demoiselle An¬ 
toinette-Victoire Lemore , de St-Elienne-de-Forez, dont il a eu 
Vicloire-Laurence-Malhilde , qui suit i 19° Amans-Marie Jo¬ 
seph , mort célibataire. 

Jean-Antoine de Frayssinous mourut en l'an VI de la Répu¬ 
blique ^laissant sa succession en partage à cause des lois ré¬ 
gnantes. 

Marguerite Pons Ducrossa veuve , mourut à Sl-Come en 
janvier 1816,5 l’âge de quatre-vingts ans. 
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BRANCHE CADETTE. 

I. Jean-Baptiste de Frayssinoüs, troisième garçon d’Etienne 
et de Marie-Anne Flandrin , oncle de Mgr l’évêque d’Hermo- 
polis, fut marié en 1768 avec demoiselle Marie Malet, dont il 
eut : 

\o Jean-Antoine, qui a épousé Sophie Pons de Yayssettes ; 

' 2° Jean-Jacques Aymard, ancien maire de Bozouls ; 

3° Clément, chevalier de la Légion-d’Honneur, ancien sous- 
préfet de Rambouillet ; 

4° Jean-François-Marie-Amable, qui suit ; 

5° Rose , morte célibataire ; 

6® Et Christine, mariée avec M. Groc, de Salmiech. 

II. Jean-François-Marie-Amable Frayssinoüs, ancien juge 
au tribunal de la Seine, membre du conseil-général de l’Avey¬ 
ron, épousa en 4835, avec dispense, demoiselle Victoire-Lau- 
rence-Mathilde Frayssinoüs, sa nièce bretonne, dont il a eu 
demoiselle Rose-Denise-Antoinette, de laquelle Mgr l’évêque 
d’Hermopolis fut parrain. Dame Victoire-Laurence-Mathilde 
Frayssinoüs mourut à St-Geniez-d’Olt le 29 août 1837, à l’âge 
dç vingt-neuf ans. 

M. Jean-François-Marie-Amable Frayssinoüs représente au¬ 
jourd’hui la branche aînée, comme héritier de Mgr l’évêque 
d’Hermopolis, deM. Jean-Etienne-Aymard Frayssinoüs, mort 
à SainUGeniez-d’Olt et de Rose Frayssinoüs, morte à Saint- 
Çôme. 

Lors de l’embaumement du corps de Mgr l’évêque d’Hermo¬ 
polis, le 43 décembre 4844 , M. Amable Frajssinous en avait 
fait extraire le cœur, qui avait été embaumé à part dans une 
triple boîte de plomb, d’argent et de bois de chêne, pour être 
déposé dans l’église de Sl-Côme. 

Le monument fut confié à M. Broustet, sculpteur à Tou¬ 
louse, et son inauguration dans l’église de St-Côme fut fixée 
au mois d’août 4845. Celle du mausolée qui renferme le corps 
de l’illustre évêque avait eu lieu à St-Geniez le 25 septembre 
1844. ( Voir la description de ce magnifique mausolée dans mes 
Etudes historiques sur cette ville, publiées dans le VI e vol. des 
Mémoires de la Société des Lettres , Sciences et Arts de l'A¬ 
veyron , page 220 ). 
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SB LA PETITE VILLE ET DE L’ÉGLISE DE SAINT-CQÜE. 

La petite ville de Saint-Côme est située dans une vallée déli¬ 
cieuse, dominée d’un côté par le château de ftoquelaure, de 
l’autre par des coteaux couverts de vignes et baignée par le Lot, 
sur lequel on a jeté un assez beau pont. On y trouve une so¬ 
ciété charmante, pleine d’aménité et d’urbanité. Son clergé 
paroissial est éminemment distingué par sa piété , ses talens et 
sa modestie (4). Le portail de l’église est remarquable par son 
architecture. « Il est partagé par un pilier, auquel est adossée 
une statue de saint Pierre. Sur le tympan , on a représenté 
deux évangélistes, et les voussures sont enrichies de plusieurs 
figurines. Saint Michel écrasant le dragon couronne l’ouvrage 
au-dessus du tiers-point. Tous ces bas-reliefs, de grande pro¬ 
portion , portent la touche de l’époque, a dit M. H. de Barrqu. 
L’exécution n'est pas sans mérite; mais on y remarque de la 
maigreur, un travail mou , des ciselures peu profondément 
fouillées, en un mot cette infériorité du style qu’offrait la sta¬ 
tuaire aux quinzième et seizième siècles, si on la compare à 
celle des siècles précédens. » 

L’église de St-Côme a été en effet reconstruite vers la der¬ 
nière moitié du quinzième siècle. Parmi les bienfaiteurs de 
cette œuvre on voit Jean d’Estaing, comte dë Lyon, dom d’Au- 
brac eh 4469. La reconnaissance fit graver ses armes et son 
chiffre aux clefs de voûte et parmi les sculptures de la* boiserie 
du portail. On les remarque encore sur les vitraux peints. 

Antoine d’Estaing, évêque d’Angoulême et son successeur 
dans la domerie d’Aubrac, fut encore un bienfaiteur de l’é¬ 
glise de St-Come, terminée sous son domat 4495 -1522. 

Une cérémonie doit recevoir, ce semble, du relief quand 
elle a lieu dans un édifice dont la construction se rattache à un 
nom illustre. Celui d’Estaing a été l’un des plus illustres de 
notre province, et ce nom plein de gloire fut prononcé sous les 
voûtes de l’église de St-Come, qui. dut tressaillir en quelque 


(1) MM. Boulet, chanoine honoraire, curé; Dizard et Privât, vicai¬ 
res, et Maurel, aumônier du couvent de MaJet. 
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sorte lorsque l’orateur prononça ces paroles : « Et si en ce jour 
» nous nous trouvons réunis dans ce sanctuaire, en présence 
» du monument qui renferme le cœur de Mgr l’évêque d’Her- 
» mopolis, c’est pour l’entendre encore et recueillir les en- 
« seigneraens d’une si belle vie. Telle est. Messieurs, la haute 
» pensée qui a convoqué au pied du même autel et ce pon« 
» tife, le digne successeur de François d’Estaing et de Louis 
» Abelly, et ce clergé si digne de son premier pasteur, et cette 
» noble élite, et ce pieux concours , et celte heureuse famille , 
» héritière d’un si beau nom, et ces religieux habitans de 
» St-Côme, dépositaires d’un trésor que la France leur envie. » 

Avec ces paroles, j’ai déjà dit toute la pompe de la cérémo¬ 
nie qui se fit à Saint-Côme le 20 août 1845, à l’occasion de 
l’inauguration du mausolée destiné à recevoir le cœur de 
Mgr d’Hermopolis. La veille de ce jour, le cœur du saint 
pontife avait été transporté dans un riche baldaquin de la 
maison de M. Arnablc Frayssinous à l’église, par quatre prê¬ 
tres, précédés d’un nombreux clergé et suivis avec recueillement 
par tous les habitans du lieu et une foule d’étrangers accourus 
de toutes parts pour rendre un dernier hommage à la mémoire 
du prélat qui fut la gloire de l’église et l’honneur de son pays. 

L’orateur qui fit entendre les paroles que je viens de citer, 
était le révérend père Bouix, delà Compagnie de Jésus, qui a 
recueilli de si éclatans succès dans les Missions qu’il a données 
en 1844 à St-Côme, et en 1845 à St-Geniez-d’OIt. H avait 
pris pour texte ces paroles des Livres saints : Defunctus adhuc 
loquitur. Après les avoir développées dans un brillant exorde, 
il considéra le grand et saint évêque comme l 'apôtre de la 
France au dix-neuvième siècle . Je n’entreprendrai pas de faire 
l’éloge de l’éloquence de l’orateur : il faut l’avoir entendu pour 
se faire une idée de la puissance de sa noble parole et de l’en¬ 
traînement qu’elle produit dans les cœurs. 

DESCRIPTION DU MAUSOLÉE. 

« Il est en marbre noir d’Italie et a trois mètres cinquante 
» centimètres d’élévation; l’ensemble se fait remarquer pard’a- 
» gréables proportions et les profils en sent purs et corrects. 

» Le soubassement est d'un très beau marbre noir; sur le 
» premier socle sont sculptées les armes de levêque. 
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» Le dé ou piédestal est orné de flambeaux renversés et cou- 
» ronné par une charnière surmontée sur les angles de deux 
» oreilles antiques à palmeltes, où sont enlacées des couronnes 
> aux palmes universitaires mêlées aux cyprès de la mort. 

» Enfin, sur un obélisque, se trouve le génie de la religion 
» élevant au Ciel les traits vénérés de l’évêque. La tête du génie 
» a de l’inspiration. Quant au portrait de Pévêque d’Hermo- 
» polis, il est d’une grande ressemblance. 

* L’obélisque est surmontée d’une urne, au bas de laquelle 
» sont groupées une couronne d’immortelles enlacée à des 
» palmes renversées. 

» Une barrière de défense d’un très bon goût entoure le mor 
» nument. Même dans ce détail, M. Broustet n’a rien négligé. 
» On y remarque une croix grecque qui fait les décors des dt- 
*> vers panneaux, sur le milieu desquels se trouve un médail- 
» Ion représentant une figure de la religion en deuil (4). » 

• ÉPITAPHE. 

Heic. condition, est. 

cor. Dionisi. Antoni. Lucœ. Frayssinous. 
pontificis. Hermopolitani. 
viri. clarissimi. 
eloquentia. et scriptis. 

de. religione. de. patria. de. litteris. optime. mtrili. 
Summis. honoribus. muneribus. rectè. factis. 

nomen. sibi. et. suis . victurum. adepti. 
pietale. modestia. Ixbei alitale. mansuetudine. 
accepti. omnibus, et. in. ultimum. diem. venerabilis. 
qui. vixil. annos. lxxvi. m. vu. d. ni. 
diuturnis. laboribus. et. vit a. 
defunctus . pridiè. idibus. decembris. An. m. d. ccc. xu. 


(1) Etho de l’Aveyron , m du 23 août 


Digitized by v^ooQie 


{ 8*2 ) 

IJ une. tiluium. Amabilis . Fraymnous. 
memar . beneficiorum. maximorum. 
patruo. desiratissimo . 

amçre . parenti , 
cum. lacrymis. posuif. 

Qq Irt sur le monument d'un homme célèbre : 

« Son cœur est ici* son esprit est partout ! » 

L'esprit ou les doctrines de cet homme célèbre ont fait le 
malheur de la France! Il n'en serait pas ainsi de l'esprit de 
Mgr Pévéque d’Hermopolis. 

Puissé je donc, prosterné devant le monument de l'église de 
StrCôme, dire avec vérité : 

Le ccpur de l'abbé Frayssinqus est ici, son esprit est partout P 
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LES EAUX 

MINÉRALES DE CRANSAC. 

Première Parité. 


PRÉFACE. 

L’étude des eaux minérales présente au chimiste le plus vif 
intérêt, car il trouve dans ces eaux des problèmes dont la solu-* 
tion intéresse à un haut degré l'hygiène publique. Il est en 
effet incontestable que les eaux minérales agissent avec la plus 
grande activité sur l'économie et produisent des guérisons que 
l’on est quelquefois tenté de considérer comme merveilleuses.— 
A quelle cause sont dus ces effets ? Sans doute aux matières en 
dissolution ; et cependant si on s’en rapporte aux travaux qui 
ont été publiés sur ce sujet, on ne trouve mentionnées qu’un 
petit nombre de substances auxquelles on ne saurait attribuer 
raisonnablement l’action énergique de ces eaux. 

Quelque principe a donc échappé aux moyens d’analyse em¬ 
ployés jusqu’ici, et il serait d’un grand intérêt de découvrir les 
corps qui se cachent au fond de ces eaux. 

Et d’ailleurs d’où viennent les substances qui existent en 
dissolution dans les eaux minérales ? Par suite de quelles actions 
chimiques ont-elles pu se former pour être ensuite dissoutes et 
entraînées dans les réservoirs d’où s'échappent ces eaux mys¬ 
térieuses ? 

Telles sont les questions qui se présentent à l’observateur et 
qui ont appelé notre attention. L’étude des eaux de Cransac 
nous a paru devoir jeter quelque jour sur ces points encore 
obscurs de la science. Dans la formation des eaux de Cransac; 
la nature peut en quelque sorte être prise sur le fait, on la 
voit travailler en plein jour dans ce vaste laboratoire où elle a 
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allumé ses fourneaux, dans lesquels viennent se former les sels 
qui, dissous par les eaux pluviales , donnent naissance à des 
eaux minérales d’une si grande énergie, qu’elles deviennent 
des eaux toxiques lorsqu’on en fait usage sans discernement. 

Pour nous rendre compte de la constitution des eaux miné¬ 
rales de Cransac, nous avons cru devoir nous livrer préalable¬ 
ment à l’analyse des substances salines ou efflorescences que 
l’on rencontre sur les montagnes au pied desquelles elles coulent 
Au nombre dé ces efflorescences, nous avons rencontré le 
sulfate d’arsenic associé au chlorhydrate et à l'iodhydrate d’am¬ 
moniaque , et ces derniers sels dissolvent en assez grande quan¬ 
tité le sulfure d’arsenic pour qu’on soit en droit d’attribuer à ce 
corps les effets énergiques produits par les eaux de Cransac. 

Si cette étude, qui nous a coûté une longue suite de recher¬ 
ches , nous a enfin amené à la découverte de l’agent énergique 
qui opère les cures surprenantes dont nous avons été témoin , 
nous nous croirons amplement dédommagé de nos peines , car 
nous aurons livré à l’art de guérir un moyen de combattre des 
affections qui n’avaient cédé qu’à l’action mystérieuse des eaux 
minérales. 
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LES EAUX MINÉRALES DE CRANSAC. 

PREMIER MÉMOIRE. 


Depuis longtemps on s’occupe de l’étude des eaux miné¬ 
rales; l’action qu’elles produisent sur J'économie, les effets 
thérapeutiques que l’on obtient de leur emploi, ont fixé l’atten¬ 
tion des chimistes et des médecins qui, les uns et les autres , 
s'occupent à rechercher la nature des substances qui leur com¬ 
muniquent leurs propriétés médicales. 

Malgré le nombre immense de travaux entrepris sur un sujet 
aussi intéressant, il est quelques points de la question qui me 
paraissent avoir été complètement négligés, il en est d’autres 
qui n’ont point reçu d’explication suffisante; ainsi, on ignore à 
quels principes sont dus les effets énergiques produits par cer¬ 
taines eaux minérales ; on n’a point non plus cherché à établir 
la relation qui existe nécessairement entre la nature des terrains 
et celle des eaux qui coulent à leur surface ; on a négligé d’é¬ 
tudier les modifications qu’ont dû subir ces terrains pour pro¬ 
duire des substances solubles capables d’entrer dans la consti¬ 
tution des eaux minérales , et cependant celte étude aurait eu 
pour résultat de faire connaître quelques-unes des réactions qui 
s’accomplissent journellement dans le vaste laboratoire de la 
nature, lesquelles modifient si profondément les roches situées 
à la surface du sol. Ce sont ces lacunes que nous allons nous 
efforcer de combler. 

II existe des eaux, qui contiennent en abondance de l’acide 
sulfurique; c’est un fait constaté par M. Boussingault. Ce sa T 
vant a signalé en Amérique plusieurs de ces sources et en par¬ 
ticulier le Rio-Vinagre ou Pasiambo , dont les eaux, sur mille 
parties, en contiennent deux environ d’acide sulfurique. D’a¬ 
près les calculs de M. Boussingault, le Pasiambo, débite en 
vingt-quatre heures 38,610 kil. d’acide sulfurique, et cette 
quantité est de beaucoup dépassée par le Parama-de-Ruiz, 
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découvert parM. Degenbart, lequel, d’après les analyses de 
M. Lewy, contient trois fois plus d’acide sulfurique que le Pa- 
siambo. 

Un phénomène à peu près semblable, quoique sur une moins 
grande échelle, se rencontre dans la vallée de Cransac (Avey¬ 
ron). Presque toutes les eaux qui coulent dans cette localité ont 
une réaction fortement acide quelles doivent à la présence de 
l’acide sulfurique. 

Pour se rendre compte d’un fait aussi remarquable , il est 
nécessaire de prendre une connaissance exacte de la nature du 
sol que traversent ces eaux et des réactions chimiques qui s’y 
accomplissent. 

Montagnes brûlantes. 

On observe dans un grand nombre de points du terrain liouil- 
ler de l’Aveyron et en particulier dans les montagnes qui envi¬ 
ronnent Cransac, un phénomène digne de toute l’attention des 
observateurs : c’est la combustion spontanée des couches de 
houille qui viennent affleurer la surface du sol, combustion qui 
se manifeste par un dégagement de gaz et de vapeurs simulant 
un volcan sur une petite échelle. 

En s’approchant du lieu où cette combustion s’opère, on voit 
que le sol est miné et l’on découvre de distance en distance de 
larges crevasses par lesquelles se dégagent de la vapeur d’eau 
et des fumées acides. Lorsqu’on est sur le bord de ces fentes, 
la chaleur devient insupportable, et l’on n’a plus lieu de s’é¬ 
tonner si les effets de cette chaleur, jointe à l’action des vapeurs 
acides, ont modifié d’une manière si complète les lieux dans 
lesquels ces actions chimiques s’effectuent. 

Dans quelques endroits ou observe des masses de rochers 
formées de conglomérats qui, ayant tous subi l’action de la cha¬ 
leur, ont complètement changé d’aspect. C'étaient des grès, 
des schistes, des argiles qui formaient le sol de la montagne 
brûlante ; ces substances ont pris l’aspect de calcidoines, de 
jaspes, de porcelanites, d’émaux, de verres, de briques et 
quelquefois même l’apparence caverneuse des pierres volcani¬ 
ques. Les agrégats que ces substances forment avec l’argile 
durcie au feu ont acquis quelquefois la dureté des pierres les. 
plus résistantes. 
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Le terrain, miné par suite des actions chimiques qui s'accom¬ 
plissent dans son sein, finit par s'affaisser et par donner nais¬ 
sance à des cènes renversés qui imitent jusqu'à un certain point 
le cratère d'un volcan , et auprès desquels on rencontre un 
grand nombre de produits volcaniques, et en particulier des 
cristaux de soufre et de chlorydrate d'ammoniaque. 

Tel est en abrégé l’aspect que présente ce vaste laboratoire 
qu'au premier coup-d'œii on serait tenté de prendre pour un 
atelier de destruction , tandis que dans la réalité ce n'est qu'un 
des moyens dont la nature se sert pour donner à la matière des 
formes nouvelles. Ht en effet, sur cette terre brûlante, se trou¬ 
vent une foule de concrétions salines et d'efflorescences de dif¬ 
férentes couleurs, composées pour la plupart de substances 
solubles dans l’eau et qui donnent naissance aux eaux miné¬ 
rales acidulés, lesquelles sont le sujet principal de ce mémoire. 

; Les causes auxquelles il faut attribuer les phénomènes que 
nous venons de décrire deviennent évidentes lorsqu'on fait at¬ 
tention à l'énorme quantité de pyrite de fer qui se trouve ré¬ 
pandue dans les diverses couches du terrain houifter de cette 
localité. Ce sulfure, en contact avec l’air atmosphérique, brûle 
en donnant naissance à du gaz sulfureux qui lui-même se trans¬ 
forme en acide sulfurique , sous l'influence de l’air et de bases 
telles que la chaux , la magnésie , l’alumine, l’oxide de fer. 
Les sulfates de fer et d’alumine qui se forment dans cette cir¬ 
constance sont quelquefois décomposés eux*mêmes par l'action 
de la chaleur, et de l'acide sulfurique mis en liberté se dégage 
avec la vapeur d’eau, et va attaquer les substances organiques 
et inorganiques situées à quelque distance. 

La température qui résulte de ces différentes actions chimi¬ 
ques est quelquefois assez élevée pour déterminer l’inflamma¬ 
tion des couches de houille qui viennent affleurer le sol , et les 
produits de la combustion et de la distillation se joignent aux 
vapeurs d’eau et d'acide sulfurique. 

L'acide sulfurique qui prend naissance dans les circonstances 
que nous venons de rappeler, doit exercer une action très éner ¬ 
gique sur les substances minérales et organiques qu’il rencontre 
sur son passage; et en effet, on observe que les troncs d'arbre 
situés dans le voisinage de la montagne brûlante , revêtent une 
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couleur noire tout-àfait semblable à celle que prennent les 
bois que Ton a plongés dans l’acide sulfurique; et quant aux 
substances minérales / elles sont aussi fortement attaquées 
par cet agent énergique qui exerce son action surl’alumine, 
la chaux, la magnésie, les oxides de fer et de manganèse, 
ainsi que sur les alcalis qui entrent dans la composition des 
roches du terrain houiller. Par suite de cette action des sulfates 
prennent naissance, et ces sels se combinant entre eux forment 
des sulfates doubles, tels que l’alun à base de potasse, qui se 
produit en assez grande abondance pour que pendant longtemps 
on l’ait utilisé pour les besoins de l’industrie. 

D’après un premier examen de la nature des efflorescences 
que l’on rencontre à la surface des montagnes brûlantes, on 
serait porté à penser qu’elles sont entièrement formées de sul¬ 
fates des différentes bases que nous venons de mentionner; 
mais on y rencontre en outre les produits de la distillation de la 
houille, c’est-à-dire du chlorydrate et de l’iodhydrate d'ammo¬ 
niaque; et comme de l'arsenic se trouve associé aux minérais 
de fer de cette contrée, on trouve encore au milieu de ces pro¬ 
duits volatilisés une grande quantité de sulfure d’arsenic. 

Pour prendre une connaissance plus complète des divers 
produits qui se forment dans les circonstances que nous avons 
fait connaître, il est nécessaire de les soumettre à une analyse 
chimique rigoureuse, et ce sont les résultats auxquels nous 
sommes arrivé que nous allons actuellement faire connaître. 

1° Efflorescences salines aluniféres. 

Au nombre des efflorescences que l’on rencontre sur la mon¬ 
tagne brûlante de Cransac, il en est qui présentent un intérêt 
particulier, en ce qu’elles ont été utilisées autrefois pour la fa¬ 
brication de l’alun. Ces efflorescences sont de couleur blanche, 
tirant un peu sur le jaune; elles se pulvérisent facilement; elles 
sont en partie solubles dans l’eau, et leur saveur est à la fois 
acide et styptique. Leur réaction est aussi fortement acide, et 
elles contiennent de l’acide sulfurique libre en si grande quan¬ 
tité , qu’elles rongent le papier dans lequel on les lient renfer¬ 
mées. 
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Analyse qualitative. 

Nous avons pris quelques grammes de ces efflorescences que 
nous avons dissoutes dans de l’eau distillée, et nous nous som¬ 
mes livré sur cette dissolution à des essais préliminaires 
dans le but de déterminer la nature des substances qui s’y 
trouvent contenues. 

Cette dissolution filtrée a donné avec le ferro-cyanure de po¬ 
tassium un abondant précipité de couleur bleue , indice de la 
présence du fer. 

Le chlorure d’argent n’a pas produit de trouble sensible. 
L’ammoniaque a donné uu précipité abondant d’alumine et 
d’oxide de fer. Ce précipité, séparé par filtration,'le liquide 
qui est passé au travers du filtre ne s’est pas troublé par l’oxa- 
late d’ammoniaque, prouve que ces efflorescences ne renfer¬ 
ment pas de chaux ; mais il donne un précipité cristallin par 
le phosphate de soude, indice de la présence de la magnésie. 

L’azotate de baryte y forme un précipité blanc des plus 
abpndans. 

Une partie de la dissolution fortement concentrée et traitée 
par le chlorure de platine alcoolisé, et il s'est formé un précipi té 
jaune, indice de la présence de la potasse. 

Une certaine quantité de ces efflorescences introduite dans la 
flamme de l’alcool, ne l’a point coloré en jaune, preuve de 
l’absence de la soude. 

De ces expériences préliminaires nous avons conclu que ces 
efflorescences salines étaient formées par la réunion de sulfates 
de fer, d’alumine, de magnésie et de potasse. Pour déterminer 
la quantité de chacun de ces sels, nous avons opéré de la ma¬ 
nière suivante. 

Analyse quantitative. 

Nous avons opéré sur 40'grammes de ces efflorescences sa¬ 
lines préalablement desséchées dausle vide de la machine pneu¬ 
matique , et après les avoir introduits dans un ballon contenant 
300 grammes d’eau distillée, on a fait bouillir le liquide pen¬ 
dant quelque temps , puis filtré la dissolution. 5 gr. 565 sont 
restés sur le filtre et représentent la partie insoluble composée 
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de silice, d’alumine et de péroxide de fer. 34 gr. 435 sont 
restés en dissolution que l’on a concentrée jusqu’à ce qu’elle 
marquât 20° à l’aréomètre de Beaomé. Abandonnée a refroi¬ 
dissement , il s’est déposé au sein du liquide 1 4 gr. 524 de 
beaux cristaux d’alun de potasse. L'eau-mère a refusé obstiné¬ 
ment de cristalliser. 

Cette eau-mère a été partagée en trois parties égales : dans 
l’une on a versé du cbtoriire de barium afin de connaître d’après 
la quantité de sulfate de baryte formé, quelle est la quantité 
d’acide sulfurique contenue dans cette dissolution. G'esl ainsi 
qü’on a obtenu 15 gr. 873 de sulfate de baryte, et par suite, 
là quantité d’acide sulfurique contenue dans 1/3 des eaux- 
mères est de 5gr. 457. 

La secondé partie de l’eau-mère a été additionnée d’ammo¬ 
niaque, et il s’est produit un précipité d’alumine et d’oxide de 
fer, qui lavé et desséché pesait 1 gr. 762. Le liquide qui a 
passé au travers du filtre a été précipité par le phosphate de 
soude, et ce précipité calciné a donné 0 gr. 513 de pyrophos¬ 
phate de magnésie, lequel représente 0 gr. 187 de magnésie 
ou 0 gr. 350 de sulfate de magnésie. 

Le précipité produit par l’ammoniaque était de couleur jaune " 
orange, et indiquait suffisamment par sa couleur que le fer en 
dissolution se trouvait à l’état de péroxide. Pour séparer l’oxide 
de fer de l’alumine, nous l’avons dissous dans l’acide chlorido- 
rique, puis, traité à chaud parla potasse, quia dissous l'alu¬ 
mine. L'oxide de fer a été séparé par filtration , puis lavé à 
l’eau chaude. On a trouvé ainsi : 

Oxide de fer: 0 gr. 418, d’où sulfate de péroxide : 1 gr. 045. 

L’alumine a été précipitée de sa dissolution par l’ammonia¬ 
que. Le précipité lavé à l’eau chaude puis desséché, a donné : 

Alumine: 1 gr. 344, d’où sulfate d’alumine : 4gr. 494. 

Ces résultats nous apprennent qu’il existe dans 1/3 des eaux- 
mères : 

Sulfate d'alumine. 4gr. 494 ou acide suif. 3gr. 150 

Sulfate de péroxide de fer. 1 045 0 627 

Sulfate de magnésie. 0 550 0 363 

6 089 4 140 

Pour vérifier ces 4 résultats, on a évaporé la troisième partie 
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de Peau-mère, de manière à ebassef tout l'excédant d'aeide et 
toute Teau que pouvaienl contenir Iè9 sels tenus en dissolution, 
on a obtenu pour résultat 6 gr. 081, lesquels fortement cal¬ 
cinés ont donué pour résidu 2 gr. 324. Ce réskki était formé 
d’ahjmine, de péroxide de fer et de sulfate de magnésie. Ce 
dernier sel enlevé par un traitement à l'eau , on a obtenu un 
résidu de péroxide de fer et d’alumine du poids de i gr. 763 , 
d'où sulfate de magnésie O gr. 562. Ces résultats sont à peu 
près identiques à ceux obtenus par la méthode précédente, et 
ils nous conduisent à admettre que les 34 gr. 435 de l’efilores^ 
cence analysée sent formés de la manière suivante : 


Alun sec 


t Sulfate d’alumine...... 

[ Sulfate de potasse...... 

Sulfate d’alumine .. 

Sulfate de péroxide de fer 

Sulfate de magnésie. 

Acide sulfurique libre.... 
Eau... 



» 


Ce qui correspond à la composition suivante 
centièmes : 



Sulfate d'alumine ... 
Sulfate de potasse... 
Sulfate d’alumine. ;, 


Sulfate de péroxide de fer 
Sulfate de magnésie .... 
Acide sulfurique libre.. ., 
Eau.. 


Sgr.Sta 

i 

665. 

43 

483 

3 

135 

4 

650 

3 

954 

4 

309 

34 

435 

exprimée en 

15gr 22 

7 

73 

39 

15 

9 

10 

'4 

80 

H 

47 

43 

53 

100 

00 , 


Ces efflorescences sont remarquables par la quantité d’alun 
quelles contiennent et qui s’élève à 36 p. iOô, par l’absence 
de la chaux et par la présence de l'acide sulftirique en excès. 


2° Efflorescences blanches cristallisées en aiguilles soyeuses> 

Ces efflorescences ont une saveur fraîche et acide, elles sont 
très solubles dans l’eau, insolubles dans l'alcool concentré. 
Elles communiquent à l’eau dans laquelle on lesjissout une 

2f. 9 
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réaction acide; elles fondant dans leur eau de cristallisation. 
Une analyse qualitative fait connaître immédiatement que ces 
efflorescences sont formées de sulfate d’alumine et d’eau. . 

Efflorescence.0gr. 258 Alumine. 0 gr. 040 

Après calcination... 0 123 Sulfate de baryte. 0 270 

Perte... 0 125 Acide sulfurique. 0 093 

Ces résultats nous donnent pour la composition de l’efflores¬ 
cence exprimée en centièmes : 


Sulfate d’alumîne. 51 55 

Eau. 48 45 


100 00 

Ce résultat s’accorde avec la formule (s o 3 )^ AI 2 03 4 -18 I 10 . 
C’est-à-dire que ces efflorescences soyeuses et cristallines ne 
sont autre chose que du sulfate neutre d’alumine à 18 équiva¬ 
lent d’eau. En effet on a : 



Trouvé. 

Calculé. 

Sulfate d’alumine. • . 

.. 51 55 

51 38 

Eau.. 

.. 48 45 

48 62 


100 00 

100 00 


3° Efflorescences blanches en aiguilles déliées. 

Ces efflorescences cristallines diffèrent des précédentes par 
leur aspect, qui n’a rien de soyeux, et par leur saveur, qui est 
amère, et en outre parce qu’étant dissoutes dans l’eau elles ne 
communiquent pas à ce liquide de réaction acide. 

L’analyse qualitative nous apprend que ces efflorescences sont 
formées de sulfate de magnésie et d’eau. 


Efflorescence.. :.. ... 1 gr. 984 

Après calcination.. 1 504 


Eau..O 480 

Ce qui donne en centièmes : 

Sulfate de magnésie. 75 80 

Eau.... 24 20 


Ces résultats s’accordent assez exactement avec la formule 
S 03 M g 0 4 - 2 H 0 , ce qui nous apprend que ces efflores¬ 
cences sont formées par du sulfate neutre de magnésie à deux 
é(jjuivalens d’eau. 


/ 
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Ce sulfate de magnésie provient sans doute de la caleijiallon 
spontanée de quelques minerais de fer qui renferment une 
grande quantité de carbonate de magnésie et que Ton rencontre 
aux environs de Cransac. 


4* Efflorescences jaune orange. 

Ces efflorescences, d’une belle couleur jaune orange, se pré* 
.sentent sous une forme vitreuse. Chauffés dans un tube, elles 
se volatilisent ; jetées sur des charbons, elles répandent une 
odeur d’ail très prononcées elles sont solubles dansTamtno* 
niaque et dans l’eau régale; traitées par l’acide azotique, elles 
le décomposent avec dégagement d’acide hypo-azoliqüe. A ces 
oaraçtères il est aisé de reconnaître le sulfure rouge d’arsenic 
que l’on nomme le réalgar. 

Il était important de déterminer par l’analyse la composition 
de ces efflorescences. 

Après les avoir pulvérisées dans un mortierd’agatbe pt-avoir 
formé ainsi une poudre d’un jaune rougeâtre, on a traité à 
chaud celte poudre par un mélange d’acide azotique et de chlo* 
rate de potasse. Au bout de quelque temps le soufrent entière¬ 
ment passé à l’état d’acide sulfurique et l’arsenic a l’état d’acide 
arsénique, qui se combinent l’un et l’autre à la potasse du 
chlorate de potasse. On dissout ces sels dans l’eau et on partage 
celte dissolution en deux parties. 

Dans l’une, on dose l’acide sulfurique et par suite le soufre 
au moyen du chlorure de barium. 

Dans l’autre portion que l’on a rendue parfaitement neutre , 
on fait passer un courant d’hydrogène sulfuré qüi précipite 
l’arsenic à l'état de persulfure. 

Voici le résultat d’une analyse : 

Elfloreseence rouge* ».0 gr. 490 

Sulfate de baryte----- \ 058 

Persulfure.., P ....... s,....,». 0 708 

D!où on déduit en centièmes : r * : . ;<tj 

Trouyé. Calculé. 

Soufre.. 29 59 29 94 1 

Arsenic. 69 79 70 06 

99 38 100 00 
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D'après ces résultats ou est en droit d'admettre que les efflo¬ 
rescences rouges que l'on rencontre à Cransac sont formées de 
réalgar très pur. 

* 

5° Efflorescences jaunes. 

On rencontre encore dans tes mêmes localités des efflores¬ 
cences jaunes vitrifiées qui different des précédentes par leur 
couleur, inùis èlles ont avec ellesla plus grande analogie sous le 
Rapport de leurs propriétés chimiques, c’est à-dirèque placées 
sitf des charbons ineandeseens elles laissent dégager de la va¬ 
peur arsenicale, elles sont solubles dans l'ammoniaque et l’eau 
régale. Traitées par l'acide azotique, puis introduites dans l'ap¬ 
pareil de Marsh, on obtient des taches arsénicales en très grande 
abondance, et d’après ses propriétés physiques et chimiques on 
est porté à croire que ce sulfure d'arsenic n est autre que celui 
qu'on a désigné sous le nom d’orpiment. 

€'est en effet ce qiie confirme l'analysé^ 
j Ces efflorescences pulvérisées dans un toértief d’agalhe et 
traitées comme précédemment par Un mélange d'acide azotique' 
eide chlorate de potasse, on a obtenu des sels solubles sur les¬ 
quels on a opéré comme précédemment: 

6 gr. 545 efflorescences jaunes ont donnée ! 

Sulfate de baryte-. 1 gr. 845 d’où V 

Acide sulfurique-. 0> 531 

Soufre, .0 212 

Persulfure d’arsenic..... 0 679 d’où : 

Arsenic....... • 0 £t28 • 

D’où on déduit en centièmes : , J 

* trouvé. * Calculé. ‘ i( * 

Soufre. 39 25 ’ 39 0 1 

Arsenic. 60 1$ 60 93 

• 99 43 ! iM 00 

Ces résultats se rapprochent assez de la composition de l’or¬ 
piment pour qu’on soit en droit d’admettre que des efflorescences 
jaunes en sont presque entièremént formées. 

On trouve dans le voisinage des efflorescences dont, nous ve¬ 
nons de faire- l’analyse d’autres substances analogues dont la 
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couleur varie depuis le jaune orangé le plus vif jusqu’au jaune 
le plus clair. Ces efflorescences sont des mélanges dans divoaeè 
proportions de soufre, d’orpiment et de rédlgar. 


6® Efflorescence* satines Chlorurées. ' ^ 

Nous avons vn‘ les pyrités de (et se trapsfèïrtwr awpcmtaol 
de l’air en sulfate de fer, et la chaleur qui* se développé dons 
eette bireoristanüè donne naissance ù un nouveau phénomène ; 
à la distillation de la Ivouitle située dans )e^ voisinage d» lieu ou 
ces réactions chimiques s’accomplissent. Les produits de cette 
noovelteréaction sent assez complexes ; on y rencontretous *les 
produits volatils <qup fournil àa distiflatioii de 'la bouille, tels 
qùfhydfagèriecarboné» hydrogène sulfuré, oxide4ecarbone; 
acidq carbonique y sulfure de carbone , ehlorydrpte d'antmonial 
que, iodhyèrate d^irioniaque, et ceé derniers produits solides 
se trouvent mélangés o du sdufre et du sulfure d'awfenie qù* se 
sont voialibséé en temps que les sels donv noue tenbnd 
de* par 1er. . i ‘ 1» •>•**' ; î; ■ :• •;» ■ • ' *‘ ! j . 

A peu de distance du foyer où g'accomplisient ces coibbos- 
lions et ces distillations, on renOeUtreisous forme* de plaques des 
efflorescences de l’adpect te plusi dorieux. Ces effloresœnoèd 
présentent à leur surface dés panies vitrifiées d’une bette corn 
leur rouge, supportées par des matières pulvéroléhtee jaunes 
an^des^us desquelles se trouvent des plaqiies blanches bt cris¬ 
tallines d’une saveur salée et deérije/éesefflotefecéneés sont eh 
partie solubles dans : ^e&u , è laquelle elles eomtnuniqqarn four 
saveur salée et une réaction nelotre* îï*facéi 6$r d&p ehdr«L 
bons incandescens, elles brûlent avec une flamme légèrement 
bleuâtre et leur odeur fortement alliacée indique qu’elles ren¬ 
ferment de l’arsenic. '.»»■ ^ ' ; - K 

Ces efflprescencqs oqt. été,tfttyé^parl’e^u .bou^l^ntp.^La 
partie qui est entrée en dissolution (Jans l’pau pféseqtç-tous ç ]^ 
caractères <ju chlqfylra.tQ d’ammoniaque; avec les sçjs d’argent 
on obtient un précipité blanp cajlleboté , ^oluble dapsj’a^mçji 
niaquq ; par d’évaporation on,en .retire, un sel qui., introdqij 
dans un tuhede verre, sc volatilise sous l’q($Q||.dç, la.pfôteqr 
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d'une lampe à alcool. Une certaine quantité de chaux introduite 
dans le tube produit un dégagement d'ammoniaque sensible 
non-seulement à l'odorat, mais encore aux papiers réactifs. De 
l'acide sulfurique versé sur ce sel produit un dégagement abon¬ 
dant d'acide chlorydrique reconnaissable à son odeur, son ac¬ 
tion sur le papier de tournesol, sa grande solubilité dans l'eau 
et son action sur les sels d’argent ; en même temps il se dégage 
une vapeur violette qui vient se condenser contre les parois du 
venle dans lequel on opère et qui possède tous les. caractères de 
l'iode; ce quiprouve que ce sel n'est pas du chlorydrate d'am¬ 
moniaque, pur, maisqu'il renferme une certaihe quantité d'k>- 
dhydrate d'ammoniaque. 

Ce mélange : de chlorydrate et d'iodhydrate d'ammoniaque 
renferme du sulfure d’arsenic, ainsi qu'on peut ie constater de 
deux manières : en volatilisant le mélange s&lin dans tin tube 
de verre, on aperçoit un petit anneau jaunâtre qui se place 
au-dessus de la partie du tube dans laquelle sont venus se 
condenser le chlorydrate et Piodhydrate d'ammoniaque. En trai¬ 
tant ee mélange par l’acide azotique , puis introduisant le ré¬ 
sultat de ce traitement dans l'appareil de Marsh, onobtiént une 
grande quantité de taches arsénicales. . 

Ce résultat est très important, il nous apprend que le sul¬ 
fure d'arsenic est soluble dans le chlorydrate d’ammoniaque, 
ce qui nous exptique la présence de l'arsenic dans les eaux mi¬ 
nérales de Cransac. La partie solublei de ces efflorescences éva¬ 
porée et calcinée , a laissé un résidu formé d'une petite quantité 
de péroxide de fer, d'alumine et de sulfate de magnésie ; ce qui 
nous a appris que ces efflorescences contiennent , quoiqu'on 
faible quantité, des sulfate* de fer, d'alumine et de magnésie. 


Analyse quantitative. 

Nous avons procédé à l'analyse quantitative de ces efflores¬ 
cences de la manière suivante : 

Après en avoir pulvérisé, desséché et pesé une certaine quan¬ 
tité, nous les avons traitées à l'eau bouillante ; une partie est 
entrée en dissolution, l’autre est demeurée insoluble et a été 
recueillie sur un filtre. 
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La partie insoluble était entièrement volatile et formée de 
soufre et de sulfure d’arsenic. On a séparé ces deux substances 
l’une de l’autre au moyen de l’ammoniaque » qui a dissous le 
sulfure d’arsenic et laissé le soufre intact, 

Quant à la partie soluble, après avoir été évaporée, dessé¬ 
chée et pesée ■’ on l’a séparée en deux parties égales: l’une 
d'elles a été calcinée dans un creuset de platine afin d’en 
chasser les sels ammoniacaux, et le résidu composé d’oxide de 
jçr, d’alumine et de sulfate de magnésie, a été pesé en tenant 
.compte de l’acide sulfurique qui était combiné à l’alumine et au 
péroxide de fer. 

L'autre partie a servi à déterminer les rapports dans lesquels 
le chlorydrate et l’iodhydrate d’ammoniaque, ainsi que le sulfure 
d’arsenic se trouvent dans le mélange. 

L’ammoniaque a été dosée au moyen du chlorure double de 
platine et d’ammoniaque, et le chlore séparé de l'iode au moyen 
de l’azotate de palladium ; l’arsenic a élé dosé à l’aide de l’appa¬ 
reil Marsh , auquel on avait adopté un long tube de petit dia¬ 
mètre que l’on maintenait à une température rouge , et dans 
lequel venait se condenser l’arsenic, dont on déterminait le 
poids et que l’on transformait ensuite par le calcul en sulfure 
d’arsenic. 

Voici les résultats d’une analyse : 


Elflorescences desséchées à 400°- \ gr. 808 

i*:. . OA i l Sulfure d’arsenic.O 486) 

Partie insol. j Sou f re . 4 512 

Sels solubles. 0 409 


\ gr. 807 


La partie soluble était formée de la manière suivante : 

Chlorydrate d’ammoniaque_Ogr. 066 

Iodhydrate d’ammoniaque. 0 044 

Sulfate de péroxide de fer.0 015 

Sulfate d’alumine. 0 004 

Sulfate de magnésie. 0 006 

Sulfure d’arsenic (Ar S*2). 0 005 

Ces résultats, calculés en centièmes , nous donnent pour la 
composition de ces efflorescences : 
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Sulfure d’arsenic. 40 88 

Soufre. 83 60 

Clilorydrate d’ammoniaque.... . 3 68 

ïodhyérate d’ammoniaque. 0 76 

Sulfate de néroxide de fer. 0 8V 

Sulfate d’alumine. O 24 

Su)f»te de magnésie. 0 33 


Sulfure d’arsenic en dissolution.. 0 2? 

100 00 

A cdté de oes efflorescences on en rencontre quelques autres 
dans lesquelles le chlorydrate et l'iodbydrate d’ammoniaque se 
trouvent presque à l’état de pureté; aussi retrouve-t-on en dis¬ 
solution ces sels dans toutes les eaux qui découlent de la mon¬ 
tagne brûlante de Cransac. 

FIN DE LA PRBMIÈRC PARTIE. 
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LES EAUX MINÉRALES DE CRANSAC. 


DEUXIÈME MÉMOIRE. 

Les eaux minérales de Cransac qui sont le sujet de notre 
Mémoire onl déjà été examinées par plusieurs chimistes (1). 
Leurs travaux ne nous ayant pas paru complets, nous avons 
cru devoir profiter de notre résidence dans le département de 
l'Aveyron pour nous livrer à un examen attentif de ces eaux 
minérales qui présentent de l'intérêt sous divers rapports. 

Dans notre premier Mémoire nous avons fait connaître par 
suite de quelles réactions les pyrites de fer donnaient naissance 
à des efflorescences salines, composées pour la plupart de sul¬ 
fate d'alumine, de magnésie , de chaux, de potasse et de fer, 
et comment la haute température développée par ces réactions 
déterminait la combustion et la distillation de la houille, ce qui 
est cause qu'au nombre de ces efflorescences se trouvent les 
produits de cette distillation. Il ii’est pas douteux que ces sels 
qui sont presque tous solubles , entraînés par les eaux pluviales, 
se sont rendus par des canaux souterrains dans les réservoirs 
d'où les eaux salines sortent pour se répandre ensuite eu diflfé- 
rens points de la montagne, siège de ces réactions chimiques. 


Deux sortes 4*eaux minérales. 

Encore bien que toutes les eaux minérales que l'on rencontré 
dans la vallée de Cransac aient la même origine, elles diffèrent 


(1) Les chimistes qui se sont occupé te plus spécialement des eaux 
de Cransac sont MM. VauqueKn, O. Henry et Poumarède. 
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cependant par leur composition et leurs propriétés médicales. Il 
en est qui ne contiennent pas une trace d’oxidede fer ; il en est 
d’autres, au contraire, qui en renferment une très grande 
quantité. 

L’absence complète de fer dans des eaux qui coulent au mi¬ 
lieu d’un pays riche en minérais de fer de toute nature, est un 
fait fort remarquable et qui a fixé notre attention. Nous dirons 
comment nous avons cherché à nous en rendre compte*. 

L’analyse chimique des eaux de Cransac exigeait de notre 
part un examen sérieux : nous avons fait tous nos efforts pour 
qu’on ne fût pas en droit d’attaquer les méthodes que nous 
avons mises eu pratique. 

Il y a déjà fort longtemps que les eaux minérales de la petite 
localité qui nous occupe jouissent d’une réputation justement 
méritée et qu’elles doivent à leurs effets aussi salutaires qu’éner¬ 
giques. Aussi leur analyse a-t-elle été bien souvent répétée; 
mais toujours ces analyses se sont ressenties de l’influence des 
idées régnantes à l’époque où elles ont été faites. Ainsi, alors 
qu’on croyait que les eaux minérales gazeuses étaient seules 
efficaces, on a rangé les eaux de Cransac au nombre des eaux 
gazeuses et acidulés. Un peu plus tard, on en fit des eaux salines 
ferrugineuses, et enfin aujourd’hui on les a nommées des eaux 
ferro-manganésiennes. 

Une analyse rigoureuse nous apprendra ce que nous devons 
penser de la nature de ces eaux qui agissent d’une manière 
efficace sur l’économie, et nous permettra peut-être de décou¬ 
vrir le principe actif de toutes les eaux minérales. 

L’analyse des eaux de Cransac ne présente pas de difficultés 
sérieuses ; l’analyse qualitative y signale uue grande quantité 
de sulfates et une faible proportion de chlorures et d’iodures. 
Les bases sont la chaux, la magnésie, l’alumine, la potasse et 
le sesqui-oxide de fer. Quant aux chlorures et iodures, les seuls 
dont nous ayons constaté la présence et même dans des pro¬ 
portions fort restreintes, ce sont le chlorydrate et l’iodhydrate 
d’ammoniaque, ce qui n’a nullement compliqué l’analyse, 
car on précipite le chlore et l’iode au moyen du nitrate d’ar¬ 
gent, et après avoir dissous le précipité dans l’ammoniaque , 
on précipite de nouveau l’iode à l’état d’jodure de palladium au 
moyen de l’azotate de ce métal. 


Digitized by 


Google 




( 331 ) 

De la source basse Richard. 

Au nombre des sources minérales que l ? on trouve dans le 
voisinage de Cransac, il en est une en possession depuis lon¬ 
gues années d’une réputation justement méritée ; c’est celle que 
l’on désigne sous le nom de Source basse Richard. Elle coule 
au pied d’une petite montagne dont le sommet, encore en com¬ 
bustion, forme un de ces petits volcans dont nous avons parlé , 
véritables laboratoires dans lesquels se préparent les substances 
qui minéralisent les eaux dont nous faisons l’étude. 

L'eau de la source basse Richard est d’une grande limpidité; 
elle cdule dans un bassin en pierre très profond ; sa transpa- 
rènce est telle que Ion aperçoit distinctement les plus petits 
objets situés au fond. Elle ne laisse déposer aucun sédiment, ce 
qui porte à penser qu’elle ne contient pas de fer en dissolution. 
Le tuyau qui alimente ce bassin coule d’une manière continue 
et uniforme; il débite envirdn quatre-vingt-dix litres d’eau par 
heure. La température de cette eau est de 11°, température 
moyenne de la localité. Sa limpidité est aussi constante que sa 
température, elle ne se trouble pas même à la suite des plus 
violens orages. 

L’eau de celle source a une saveur et une réaction acides; 
mais rien dans son goût ne révèle la présenced’un principe fer¬ 
rugineux. 

Pour savoir si la nature dé cette eau minérale ne varie pas 
suivant les saisons, nous en avons fait l’analyse à deux époques 
différentes de l’année : au mois d'août 1849, dans le courant 
d’un été très sec, et dans le mois d’avril 1850 , après un hiver 
assez pluvieux. 


Analyse qualitative. 

L’eau sur laquelle nous avons opéré nous a été livrée dans 
des bouteilles parfaitement bouchées et cachetées par les pro¬ 
priétaires mêmes de l’établissement des eaux minérales de 
Cransac / et aussitôt leur arrivée à Rodez elles ont été soumises 
dans notre laboratoire à tous les essais nécessaires pour en bien 
déterminer la nature. 
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Quantité de gaz en dissoluiion dans l'eau de la souree basse. 

Pour déterminer la nature et la quantité des gaz que cette 
eau minérale tient en dissolution, nous avons opéré avec uni 
ballon d’un* litre, auquçl nous avions adapté un tube propre à 
recueillir les gaz. Le ballon et le tube étant pleins d’eau miné¬ 
rale, nous avons chauffé doucement l’appareil, après avoir eu 
le soin d’engager l’extrémité du tube recourbé au-dessous d'une 
éprouvette pleine do mercure. L’eau mise en ébullition s’est 
troublée; elle a pris une apparence laiteuse et a laissé déposer 
une certaine quantité d’une substance blanohe que nous avons 
reconnu être du sulfate de chaux; ert même temps nous avons 
recueilli dans l’éprouvette une quantité de gaz gui, ramenée à 
fa pression de 0 m 76 et à la température de 0° était de 35 e0 3. 
Ce gaz n était nullement absorbable par la petasse, il était 
formé sur 100 parties de : ' 

Azote.... 72 3 . ' 

Oxigène... 27 7 * ' i! 

100 0 

Ce résultat nous apprend que oes eaux sont loin d’être ga¬ 
zeuses , qu’elles ne contiennent en dissolution que la quantité 
de gaz que l’on trouve dans les eaux potables ordinaires; etqae 
l'air (fui y est dissous est plus riche en oxigène que l’air atmos¬ 
phérique. 

Cette première épreuve nous apprend encore quo «elle ead 
minérale est saturée à froid de sulfate dé-chaux et qu’uneélé* 
vationde température suffit pour faire déposer une partie de ce 
sulfate qui est moins soluble à chaud qu’à froid. 


Recherche du fér et du manganèse. 5 

Toutes les analyses qui ont été faites de l’eau de la soureq 
basse Richard, raêtaelés plus récentes, y signalent la.présente 
du fer .et du manganèse. Nous avons dû par conséqüeutrocherh 
cher la présence de métaux très faciles à découvrir. 
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Une dissolution alcoolique de tannin n’a produit aucun chan¬ 
gement dans la couleur de l’eau. 

Il en a été de même du ferro-cÿavture de potassium. Le sul- 
fydrate d’ammoniaque a produit un précipité blanc d’alumine, 
mais nulle coloration. 

En présence de pareils résultats t n'est-ori pas en droit de 
conclure qu’il n'exisiedans l’eau de là sonree basse Richard ni 
fer, ni manganèse, et qu’il faut que les chimistes qui ont signalé 
la présence de ces métaux aient été induits en erreur relative- 
ment à l'origine de l’eau qu'on leur a donné à analyser, ou 
que l’eau de cette source ait changé de nature ? 

Recherche de F acide phôsphorique. 

Dans ces derniers temps, on a signalé la présence de l'acide 
phosphoriqüe dans un grand nombre de roches faisant partie des 
terrains porphyriques , et comme les terni ns houiilers de l'A¬ 
veyron ont été soulevés par les serpentines et les porphyres, 
U serait possible que des phosphates fussent entrés en dissolu¬ 
tion dans ces eaux à réaction acide ; d’ailleurs l’aoidephospho- 
riquea étéaignalé dans les eaux de Cransac, ce qui nous im¬ 
posait l'obligation de rechercher cet acide dans l'éau de lia 
source basse Richard. 

S'il existe de l'acide phosphoriqüe dans cette eau, cet aoide' 
doit se précipiter à Tétai de phosphate de chaux basique, ou 
bien à l'état de phosphate ammoniaco-magnésien, lorsqu'on 
vient à y ajouter de l’ammoniaque , et on doit retrouver tout 
l'acide phosphoriqüe dans le précipité qui se forme dans cette 
circonstance. 

Ce précipité a été recueilli sur un filtre, puis dissous dans 
l'acide azotique. Dans cette dissolution, neutralisée peu à peu 
par l’ammoniaque, on a versé de l'azote d’argent, et il ne s'est 
point fbrtné de précipité jaune v ainsi *que cela aurait eu lieu 
si la dissolution avait contenu de l'acide phosphoriqüe. Nous 
aurions pu nous borner à ce résultat négatif, nous avons voulu 
le vérifier par une autre épreuve. ‘ 

Sion recueille sur un filtre le dépôt produit par Tammonia- 
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que, et si après l’avoir desséché on le place au fond d’un-petit 
tube en verre dans lequel se trouve un fragment de potassium, 
en chauffant le tube, s’il contient de l’acide phospliorique , ce 
dernier est décomposé et il se forme du phosphore de potassium 
qui, par l’addition de quelques gouttes d’eau , laisse dégager de 
l’hydrogène phosphoré si reconnaissable à son odeur. Ce résul¬ 
tat n’ayant pas été obtenu, il devient évident quil n’existe 
point d’acide phosphorique dans l’eaU de la source basse Ri* 
cliard* 

Recherche et dosage de l'ammoniaque „ 

On ne doit point être surpris de nous voir nous livrer à la 
recherche de l’ammoniaque dans les eaux de Gransac, après 
que nous avons eu l’occasion de constater qu’une partie des 
efflorescénces que l’on rencontre sur la montagne brûlante sont 
formées de chlorydrate et d’iodhydrate d'ammoniaque. 

Pour constater la présence de l’ammoniaque, nous avons in* 
troduit dans une cornue tubuléé un litre d'eau de la* source 
basse, et après l’avoir rendue alcaline par l’addition d’une 
certaine quantité de potasse, nous avons, adapté au col de la; 
cornue un récipient iubulé dans lequel on avait préalablement 
placé de l’acide chlorydt ique très pur. Après avoir déterminé 
la vaporisation et la condensation d’une Certaine quantité de 
l’eau de la cornue, nous avons évaporé la dissolution acide et 
obtenu pour résidu du chiorydrate d’ammoniaque quer notas 
avons pesé. 

Dans une seconde opération dirigée de la mémo manière, 
nous avons dosé l’ammoniaque à l’état de chlorure d’ammonia¬ 
que et de platine. 


Recherche et dosage des chlorures et des iodures . 

Lorsqu’on verse de l’azotate d’argent dans l’eau de là Source 
basse, elle louchit d’une manière sensible et on peut, au iùoyën 
d’un litre de cette eau, obtenir une quantité de chlorure d’ar** 
gent suffisante pour en bien constater les caractères. Ce chlo¬ 
rure, en effet, se dissout dans l’ammoniaque, et soumiaà 
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l’aciion de la chaleur, il fond et donne naissance à une substance 
d’apparence cornée. 

Le chlore que l’on trouve dans l’eau de la source basse est 
sans aucun doute combiné à l’ammoniaque, car si on prend les 
sels provenant d’un litre de liquide évaporé au bain-marie et si 
on les introduit dans un tube de verre, en chauffant le tube on 
obtient un anneau formé'en grande partie par du chlorydrate 
d’ammoniaque. 

Comme nous avons constaté que dans les efflorescences de la 
montagne brûlante de Cransac l’iodhydrate d’ammoniaque* se 
trouvait associé au chlorydrate de la même base, nous avons 
dû rechercher si l'eau de la source basse ne renfermait pas ce 
dernier seh Pour cela nous avons opéré par la méthode de 
M. Reynoso, c’est-à-dire qu’après avoir coupé le tube de verre 
au point où se trouvait formé l’anneau du sel volatil, nous 
avons détaché ce sel avec soin et introduit dans un petit tube 
de verre dans lequel on avait préalablement placé un morceau 
de bioxide de barium, de l’eau distillée, de l'acide chlorydfi- 
que et de l’empois d’amidon. On voit à l’instant l’amidon se 
colorer légèrement, ce qui prouve l’existence de l’iode ol par 
suite celle de l’iodhydrate d’ammoniaque. 

En opérant sur le résidu de dix litres d’eau minérale , on 
peut obtenir une assez grande quantité de ces deux sels priur 
qu’on puisse séparer le chlore de l’iode au moyen du chlorure 
de palladium. 

Recherche et dosage de Varsenic. , 

Nous venons de dire que si on introduit dans un tuba de* 
verre le résidu de l’évaporation d’un litre de la source basse 
et si onchauffe ce tube à la flamme de l’alcool, on obtient contre 
les parois un anneau d’un sel blanc et volatil que nous avons 
reconnu être un mélange de chlorydrate et d’iodhydrate d’am¬ 
moniaque. 

Si après avoir détaché ces sels volatils des parois du tube, ; 
on les traite par l’acide azotique, et si on introduit le résultat 1 
de ce traitement dans l’appareil de Marsh, on obtient des ta¬ 
ches en quantité suffisante pour qu’on puisse constater la. pré¬ 
sence de l’arsenic. 
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Si d*un autre coté on, prend les mis qui n’ont point été vola* 
tilisés, et si on les soumet au môme mode de traitement, on 
n’observe point de taches;.ce qui prouve : Que l’eau de la 
source basse renferme de l’arsenic ; 2° Que cet arsenic se trouve 
mélangé au chlorydrate et à l’iodbydrate d’ammoniaque. 

Nous pensons que c’est à l’état de sulfure d’arsenic que ce 
métal se trouvé mélangé au cblorydrate et à l’iodbydrate d’am¬ 
moniaque,, et voici les raisons sur lesquelles se fonde notre ma* 
nièredevoîr. 

L'arsenic ne saurait exister à l’état d’acide arsonieux ou d’a- 
eide arsenique libre , car en évaporant l’eàu il aurait dû se for¬ 
mer un arseniate oiu un arsenite d’une des bases qui sont en 
dissolution dans l’eau, et le sel formé dans cette circonstance 
n’aurait point été volatil. 

line seconde raison qui nous, porte à penser que c’est en effet 
à l’état de sulfure que l’arsenic se trouve dans ce mélange, 
c’ast que si on déplace par la chaleur l'anneau que fou a ob¬ 
tenu dons le tube de verre, en raison de la différence de volati¬ 
lité des substances qui le composent, on observe un anneau 
jaunâtre indice de la présence du sulfare d’aràenio. 

Nous avons constaté du reste d’une manière directe que le 
sulfure d’arsenic est soluble dans le chlorydrate d’ammoniôque, 

* et l'expérience directe nous a appris qu’un gramme de chlory¬ 
drate dissout un centigramme de sulfure d'arsenic. 

C’est en nous appuyant sur celte donnée et en admettant que 
i’iodhydrate d’ammoniaque possède une faculté dissolvante égale 
à celle du chlorhydrate, que nous sommes parvenu à déterminer 
la quantité de sulfure d’arsenic contenue dans l’eau delà source 
basse. 


Recherche et dosage de la potasse et de la soude . 

Un. grand nombre de rochers du terrain houiller contenant 
de la potasse et de la soude, il était naturel de rechercher si ces 
alcalis sé trouvent en dissolution dans l’eau de la source basse. 
Pour s’en assurer, on a évaporé un litre d’eau, et après avoir 
calciné le résidu, on l’a repris par l’eau distillée. La partie de 
ces sels qui est entrée en dissolution ne pouvait être formée que 
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de sulfate de potasse, de soude et de magnésie. Cette dernière 
base a été précipitée par le carbonate d’ammoniaque ammo¬ 
niacal. La liqueur, filtrée de nouveau, évaporée, puis calcinée, 
a donné le sulfate de potasse et de soude que l’on pèse, et qu’on 
sépare l’un de l’autre en les dissolvant dans une petite quantité 
d’eau à laquelle on ajoute de l’alcool et du chlorure de platine. 
Le chlorure double de platine et de potassium étant insoluble 
dans ce menstrue, se précipite sous forme d’un sel jaune 
orange, tandis que le chlorure double de platine et de soude y 
est soluble. 


Recherche et dosage de lucide sulfurique, de 1 alumine > de la 
chaux , de la magnésie. 

L’acide sulfurique est dosé au moyen du chlorure de ba¬ 
rium ; on laisse le dépôt se former lentement, et d’après la 
quantité de sulfate de baryte recueillie sur le filtre, on peut en 
déduire la quantité d’acide sulfurique qui se trouve en dissolu¬ 
tion dans cette eau. 

L’alumine est précipitée par l’ammoniaque ; la liqueur filtrée 
et additionnée de chlorydrate d’ammoniaque, on y verse de 
l’oxalate d’ammoniaque qui précipite la chaux à l’état d’oxalate 
de chaux et que l’on transforme en sulfate pour la doser. 

Enfin la magnésie est précipitée à l’état de phosphate am* 
moniaco-magnésien, et la magnésie dosée à l’état de pyrophos* 
phate. 


Recherche et dosage de la silice . 

Si on reprend par l’eau distillée le produit de l’évaporation 
d’un litre de la source basse, on obtient comme résidu insoluble 
dans l’eau un mélange de sulfate de chaux et de silice que l’on 
parvient à séparer l’un de l’autre de la manière suivante : on 
attaque le résidu insoluble dans deux ou trois fois son poids de 
carbonate de soude; on évapore la liqueur filtrée après y avoir 
ajouté un peu d’acide acétique, puis on calcine. Le résidu re» 

22 . 
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pris par l’eau donne la silice , et par différence le sulfate de 
chaux. 

Voici les résultats de deux analyses de la source basse Ri¬ 
chard, faites aux époques précédemment mentionnées. 

Eau prise au mois Eau prise au mois 



d'août 1849. 

d’avril 1850. 

Sulfate d’alumine ... 

. 2gr 079 

1i 

gr. 801 

f dépotasse. 

0 

021 

0 

015 

de soude. 

0 

011 

0 

010 

de chaux. 

2 

413 

1 

318 

de magnésie. 

, 2 

291 

1 

016 

Chlorydrate d’ammoniaque.. 

, 0 

012 

8 

821 

Iodhydrate d’ammoniaque .. 

0 

009 

0 

006 

Sulfure d’arsenic. 

traces 

traces 

Silice. 

. 0 

005 

0 

004 


6 

841 

4 

191 


Ces résultats ont été vérifiés directement de la manière sui¬ 
vante : 

On a pris un litre de l’eau de la source basse puisée au mois 
d’août 1849, et après l’avoir évaporée au bain-marie, on a 
desséché à l’étuve les sels provenant de l’évaporation. Ces sels 
pesés directement ont donné 6 gr. 849, résultat presque iden¬ 
tique avec celui fourni par l’analyse. 

Un litre de la même eau additionnée d’une quantité suffi* 
santé de chlorure de barium, adonné un précipité de sulfate 
de baryte qui desséché pesait 9 40, ce qui représente 3 gr. 253 
d’acide sulfurique; et si on cherche la quantité d’acide sulfuri¬ 
que nécessaire pour former des sels neutres avec les différentes 
bases trouvées dans l’eau minérale, on trouve qu’il faut 3 gr. 
256 acide sulfurique; ce qui prouve que cet acide est entière¬ 
ment saturé et qu’il n’existe pas à l’état de liberté dans l’eau 
de la source basse. 

Nous avons vérifié de la même manière les résultats obtenus 
sur l’eau puisée au mois d’avril 1850. 


Résumé. 

11 résulte de nos analyses de la source basse Richard : 
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1° Qu'il n'existe dans cette eau ni fer, ni manganèse en dis* 
solution ; 

2° Qu’il s'y trouve un mélange de chlorydrate et d'Iedby* 
drate d'ammoniaque tenant en dissolution une quantité de sut* 
fure d'arsenic trop faible pour pouvoir être dosée exactement; 

3° Qu’il ne s’y trouve point d’acide sulfurique libre, et que 
si cette eau a une réaction acide , die provient du sulfate d'alu* 
mine : 

4° Que la composition de cette eau minérale varie avee les 
différentes époques de l’année, et qu’elle est beaucoup plus 
chargée de sels pendant l’été que pendant l’hiver. 


2° Source haute Richard (Eau forte). 

La source haute , que l’on nomme aussi source forte, en 
raison de son action énergique sur l’économie, se trouve située 
à mi-côte d’une montagne qui n’est plus en combustion, mais 
dans laquelle s’opèrent encore des réactions chimiques capa* 
bles d'élever la température au point que l'on a pu établir des 
étuves à peu de distance de la source. Cependant les eaux de 
celte dernière ne sont point influencées par la température élevée 
de quelques points de la montagne, car elles indiquent en tout 
temps une température de 11° qui est, ainsi que nous l’avons 
dit, la température moyenne de la localité. 

La source haute coule d’une manière constante et sans varier 
de volume. Son débit est un peu moins considérable que celui 
de la source basse; sa transparence est aussi un peu moins 
grande. Sa saveur est styptique, elle indique la présence du 
fer, et l'on est convaincu immédiatement de l’existence de ce 
métal dans l’eau de celte source, en voyant les dépôts ocreux 
auxquels elle donne naissance 

Ces dépôts se produisent même dans les boutéilles qui ont 
contenu pendant quelque temps l’eau de cette source. 

Nous avons analysé l’eau de la source haute à deux épo¬ 
ques différentes de l’année et comparativement avec la source 
basse, c’est-à-dire aux moisd’aout 1849 et d’avril 1850. 

L’eau de la source haute est acide, elle rougit fortement la 
teinture du tournesol. 
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La dissolution du tannin , l’hydrosulfate d’ammoniaque, le 
ferro-cyanure de potassium y révèlent la présence du fer. Quant 
aux autres élémensqui minéralisent cette eau, ce sont l’alu¬ 
mine , la magnésie , la cbaux , la potasse ; toutes ces bases 
sont combinées à l’acide sulfurique. On y trouve également un 
mélange de chlorydrate etd’iodbydrate d’ammoniaque, accom¬ 
pagné d’une certaine quantité de sulfure d’arsenic. 

L’analyse de cette eau exigeait de notre part un soin tout 
spécial, car on avait admis qu’elle tenait en dissolution non 
seulement du fer, mais encore du manganèse, et de plus que 
le fer s’y trouvait dans un état particulier et capable de lui com¬ 
muniquer toutes ses vertus médicales. 


Etat sous lequel se trouve le fer dans la source haute . 

Pour déterminer l’état sous lequel le fer se trouve en dissolu¬ 
tion dans l’eau de la source haute, nous avons rempli entière¬ 
ment un matras d’un litre avec l’eau de cette source, et nous 
y avons adapté un thermomètre et un tube de dégagement éga¬ 
lement rempli d’eau minérale, et placé son extrémité au-des¬ 
sous d’une éprouvette pleine de mercure. Au moyen de char¬ 
bons ajoutés successivement, on éleva peu à peu la température 
du ballon, et vers 40° l’eau commença à se troubler, à 60° elle 
laissa déposer de l’oxide de fer, et arrivée au point d’ébullition 
elle prit une teinte entièrement ocreuse. 

Lorsque tous les gaz tenus en dissolution par cette eau se 
furent dégagés, on ôta le matras de dessus le feu, et on laissa 
le liquide se reposer. Du péroxide de fer se déposa au fond du 
matras , et l’eau redevint limpide et transparente ; elle ne se 
colora plus, ni par la dissolution de tannin, ni par le ferro- 
cyanure de potassium , ni par l’bydrosulfate d’ammoniaque; en 
un mot, elle ne contenait plus de traces de fer. 

Le dépôt ocreux recueilli sur un filtre lavé et desséché à 100° 
puis pesé , n’éprouve aucune perte lorsqu’on le soumet à la cal¬ 
cination , ce qui prouve qu’il est entièrement formé de sesqui- 
oxide de fer. 

On ne saurait admettre que dans cette expérience le fer se 
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soit péroxidé aux dépens de l’oxigène de l’air, mais on pour¬ 
rait dire que cette péroxidation a eu lieu aux dépens de l’oxi- 
gène tenu en dissolution dans l’eau. Cependant, en examinant 
Jes gaz dégagés pendant l’ébullition, on trouve qu’un litre con¬ 
tient 35 cc de gaz formé d’oxigène et d’azote dans les proportions 
de 29 oxigène et 71 azote. D’après ce résultat, on est porté à 
penser que le fer ne s’est point péroxidé aux dépens de l’oxi- 
gène de l’air tenu en dissolution dans l’eau. 

Pour m’en assurer plus complètement, j’ai rempli un malras 
avec de l’eau de la source haute, et après avoir fait plonger 
jusqu’au fond un tube fixé à un appareil duquel se dégageait 
de l’acide carbonique, j’ai fait passer ainsi pendant assez long¬ 
temps un courant de ce gaz dans l’eau minérale. Ce gaz, en 
raison de sa solubilité, a chassé jusqu'aux dernières traces de 
l’air contenu dans l’eau ,. et après avoir adapté au ballon un 
tube propre à recueillir les gaz et avoir engagé son extrémité 
au-dessous d’une éprouvette, on a comme précédemment élevé 
la température du ballon; les mêmes phénomènes se sont re¬ 
produits et du péroxidé de fer s’est déposé, sans qu’on puisse 
attribuer sa formation à l’action de l’oxigène de l’air en disso¬ 
lution dans l’eau. 

Ainsi se trouve confirmée l’opinion qui nous portait à penser 
que le fer se trouve dans l’eau de la source haute à l’état de 
sesqui-oxide et combiné à l’acide sulfurique, le sulfate de 
péroxidé de fer se trouvant d’ailleurs en trop faible quantité pour 
qu’on puisse lui attribuer les effets énergiques de ces eaux. 


Recherche du manganèse . 

Il y a déjà un grand nombre d’années que Vauquelin, chargé 
d’analyser l’eau d’une source minérale située dans le voisinage 
de celle qui nous occupe, y trouva une petite quantité de man¬ 
ganèse en dissolution ; on en conclut par analogie la présence 
du manganèse dans toutes les eaux de la contrée, et on attribua 
à ce métal leur action médicale. 

Aujourd’hui on connaît plusieurs réactions à l’aide desquelles 
on parvient à décélcr les moind^s traces de manganèse..Nous 
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les avons toutes mises en pratique, et nous devons déclarer d'a¬ 
vance que ces méthodes si précises ne nous ont révélé que la 
présence de traces imperceptibles du métal auquel on veut faire 
jouer un rôle important. 

Quand on a fait bouillir pendant quelque temps l’eau de la 
source haute, tout le fer s’est déposé à l’état de péroxide que 
l’on peut séparer par la filtration. L’eau qui passe à travers le 
filtre est d’une transparence complète, et c’est en vain qu’on y 
chercherait du fer ou du manganèse. Tous les réactifs tels que 
la dissolution de tannin , le cyano-ferrure de potassium, lesul* 
fydrate d’ammoniaque ne produisent aucun précipité annonçant 
la présence de l’un ou de l’autre de ces métaux ; par consé¬ 
quent s’il existe du mangànèse dans cette eau , on dok le cher¬ 
cher sur le filtre mélangé à l’oxide de fer. Si on prend ce pré¬ 
cipité et qu’on le calcine avec de la potasse et de l’azotate de 
potasse, on obtient une dissolution légèrement colorée en rouge, 
laquelle se décolore par l’addition d’un peu d’eau sucrée, ce 
qui annonce la présence d’une très petite quantité de manganèse 
joint à l’oxide de fer qui se trouve lui-même en faible propor¬ 
tion. 

On constate encore la présence de traces de manganèse en 
faisant chauffer la dissolution dans laquelle on suppose l’exis¬ 
tence de ce métal avec un mélange de bi-oxide de plomb et 
d’aotde azotique. Nous avons dissous le dépôt ooreux dans l’a¬ 
cide azotique , puis nous avons ajouté du bi-oxide de plomb, 
et après une ébullition suffisamment prolongée, le liquide s’est 
coloré légèrement en violet rougeâtre, indiquant ainsi des traces 
de manganèse que nous n’avons pu séparer du fer au moyen du 
succianate d’ammoniaque. 


Le reste de l’analyse a été fait en suivant les mêmes procédés 
que nous ayons fait connaître lorsqu’il s’est agi de l’eau de la 
source basse. Voici les résultats auxquels nous sommes par¬ 
venu. 
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Analyse de la source haute Richard . 



Août 1849. 

Avril 18oO. 

Sulfate de péroxide de fer. 

Ogr. 012 

Ogr. 015 

de manganèse.... 

traces. 

traces. 

d’alumine. 

2 

325 

2 

227 

de magnésie. 

0 

936 

0 

640 

de chaux .. 

0 

863 

0 

825 

de potasse. 

0 

012 

0 

008 

de soude!. 

0 

006 

0 

007 

Chlorydrate d’ammoniaque 

0 

044 

0 

009 

Iodhydrate d’ammoniaque. 

0 

041 

0 

008 

Sulfure d’arsenic. 

0 

00025 

0 

00905 

Silice.. 

0 

003 

0 

002 


4 

18225 

3 

74115 

Eau. 

995 

81775 

996 

25885 

Total.... *. 

1000 

00000 

1000 

00000 


D’après le résultat de ces analyses on voit que l’eau de la 
source haute est plus chargée de sels pendant l'été que pen¬ 
dant le printemps, et qu’il faudrait par conséquent une plus 
grande quantité d’eau pour produire le même effet lorsqu’elle, 
est puisée pendant la seconde de ces saisous plutôt que pendant 
la première. 

Du reste la source haute et. basse Richard présentent dans 
leur composition la plus grande analogie : la source haute con¬ 
tient moins de sels en dissolution, mais elle reuferme du sul-, 
fate de fer et le sulfure d’arsenic s’y trouve dans de plus fortes 
proportions que dans la source basse. 

Il était important de rechercher à quoi lient celle différence. 
Nous avons dit que le fer se trouve dans l’eau de la source 
haute à l’état de péroxide, et qu’il y est maintenu en dissolu¬ 
tion par l’acide sulfurique, et cela en présence d’une graude 
quantité de sulfate d’alumine. A la température ordinaire, ces 
deux sels peuvent rester l’un et l’autre en dissolution ; mais aus¬ 
sitôt qu’on élève la température, l’oxide de fer se précipite, et 
il se forme en même temps un sulfate acide d’alumine. Cette 
réaction que nous avons déterminée en chauffant le ballon plein 
de l’eau minérale (source haute), nous explique pourquoi les 
diflérenles eaux que Ton rencontre dans la vallée de Cransac 
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contiennent des quantités de sulfate de fer si différentes ; celles 
qui ont passé sur des terrains qui ne sont plus actuellement 
en combustion, se chargent de ce sel, qu’elles abandonnent 
lorsqu’elles viennent à rencontrer sur leur route des points où 
la température est élevée et qui se sont refroidies ultérieurement 
en parcourant les conduits qui les amènent à leurs réservoirs 
naturels. 


Propriétés toxiques de l'eau de la source haute. 

L’existence d’une quantité de sulfure d’arsenic plus ou moins 
considérable change complètement la nature de ces eaux, et 
leur communique des propriétés qu’on était loin de s’attendre 
à y rencontrer. Ainsi, les eaux de la source haute prises en 
trop grande quantité , peuvent donner la mort accompagnée de 
tous les symptômes d’un empoisonnement occasionné par l’ar¬ 
senic. 

Laissons à ce sujet parler le docteur Murat, médecin inspec¬ 
teur de ces eaux , et bien en état de juger de leur effet sur les 
malades. 

« Prise à la dose de cinq à six litres, celte eau (de la source 
» haute Richard) produit ordinairement de dix à douze selles 
» dans la journée, plus ou moins suivant le tempérament et 
» la disposition actuelle. A cette dose elle occasionne quelquefois 
» un sentiment de pesanteur à l’estomac, accompagné d’an- 
» xiété et de céphalgie frontale, de nausées, de vomissemens ; 
» quelquefois l’appétit se perd et la digestion devient pénible. 
» Ces phénomènes dépendent d’une irritation de l’estomac que 
>> l'on fait cesser en diminuant la quantité de ces eaux, ou en 
» y ajoutant du bouillon de veau, du petit-lait, etc. Continuée 
» à cette dose , elle produit au bout de huit à dix jours un af- 
» faiblissement plus ou moins sensible, suivant le tempéra- 
» ment et le nombre de selles qu’elle provoque. On sue alors 
« avec la plus grande facilité, ce qui rend dangereux les exer- 
» cices un peu violens, surtout dans les mois d’août et de sep- 
» tembre, où des nuits très fraîches succèdent à des jours très 
» chauds. Le vomissement s’observe encore chez ceux dont 
a l’estomac est atteint d’inflammation chronique, que trop sou- 
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» vent on prend pour une simple dyspepsie nerveuse. Ces sortes 
» de malades éprouvent bientôt après les trois ou quatre pre- 
» miers verres d’eau une céphalgie frontale plus ou moins 
» vive, un sentiment de chaleur, de sécheresse au gosier. L’es- 
» tomac est douloureux, ils sont dans un état d’anxiété, d’in- 
» quiétude inexprimables et dont ils ne peuvent rendre compte. 

» La peau est ordinairement sèche, le pouls dur, concentré, 

» quelquefois fréquent, suivant l’intensité de l’irritation. Ces 
» malades se plaignent que les eaux ne passent pas ; ils s’a- 
» gitent, ils vont, ils viennent ; ils mangent peu parce que 
» leur digestion tôt ordinairement pénible; ils sont générale- 
» ment soulagés par le vomissement, mais ces accidens ne 
» tardent pas à revenir s’ils boivent de nouveau. » 

Tels sont les phénomènes rapportés par un médecin en posi- ‘ 
tion de bien observer, car il se trouvait sur les lieux et en rap¬ 
port continuel avec les malades. Tous les symptômes qu’il décrit 
m’ont paru caractériser un empoisonnement par l’arsenic , et 
comme il n’y a pas d’année que quelque malade ne succombe 
vifttime de son imprudence , en faisant un usage immodéré de 
ces eaux , on est forcé d’attribuer à la petite quantité de sulfure 
d’arsenic maintenu en dissolution par le chlorydrate et l’iodhy- 
drate d’ammoniaque , des effets toxiques qu’on ne saurait im¬ 
puter aux autres substances en dissolution lesquelles ne peuvent 
exercer aucune action nuisible. 

Résumé . 

L’étude de l’eau de la source haute nous parait conduire à 
quelques conséquences que nous formulerons de la manière sui¬ 
vante : 

1° L’action si énergique exercée sur l’économie par les eaux 
de Cransac nous paraît ne pouvoir être attribuée qu’à la pré¬ 
sence du sulfure d’arsenic , car on ne saurait l’imputer ni au 
sulfate de fer ou de magnésie qui s’y trouvent en trop faible 
quantité pour pouvoir produire les effets que nous avons si¬ 
gnalés ; 

2° Le sulfure d’arsenic dissous dans l’eau par l’intermé¬ 
diaire du chlorydrate et de l’iodhydrate d’ammoniaque, paraît 
posséder des propriétés beaucoup plus énergiques que l’acide 
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arséftieux lui-même, et pair conséquent on doit agir avec la plus 
grande circonspection dans l’emploi des eaux qui contiennent 
un agent toxique d une aussi grande puissance. 


3+ De quelques eaux minérales que Von rencontre dans 
la vallée de Cransac . ( Eau du Fraysse ). 

Entre Aubin et Cransac se rencontre une source minérale 
dont Peau se rapproche beaucoup par sa composition de la 
source haute Richard. Sa saveur est styptique, die contient 
évidemment du fer, car elle laisse sur son passage des depots 
ocreux. Soumise à l’ébullition, elle se trouble et produit un dé¬ 
pôt d’oxide de fer plus abondant que celui de la source haute 
Richard. 

Nous avons analysé l’eau do cette source qui avait été puisée 
au mois d’avril 4850. Voici les résultats de notre analyse : 


Sulfate de péroxide de fer. Ogr. 017 

d’alumine. 1 250 

de chaux. O 450 

de magnésie .. 0 073 

dépotasse. 0 013 

Chlorydrate d’ammoniaque- 0 008 

Iodhydrale d’ammoniaque. 0 003 

Sulfure d’arsenic.. 0 0001 

Silice. 0 004 


Sels. 1 8181 

Eau. 998 1819 

Total. 1000 0000 


Cette eau est, comme on le voit , moins fortement miné¬ 
ralisée que celle des sources que nous avons précédemment 
examinées : Il en est de même d’une foule d’autres sources telles 
que celles du Crol, qui a été analysée par M. Poumarède , et 
qui ne contient que 1 gr. 535 de sels en dissolution. Cepen¬ 
dant si, comme nous le pensons, ces eaux ne doivent leurs 
propriétés médicales qu'à la présence du sulfure d’arsenic 
maintenu en dissolution, il serait possible que certaines de ces 
eaux en apparence moins minéralisées possédassent encore une 
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action assez énergique pour pouvoir être employées avec succès 
comme eaux minérales. 

Quoiqu’il en soit, les eaux de Cransac sont fréquentées 
chaque année par un grand nombre de malades qui rapportent 
souvent la santé en dédommagement de quelques frais que 
leur a coûté leur séjour dans cette petite localité. Aussi ces 
eaux sont-elles une source de richesse pour les habitans de 
Cransac, qui craignent fort de les voir tarir par suite des tra¬ 
vaux d’exploitation qui ont lieu dans la montagne brûlante, 
de l’intérieur de laquelle on extrait la houille pour le service de 
l’usine d’Aubin. Nous croyons que ces craintes sont exagérées, 
car il nous paraît démontré que le réservoir dans lequel vien¬ 
nent se rendre ces eaux est situé à une grande profondeur et 
au pied même de la montagne. S’il n’en était pas ainsi, si 
la source avait son réservoir à une grande hauteur, l’eau jailli¬ 
rait avec force, et c’est ce qui n’a pas lieu. Cependant, ainsi 
que nous l’avons dit, les eaux de la source basse Richard ont 
dû éprouver l’action de la chaleur avant d’atteindre leurs réser¬ 
voirs , et il serait possible qu’en éteignant le foyer de chaleur 
qui se trouve au sommet de la montagne, on changeât la nature 
des eaux et on les rendît plus ferrugineuses qu’elles ne le sont 
actuellement. 

C. BLONDEAU t 

Professeur de physique au lycée de Rodez . 
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LES SINGES DANSANT LA PYRRHIQUE. 

CONTE. 


Autrefois, dit l’histoire, en un pays lointain, 

Un monarque ayant fait un rêve fort pénible, 

Pour s’égayer un peu , manda de grand matin, 

Nabo, son grand visir, et d’une voix terrible 
( Car chacun sait que tous les rois 
N’usent jamais d’une autre voix ) : 

« Visir j’ai mal dormi, dit-il, amuse-moi ! » 

Et jusqu’au sol courbant la tête, 

Nabo répond : « Seigneur, vos désirs sont ma loi. » 
Puis il sort, cherchant quelle fête, 

Quel spectacle, quel jeu , quel divertissement 
Pourra loin de la cour détourner la tempête 
Et distraire le roi, ne fût-ce qu’un moment. 

Amuser un grand roi n’est pas chose facile ♦ 

Et l’on sait qu’une femme, entre toutes habile, 
Avouait autrefois n’y pouvoir réussir. 

Cependant notre grand-visir 
Sans trop désespérer se met à réfléchir. 

Or, en songeant, il imagine 
D’habiller en danseurs des singes bien tournés, 

D’y joindre en nombre égal guenons à bonne mine , 
Et de leur enseigner des pas bien dessinés, 

Espérant dissiper du roi l’humeur chagrine 
En captivant ses regards étonnés. 

Aussitôt fait que dit : on vous forme une troupe , 
On la pare, on la dresse avec le plus grand soin ; 

En deux chœurs pareils on la groupe, 

Et de longues leçons il ne fut pas besoin 
Pour lui faire avec grâce exécuter la danse, 

Tant le singe en ces lieux a de l’intelligence ! 
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Enfin, quand lout est proton la mène à la cour. 

Il était temps : déjà le roi mélancolique 
Commençait à gronder voyant passer le jour. 

— Le signal est donné : d’un habit magnifique 

Chacun de nos singes paré, 

S’avance gravement d’an pas bien mesuré ; 

Puis, dès les premiers tons d’une vive musique, 
Tous partant d’un pas assuré 
Forment avec ensemble un chœur tout symbolique, 

— On les avait dresàés à la danse pyrrhique, 
Danse nouvelle alors, mais fameuse depuis.— 


— Leur tunique écarlate et leur glaive de buis , 
Leur bouclier de bois et leur masque scénique, 
Mais surtout leurs ébats, simulacre comique 
De quelque bataille héroïque « 

Tout, dans ces singuliers acteurs « 

Charmait les yeux des spectateurs. 

On les voyait passer, repasser; puis, par couples, 
Se rapprocher, se former et s’unir: 

Puis encor, agiles et souples, 

S’élancer, se frapper, s’éloigner, revenir. 

Ces combats simulés n’avaient ni paix ni trêve, 
Le glaive inoffensif heurtait tantôt le glaive, 
Tantôt le casque , ou bien le bouclier, 

Et, brave sans péril, plus d’un hardi guerrier 
Tombait atteint d’un coup peu meurtrier. 


— Un instant égayé, le?oi daigna 90unre, 

Tout aussitôt les courtisans, 

Trouvant ces jeux fort amusans, 

Avec de grands éclats affectèrent de rire. 

Ce qui charmait le plus c’était l’air sérieux 
Des personnages de la pièce. 

Ces acteurs de nouvelle espèce 
Ne se croyaient pas tels, et, faisant de leur mieux, 
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Pour rendre ou naturel leurs ébats militaires , 

Se prenaient, à coup sûr,dans leurs passes guerrières, 
Pour de vrais disciples de Mars, 

Pour des Pyrrhus , pour des Césars. 

— Observant en son coin celle humeur belliqueuse, 

Un malin spectateur, choqué du grand succès 
Qu’obtiennent du public les grotesques essais 
D’une troupe si vaniteuse, 

Entreprend de jouer, par quelque méchant tour, 

A la fois les acteurs, Je public et la cour. 

Pendant qu’autour du roi la foule çurieuse 
Suivait, atientive et rieuse, 

Les singes admirés comme de vrais soldats^ 

Notre homme, au beau momèntdeces nouveaux combats, 
Adroitement lança quelques noix sur la scène. 

Aussitôt y sans pudeur, ni gène, 

Tout le chœur s’interrompt, court, lutte, se démène. 

Et chacun veut saisir une part du butin. 

Copistes maladroits de la nature humaine, 

Nos acteurs, oubliant la leçon du matin, 

El l’air tant sérieux qu’ils affectaient naguère, 
Reprennent aussitôt leur nature première, 

Et chacun redevient dès-lors tout simplement 
Ce qu’il était d’abord : singe avide et gourmand. 


— Ce fut dès cet instant un risible spectacle : 

Jetés au loin , les glaives et les dards, 
Mêlés aux boucliers, volaient de toutes parts. 

Ce qui parait tantôt, maintenant fait obstacle. 

La scène en désarroi n’est plus qu’un réceptacle 
De masques arrachés, de vils lambeaux épars, 
De manteaux déchirés ; jamais telle débâcle 
Ne se vit au théâtre ou sur les champs de Mars. 


On se rue, on se bat, on mord, on se déchire, 
L’un fuit, l’autre s’élance, ou content, se retire. 
Enfin le grand Homère aurait pu seul décrire 
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Ces héros combattant et hurlant à la fois , 

Le tout... pour quelques noix ! 

— Les spectateurs ravis, du geste et de la voix 
Applaudissaient, et riaient de plus belle 
De cette pyrrhique nouvelle. 

Et le prince enchanté témoigna son plaisir 
En créant notre heureux visir 
Qui l’avait su tant faire rire, 

Premier seigneur de son empire. 

Ah ! depuis ces jours reculés, 

Que de fois, sur la grande scène, 

Où se joue en tout temps la comédie humaine , 

Ces jeux au naturel se sont renouvelés ! 

— Voyez ce moraliste austère, 

Qui chaque jour enseigne en ses doctes écrits 
Que la vertu seule a du prix , 

Que la fortune hélas ! est chose passagère ; 

Que l’homme qui la cherche est digne de mépris. 

Pour lui qui n’aspira jamais qu’au nom de sage , 

L’or lui paraît plus vil qu’un caillou du rivage ; 

Et ne devient ici-bas l’apanage 
Que des sots ou bien des méchants. 

Eh bien ! pendant qu’ils font ces sermons si touchants, 
Aux yeux de ces prêcheurs faites luire une pièce : 
Aussitôt adieu la sagesse ! 

Leurs beaux livres sorït oubliés , 

Leurs masques sont foulés aux pieds; 

A leurs yeux la vertu n’est plus qu’une faiblesse, 
Comme des enragés, pour avoir un écu. 

Entre eux ils vont se battre , et malheur au vaincu I 

— Voyez plus loin ce journaliste 
Au ton rogue, à l’air fier, au regard dédaigneux : 

Il attaque, il condamne en mots sentencieux, 
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tout approuver il est trop consciencieux ; 

Des abonnés d’àilleurs le blâme accroît la listé 
{ Car dans noire pays il est bon de Savoir 
Qu’une feuille qui loue est vendue au pouvoir ). 
tour lui, l’argent ni l’or ne sauraient le séduire. 

Il est indépendant. Ferme et vaillant soldat, 

Il ne chercha jamais que le bien deTEtat ; 

A dévier d v un pas rien ne peut le réduire. 

Qu’à ces declamateurs on jette quelques noix r 
Des places, de l’argent, un poste, tin ministère , 
Ou même beaucoup moins ; soudain , tous à la fois s 
Vous les verrez courir, se baisser jusqu’à terre, 
Ramasser la proie et se taire, 

El si dans le partage ils ne sont point d’accord , 

Les moins favorisés bientôt crieront plus fort. 

r t ■ î f. ' .. 

— Celui-ci de satire émplit en jfrpa volume : 

Ün peu d’or tous (es mois saura briser sa plume. 

— Cet autre, homme d’état, crie : à la trahison ! 

Il prpclame ce mot, il l’écrit, fl.l'imprime. 

Sans preuves* il est vrai, sans la moindre raison. 

C’est chaque jour un nouveau crime, 

Que sa feuille dénonce aux lecteurs ébahis : 

» Oui, dibil, vil suppôtd’ün infâmesyslèa^ 1 
» (te ministre coupable a vendu te ^ " 

Mais, nommé minier , « 

Après unj^^ r de . raa,q V ! 

Que, stlfTa scène politique , 

Où, comme un autre singe* il dansait sa pyrrhique * 
Ce grand homme le lendemain 1 

Faisant battre tes sots, pour loi-même recueille 
Des noix.,, ou bien le portefeuille , 

Du ministre accusé : ce juge impartial, : 

Oubliant ses discours, son masque et son journal* ; 
Repu du lendemain, ce Calot* de la veille, 

Armé d’un à-plomb sans égal, 

n 
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S’en vient jouer à notre oreille 
L’air qu’il a tant sifflé; mais, voye? la merveille I 
Notre siffleur le joue hélas ! beaucoup plus mal. 

— Et ces grands financiers, prévoyans, économes, 
Comme ils ménageraient les deniers du pays ! 
Aujourd’hui, disent-ils, l’on gaspille des sommes ! 
On nous a dépouillés, pillés, vendus , trahis ! 

Leur rôle est de crier au vol, au brigandage , 

Et le masque emprunté qui cache leur visage , 

C’est le plus pur désintéressement. 

Enfin pour eux arriva le moment 
De monter aussi sur la scène. 

La France leur jeta trésors et millions. 

Soudain tomba le masque, et la main toujours pleine, 
Nos désintéressés, en moins d’une semaine, 

Tarirent un budget plus profond que la Seine. 

C'étaient pour leurs amis places et pensions, : 
Indemnités, gratifications ; 

Pour eux , grands banquets , longues fêtes, 
Chapitre indéfini de dépenses secrètes. 

Bref, la troupe économe en huit jours fit si bien, ' 
Qu’au fond du sac il ne resta plus rien. 


°ue de faiseurs delais, aux maximçsronflantes, 
Aux discou*. Aa oarade, aux promesses brillantes s 
Se posent en docteura**#^,.^ ^ vertueux, 

Surtout amis du peuple , espoii du malheureux.I' 
Sous les dehors plâtrés de la philanthropie, 

Ce soçl singes masqués jouant la comédie; , 

Car, en secret ambitieux , 

Une fois parvenus au comble de leurs yoeux, 

Tout ce bagage de tribune 
Les fatigue, les importune. 

Et l’habit pris hier pour monter au pouvoir, 

Ils vont pour y rester s’en dépouiller ce soir. 
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— Et ce prêcheur de club, austère personnage , 

Grand docteur, mais surtout habile comédien! 

Pour bien jouer son rôle il ne lui manque rien : 

Long chapeau, longs cheveux, grand geste, ardent visage^ 
Il connaît tous les soins que réclame remploi. 

Il sait, par une ruse impie autant qu’habile, 

Coudre à tous ses discours des lambeaux d’Evangile. 

II vient pour rétablir du Christ la sainte loi ; 

Le Christ est son drapeau , c’est le Christ seul qu’il aime ; 

Et que dis-je? Le Christ lui-même 
Ne fut qu’un précurseur, annonçant le système 
Des réformateurs de ce temps. 

Oui, leur bouche à tous les instans 
Vomit cet horrible blasphème. 

Sur les lèvres toujours ces saints mots : charité, 

Union, paix, fraternité. ; 1 

Mais quand l’heure a sonné, soudain leur bras se lève, 
Brandissantdans les airs un fratricide glaive , : j 

Leur voix pousse au combat un adepte exaltée 
Et la harricade s’élève * , , -, > 

Et tout autour le sol rougit ensanglanté * . , ; 

Au nom du Christ mille fojs répété, ; { 

De ce Christ qui voulant sauver l’humanité, j- »’ 

Loin d’armer frère contre frère , 

Apurait pour tous sur sqp Calvaire. 

Arrière hommes cruels, dangei^r^f^ 100 ^ ’ 

Singes de charité ! vos , . , 

Soin des ûrm*~** a P* m 9 ui coûtent trop de vies î ? 

Votre sinistre aspect changeant le ri re ou pleut s, > 

Tarirait toUt-à-coup la.plus fertile iveine;, 

Et seul, le prince'de la scène î 

Pourrait, si par bonheur il vivait de nos jours, > 
Rallumant sa verve comique, . 

Railler encor, railler toujours, 

En voyant, même en République, : * 

Tant de singes masqués qui dansent la pyrrhique 

Le 15 novembre 1849. - GÉÀSSET. 


JT 
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BEAUCOUP DE BRUIT POUR RIEN, 


Dans un profond cellier^ sons une voûte sombre ? 

Disposés avec art étaient rangés dans l’ombre 
De grands foudres.aux larges flancs, 

Tout pleins de vjns rouges et blancs . 

Les plus ricjies crus dç la terre,, ; 

Et Bourgogne , et Rondeaux , et Champagne, et Madère > 
Vieillissaient à loisir dans ces obscurs caveaux. 


Souvent à la lueur d’üne pâle lümiète^ * 
Le marchand visitait chacun dé ses tonneaux. 

( Ce ntorcband-là, devait connaître 
Ce que le fabuliste a dit de l'opil dvt maître), \ 


Un soir, son jeune fils le suivant pas à pas , 
Raccompagne ftfWaritf sa ronde, : w 
Etpendantque l’un compte oiv sonde ,* ' ■ 
Examine avec soini ^lecerdle^Cla bdhdë, ; 
L’autre cherché du tout 1 liënfse^ëftfaotms ébats. 


Tout-à-coup , enrouant près d’une vieille tonné , I 

Il la heurte du pied : la paroi qui résonné* • 

Répond par un long brait qui le charme et Péfonno, 

n n large foudre, et l’écho prolongé 
Longes v ^ tir|acavité ^ 8 . 

ur un autre tonneau , nr ^ s de là rangé; ; 

Frappant pour que l’écho %e fasse »^ n <\te oncore,' 

Il écoule : un irait sedrépond seul à ses coups ; >. < 

Il insiste, il redoublé, il heüfle sans relâché ’ ' 

Des mains, des pieds ét'desgenoùx;-' 

Il trépigne, ilcrie.il se fâche ; 


Contre le bois qui n’en peut mais, ! 

El toujours sans plus de succès ! 

« Oh ! le tonneau maudit i ô la sotte futaille ! 
» En vain je l’ai frappé, nul son harmonieux 
» Ne sort <Je sa charpente , indocile muraille. 
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» Ab ! celle-ci n>e plaît,bien mieux I ». , . 
Ditril, pnmontrsat 1a première ■: 

Qui par, un bruit fleUeur a au le satisfaire, 

Alors, pour apaiser cette grande colère, 

Notre homme lui -dit:: «. Mon gardon ; 

» Calme toi; Vil se peutécoute on pdi» ton père, v 
b Et que ccei longtemps te sorvs de leçon; ; •' 

» Ton draille, meifrfllë, sans dome edt caressée 1 ■> 

» Des Sons hanqonienx que produit eëtonneaü , 1 1 
» Tandis que l# «ettcant blessée ■ ' ■ 

» Du bruit sourd do éel autre, è la voix si cassée, 

» Tu le juges>Bi- maii ;Holà I jèupe étourneau, 1 
» Garde-toi désormais de prononcer si vite ; 

» Observe: en pbservanlque d'erreurs ot» évite ! 

» Ce foudre horinûnieUK., doald’éeha Wsédotit / 
b Est complètement vide,: et partial he.piodpjt ! , 
»,'Qu’#n vaimbuuil. ■,< !> .il-, m ü» |. i,.- 1: 

» El ce tonneau muet T Saut soürd ,. tant monotone : 

b Qui cause ton fcrayanl cotitroux,' • -■ fî 

» Est plein idé Nina famdux que lai fertile automne-, ■ 
b Toualdsénfl fait naître pour 1 BOiidi » : il 

Ab ! que de tonneaux «t eemondo, ' 

^Vld«siet'Te«éntië»amd ! ' v; • ’ ■] > 

De telles gens Iq raceMIaB est tirep féconde I * 1 • 

Beaqctoupldd bruit j foA pfeA de sens f , ' 

Vois-tu ce charlatan, 'sur la iptaebpubUqoè; ; ' 1 ' 

Crier, gesticules deVewt mille badaude; 
Promettre à chaque.ibstent«eut miracles nouveaux, 
EtvantfMin'remltle.idtohftant spéèifiqufe . ' I i •• 
Qui doit guérir de tous les maux ? 

Que de bruit ! quels éclats ! quelle belle musique ! 

De tout ce grand fracas viendra-t-il quelque bien ? 
Hélas ! mon fils, c’est-là beaucoup de bruit pour rien. 
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Vois plus lard ce parleur qui sue et se démène, 

Ses bras et tout son corps n’ont jamais de repos, 

Il pérore à grands cris sans jamais perdre haleine:... 
Mais tous ces beaux discours ne sont que de vains mots. 

Que d'auteurs tu verras, qui dans mainte préface 
Vanteront au p ublic leurs importans écrits ; 

Nul poète avant eux ne parvint au Parnasse ; 

Leur livre va d’abord frapper tous les esprits ! 

Tu les liras : hélas ! pauvre écrit, pauvre tète 1 
Qui n’a point eu du ciel l'influence secrète, 

Il a promis beaucoup.... Eh;bien ! 

Encor beaucoup de bruit pour rien. 

Et ce grand médecin qu’on vante, qu’on renomme , 
Connu de Paris jusqu’à Rome, ’ 

On l’appelle , il ordonne, il n'a point hésité; 

Il va dans un clin d’œil vous rendre la santé. 

Chacun de ses rivaux le voit avec envie, 

Il est contre le mal le plus ferme soutien. J 
Seriez*-vous mort, peut-être il vous rendrait la vie ! 

Il vient... Hélas ! encor beaucoup de bruit pour rien ! 

Un diplomate habile arrive à la puissance ; 

Quel programme jamais fut plus beau que le sien ! 

Il va rendre au pays la grandeur, l’opulence. 

Ah ! que de fois c’est là beaucoup de hruit pour rien ! 

Enfin tout ici^bas , dans la machine ronde, 

Tonneau vide, orateur, roi, simple citoyen. 

Tout aime à retentir, à sonner dans le monde, ; 

Mais hélas ! c’est souvent beaucoup de bruit pour rien ! 

D GRASSET, 
Professeur au Lycée de Rodez. 

15 novembre 1849. 
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